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œNSmÉRATIONS  DIOPTM 

.  TROISIEME  PARTIE, 

APPLICATION  DES  PRINCIPES  DE  LA  THEO- 


RIE      ÉTABLIE      DANS     LES      DEUX      PREMIERES  PARTIES 
LA      PRATiqUE     DANS     LA     CONSTRUCTION     DES  LU- 
NETTES,    FOUà     OBTfiiri&     LA     DXSTOSITYon  LA 

^        flus  favorable  dbs  oculaires  *). 

1    Comte    de  REDERN. 


PAR    M.  lE 


s  l|  Ljes  objets  étant  transmis  par  les  Lunettes  I  ni- 
vers  plofieufs  IdttUles,  ileftnéoefiflnedeconfi- 
derer  leur  nomlicey  leiirs  places»  leurs  diftih- 
ces»  leurs  ouvertures  et  ladiftance  de  Tobjeri 
pour  déterminer  la  route  des  mtonSi  les  images 


qu  ib  formant  >  et  les  points  où  ils  les  répréièment. 

■••  "   '  ••     -  •    w  ■■       A  a 

*)  Voytt  Tom.  XVL  p.  |.  fiiir. 


Les 


Planelié  I,  '  Les  images  des  objecs  donc  la  diftancc  cft  infirtic,  font  formces 
par  des  raïons  parallelles  dans  le  foyer  de  la  lentille  même ,  «/^  c'eik 
le  cas  des  Objeâifs  des  lunettes. 

Les  images  des  objets  dont  la  didance  n'cft  p^s  infinie ,  mais 
'  plus  éloignée  que  le  foyer  de  la  lentille ,  font  rcpréfèntéês  au  delà  du 

foyer  de  !a  lenrille,  en//;  fi  les  raïons        dans  l'incidence  fonr  diver- 
gents en  railon  du  produir  de  la  diibnce  de  l'objer,  ou  du  point  dont 
ils  partent  zz.     et  du  fo^er  de  la  lentille  divifè  par  leur  différcace» 
tt  b 

c'eft  le  cas  des  Objeâiis  des  MicroicopesL 


vSi  les  raïons  r  &  r  dans  l'incidence  font  convergents,  Tim^ge 
tombe  en  dedans  du  foyer  en    en  rai(bn  du  produit  de  la  dUlance  de 

Fobjet    du  foyer  dîviiS  par  leur  iomme  . 

Lorsque  l'objet  fe  trouve  dans  le  foyer  de  la  lentille ,  Timage 
cft  projettée  à  une  diltaoce  infinie. 

Si  Tobjer,  ou  le  point  d*où  panent  les  rayons,  eft  plus  prêt 
que  le  foyer,  l'image  efl  repréfentée  dans  la  même  rai(bn,  mais  en  ar- 
rière, veis  Tobjet  même,  iÛoo  rincidence  .convergente  on  divergente 

des  raïons  -^—7  &  ~-~7>  c'eft  encore  le  cas  des  Microscopes. 

Ces  éléments  filent  les  lieux  où  les  images  font  réprefentées» 
&  la  route  des  raïons.  • 

Deux  lentilles,  par  exemple^  jointes  d*on  foyer  égal  pofitif ,  ré^ 
duifènc  leurs  foyers  â  la  moitié,  on  repréfentent  Timage  â  la  moitié  de 
la  diftance  de  leurs  foyers.  Comme  la  féconde  lentille  eft  fuppofSe 
joinre  /ans  diftance,  &  qne  Tincidence  des  rnlons  devient  convergente 
àibn  égard;  leur  foyer  commun,  ou  la  diftance  de  l'image,  fera  le  foyer 
de  la  ièconde  lentille  diviie  par  la  fomme  des  foyers  des  deux  lentil- 
les ;  ^  comme  les  foyers  foac  égaux,  c'eft  la  moiac  du  foyer  — 
oui^.     .  . 

SiU 
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*/  Si  la  (èconde  IcQtillc  eft  i.qadqne  diflance,  le  foyer  commun, 
ou  le  lieu  de  rimage,  eù  comme  le  produit  de  cette  cUftaoce  &  de 
ion  foyer  divUS  par  la  Coma»  de  la  diftance  &  du  foyer* 

De  même,  lorsque  les  denx  lentilles  font,  rune d*iiii  ibyer  pofîtiF^ 
&  rtucK  d*wi  foyer  neg«ti£  •  ' 

Si  elles  font  jointes,  pofons  le  foyer  pofitif  ~+  4  pouces,  le 
foyer  négatiFiz:—'  8  pouces  j  k  foyer  commua,  ou  le  lieu  de  l'unagei  ièra 

— '  —  —       ^  pouces;  fi  dies  fi>at  â  quelque  dlftinGe^ 


-.+  4-8  -4 

——•    8  -  g 

la  pouces  par  cxemple^c'eftlZT  pouces  S  •  ^+ 

pouces. 

Lorsqu'une  lentille  dl  placée  de  manieie  que  Thnage  Ce  trouve 
dans  ion  fbier,  qui  eft  particulièrement  le  -  cas  des  oculaires  et  celui  de 
k  iêconde  lentille,  dans  la  confb:u£lion  ordinaire  des  lunettes  à  4  lenr 
tiUes;  la  dilhnce  de  rUnage»  fi  le  foyer  par  enniple  eft  à,  devient 

infinie  ZZ^  .j^ouicro  '  ^^^^^  parallelles  d  un  objet  éloigné  à  l'in- 
fini}, forment  Tlniage  dans  te  foyer  de  k  kndlle;  l'ioiage  présentée 
.  dans  fou  foier  eft  projenée  par  cottiS4|uent  par  des  raions  paraUeUen 

Mak  les  itions  terminaicuis  de  Hmage,  dont  le  point  lumi- 
neux qui  fixe  ù  dilbnce  (è  trouve  dans  le  centre  de  Tobjeâîf  ^  doivent 
couper  Taxe  en  0,  après  avoir  irtverfil  l'oculaire  à  k  diftance  qui  fera  ^  u 
en  raUbn  de  k  ibmme  des  foyers  de  robjeélif  ôl  de  Tocnkire)  muld^ 
pÛée  par  celui  de  Tocnkiré,  êt  diviile  par  k  iomme  des  deux  foyers  moins 

celui  de  l'oculaire;  ^     I^ft^ay^  pouces.  Ceft 

le  point  où  l*oeil  doit  être  placé  pour  voir  les  images  colorées,  dans 
une  même  direéHon  ou  finis,  un  même  angle,  &  pour  découvrir  le 
champ  ;|  qui  deviendra  plus  avantageux  avec  une  plus  grande  multi- 

A3  p]ica« 
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pUcarion,  tersque  ce  raion  couper*  l'axe  plus  près  de  i  oculaire  qu'en 
0,  &  formera  un  angle  plus  ouvert 

Lorsque  l'oculaire ,  pour  la  vu€'co«rtc  des  m>  opcs  cft  rappro" 
ché  en  dedans  de  fon  foyer,  c  cft  à  dire,  plus  près  de  l'im^^gc  repré- 
ftntée  dans  le  foyer  de  lobjcaif,  que  fon  foyer;  l'image  n'e(t  plus 
rcpréfentée  à  l'infini  ;  mais  rapprochée  à  une  diftance  plus  ou  moms 
pioche»  félon  U  projumiié  de  roculairci  foit  l'oculaire  rapproché  à  la 

niomé  de     ou  de  fon  foyer;  la  dUUnce  de  Tiroage  ftrt  tr-^-~ 

—  on  au  produit  du  foyer  a,  multiplié  p^r  la  diftance  égale  au 
demi- foyer ,  divifé  par  le  foyer,  moins  la  diOance  ou  k  demi  •  foyer,  ôc 
elle  fera  reprélencée  en  arrière  vers  Tobjec 

Le  nSaa  «nmnateur  de  Tunageat»  tiecoupert  plus  l'axe  ea 

^,  flMÎa  à  la  diûance        ^  ^^JJ  —  i-s  ^  ^ 

^  pouces. 

Lorsque  roculaire  pour  lavuëlongr^e  ê<i^  presbytes  eft  éloigné 
an  delà  de  la  diftance  de  fon  foyer;  l'image  n'elt  plus  infinie,  mais 
éloignée  i  la  diftance  néceflaire  ;  foit  l'oculaire  éloigné ,  à  h  moitié  de 
fim  li^erî  U  fera  de  l'image  à  li  de  fon  foyer;  la  diûancc  de  l'image 

r,,^  —  L±LiJJ^  ou  î-i^  =6  pottc & rimage  tombera 

en  avant  derrière  rObiervateur. 

Le  raïon  tcrmin^ieur  «î»  de  l'image  coopéré  Vm  i  la  dtûanca 

^  /;  ^  ^      "  10    -4-    3    (?.)      ' 

—  -    ^  -~  7;  OU  ,  —  H    *Tt» 

Lorsqu'une  lentille  eft  placée  dans  le  foyer  d'une  autre  lentille 
danslelieu  de  la  répréfimtaiion  de  l'image,  le  point  lumineux  duquel 
divergent  les  raioos  tenninateurs  de  limage ,  étant  au  centre  de  1  ob- 
• .      \  jeâif 
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je(f!if  même;  ce  point  fixelh^difbnce  de  llnuge  égals  an  foyer  de  l'ob- 
jeâtf  à  ûm  égtrd,  &  les  raïons  terminareais  de  l'image  doivenr  ptft 
confëqaent  couper  l'axe  à  la  ditUnce  qui  Cm  en  xtùfpn  du  produk  de» 
deux  fbyccsdtviii  par  kardiâîèrence.     .\  • 

t  '  La  repréf&ntation  des  images  par  les.Lanette»  &  ks  Téleicope^ 
prouve  de  h  nMDÎere  la- plus  convaincmce,  <pie  dan»  la  vîlîoii-  des  ot> 
jers  eu  général  I  mais  dans  celte  panicDlieranenr,  qui- (à  ûit  par  la  ré* 
:lca^ion  ou  la  léfiexioa  de  la- lumière,  nous  a'apperccvons  réeUemeni^ 
que  la  direéHon  des  râlons  &  de  Tangle  vifuelj  h  diftance»  le  lieu 
de  Tobjet  &  de  Timage,  aullî  bien  que  leur  grandeur»  font  un  jbge* 
ment  purement  méraphyiique,  qui  dépend  de  rexpériéncei  duiSècours 
des  autres  ièns  &  de  nos  connoifiiinceSi^  ' 

;  •  i  L^âveugle  de  Cheietden  vouloir  touc&er  ^fement  Us  objets 
qui'  étôiénrtouc  près  de  lui  6t  ceux  qui  étoienc  â  une  grande  dîftance-:  le 
doigt,  le- toucher  inUruit  Ten^Dr,  formel  reâËe  fi>D  jugemenr, 
'tuffitdt  qu*il  a  aflfcs  de  force  pour  étendre  (on  bras. 

/  .-  Ces  réflexions  ont  échappé  fans  doute  à  nUuftreNeuron,  lors- 
!qûe,  daps  {on Traité  d'Optique,  il  établit  comme  uii  Axiome^  c'eft  le 

littidemè::' 

*  • 

•  !  ,>Un  objet  vu  par  réflexion  OU  par  réfrcuflion ,  paroir  dans  Tea- 
,,droit  d  où  les  raïons  divergent  après  leur  dernière  reflexion  ou  réfra- 
y^ion^  dans  ic  tcms  qu'ils  viennent  à  tunibcr  fiir  l'ocil  du  ipeftareur.** 

*  '  ■  Et  dans  l'expljcarion  il  aioucej  3,fi  l'objet  eft  vu  à  travers  deux 
*„ou  plus  de  deux  verres  convexes  ou  concaves,  chaque  verre  pré/ènre- 
„ra  une  nouvelle  image  ,  &  l'objet  paroitra  dans  le  lieu  &de  la  gran- 
jjdcurde  la  dern  ière  image.  G'eft  de  cette  ob fer vation  quedcpund  i'eXr 
j,plication  de  k  Théorie  des  Microfcopes  &  des  Télefcopes.'' 

Si  cela  éroit  vrai,  le  rpe£lateur  verroit  les  objets  dans  la  lu- 
nette même  à  toutes  ibncs  de  dilbince$|  &  hors  de  la  lunette  der* 
ricie  loi     .  ' 

Jtre- 


Je  rievieos  à  rapplication  des  éléments  expo(és  à  U  conflm- 
ftioD  des  lunettes  mcmeSt  ' 

Je  ne  m*arrétepa$  aux  lunettes  qu'on  forma  d*abord  en  joignant 

1  le  lentille  obje£live  convexe,  un  oculaire  concave  qui  transmet  l'i* 
.mage  à  l'oeil,  avant  que  les  raïons  puifTcnt  convcrg-er  dans  !e  foyer; 
la  petitcfTe  du  cbamp  qu'elles  admettent,  ks  rend  impropres  pour  des 
gcoiniTements  coniiderables. 

.  Les  lunettes  qu'on  appelle  Aftronomiqnes^  Ibntibniiéesdedciix 
tcntines  ccovcM 

L*ane  eft  rObje^if ,  dont  It  pericâum  fait  particulieceineDC  lo 
fujet  de  la  première  partie  de  ce  Mémoire. 

La  féconde  c'eft  l'ocuîaire,  qui  eft  placé  de  manière  que  (on  foyer 
fe  rencontre  avec  celui  de  l'Objedif  dans  le  point  où  Timagc  réelle  de 
l'objet  eft  repréfentée ,  pour  la  transmettre  I  Toeil. 

Le  rapport  des  deux  fo}  ers  fixe  le  groinilemcnt  ;  l'image  de  l'ob- 
jet eft  repréfentée  fous  un  angle  d'autant  plusgrand,ou  ouvert,  par  rap- 
port à  celui  fous  lequel  l'Objedif  le  transmet,  que  l'oculaire  eft  d'un 
foyer  court  à  l'égard  de  celui  de  Tobje^lir,  &  groflit  par  confequenc 
dans  le  rapport  des  deux  foyers.  La  grandeur  du  champ  dépend  de 
l'ouverture  de  l'angle  fous  lequel  les  raïons  terminateurs  des  parties  ex- 
trêmes de  l'objet,  ou  de  l'image  réelle  repré/êntée  dans  la  rencontre 
des  foyers  de  rubjeaif  &  de  l'oculaire,  tombent  dans  l'oeiL  LW 
verrure  de  i  Q^ulaire  doit  être  telle  par  coniSquent  que  ces  raSons  ne 
palTcnt  pas  hors  de  ces  limites»  et  qu'ils  préTenteut  l'image  Gm  l'an, 
gle  le  plus  ouvert  ;  elle  doit  être  la  plus  grande  que  l'arc  de  la  /phere 
qui  forme  tes  ^ces,  peut  admettre.  On  prend  ordinairement  le  quart 
du  foyer  pour  diamètre  de  l'ouverture,  afin  que  les  (aces  n'embrai^ 
feni  qu'on  arc  de  quelques  20  degrés  dont  la  confufion  ne  foit  pas  A 
craindre;  je  crois  qu'on  pourroit  aller  jufqu'i  la  moitié,  Ôc  même  aux 

2  foyer  ^  le  champ  d*une  lunette  de  j  pieds  qui  dans  le  premier  cas 
n'eft  que  de  2  degrés  environ,  augmenteroit  de  prés  d'un  demi  degré  ; 

La 
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La  mulriplication  qu'on ic  propofc  d'obtenir,  fixe  le  foyer,  Tou- 
vcrture  de  l'oculaire;  &  comme  les  caïons  qui  termment  l'image 
réelle,  ont  une  direfVion  divergente  qui  peut  leur  faire  pafTer  les  limir 
tes  de  rocuUire ,  dans  la  conflru£lion  ordinaire  des  lunettes  aftrono- 
miques  avec  un  oculaire,  il  s'agît  de  les  ramener  à  ia  direction  qui  leur 
fait  travcrfer  Toculaircj  ce  qui  peut  être  effedué  par  une  lendllc  pU- 
cée  dans  la  rencontre  des  foyers,  ou  dans  k  lieu  de  Timage  réelle. 

Elle  peut  être  du  foyer  ou  d'une  ouverture  double  ou  triple  de 
celle  de  rocuiairc;  &  clic  doublera  le  champ  apparent  par  l'ouver- 
ture qu'elle  donnera  ù  i'angle  de  la  vilion,  en  rapproltbant  le  iieu  de 
l'oeil  qui  ctoic  à  la  diftance  du  foyer  de  l'oculaire,  de  Ja  moitié. 

J'appellerai  cette  lentille  placée  dans  le  fo)  er  ou  le  lieu  de  Tî- 
mage  réelle,  la  lentille  colle£tive;  en  multipliant  le  foyer  de  l'obje- 
ctif par  le  fien,  &  divifànt  le  produit  par  la  différence  des  deux  foyers, 
on  trouve  la  diftance  à  laquelle  la  lentille  collc<^tive  ramené  les  raïous 
extrêmes  de  l'image -à  Taxe  de  Ja  lunette  ^  A  ^an|^le  fous  lequel  elle 
rompt  les  rajons. 

davantage  qu'on  obtient  par  l'emploi  de  cette  lentille  colle(flive 
de  rapprocher  l'oeil  de  l'oculaire,  de  former  l'angle  le  plus  oaverc 
pour  la  viijon,  qui  fait  obtenir  le  champ  le  plus  grand,  pourroit  être 
porté  plus  loin  par  l'emploi  de  deux  ou  trois  Icniilles  collectives  qui 
admettront  une  plus  grande  ouverture  j  lorsqu'on  en  emploiroù  deux, 
la  premieieièroit  placée  à  U  double  dUhmce  du  foyer  de  Toculaire,  & 
Il  ftconde  â  k  moitié  4»  Coa  lb>  er  ;  fi  y<m  vdoloit  en  en^loyer  une 
troifieme ,  fa  place  ièroit  dâns  le  £oy^t  même. 

-  Les  lentilles  également  convexes  ayant  ia  plus  fijandc  ouver- 
ture, font  préférables  aux  autres j  pour  obtenir  enfin  l'ouverrure  la 
plus  avantageufe,  on  poîirroit  former  l*ocol8ire  de  2  ou  3  lentilles 
do  même  foyer  jointes  immédiatement,  qui  reduîfcncè  te  moitié  ou  au 
tiers  leurs  foyers  propres,!  &  feroient  obtenir  par  conlSqaeoc  une  ou- 
verture double  &  triple  )  de  celle  d*une  lentille  /impie  du  même  foyer. 
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'  Miis  ta  perte  des  raïons  que  des  lentilles  trop  multipliées  pour- 
roir  caufer,  &  rexpérience,  décideront  dans  l'owécurion  quel  nombre 
de  ientillcs  les  lunettes  Agronomiques  peuvent  admcurc.  Les  obje- 
Ù'ifs  exemts  de  toute  confufion  réiative  à  la  figure,  ôi  rufccptibles  par 
conléqucnt  d'une  grande  ouverture,  feuls,  étendront  la  libenc  d'em- 
ployer le  nombre  de  lenrilies,  qu'on  jugera  néccflttre  pour  obtenir  ôi 
n&iibler  tôt»  les  tvinnges  pofÊbles. 

Les  Lunettes  allronomiqucs  repréftnrent  les  objets  renverf?s^_ 
cequi  les  rend  peu  propres  à  ru{age  ordinaire  de  h  vie.  On  n  emploj  é 
deux  lentilles  pour  rétablir  Timage  dans  (à  ûruation  naturelle ,  que  j'ap- 
pellerai lentilles  réfticùtriccs;  À  ces  Ittnettes  formées  tlors  de  quatre 
lentilles  convexes,  portent  le  nom  de  lonettes  terreftres. 

La  premicre  eft  placée  de  manière  que  foo  foyer  Ce  rencontre 
avec  celui  de  i'obje£U£  dans  le  point  de  la  réprélenution  de  i  objet 
renverf^c. 

•  Cette  image  repréfèntée  dans  ion  fo)  er  eft  transmifc  par  des 
rtilotis  parallclles  à  la  féconde,  qui  rcpréfente  cette  image  rétablie  dans 
ion  foyer  j  Ôc  l'oculaire  placé  à  la  rencontre  du  foyer  la  rr.^nsniet  par 
des  raïons  parallelles  i  l'ocil.  La  place  qu'on  a  donnée  â  la  première 
lentille  reftitutrice  pour  la  rencontre  de  Con  foyer  avec  celui  de  l'obje- 
âif,  n'eft  pas  la  feule  qui  lai  e(l  propre  pour  produire  cet  effet;  elle 
poorrok  être  phcée  Qoe  difianœ  plus  gnode  do  foyer  de  l'objectif 
qaie  fbn  foyer,  &  elle  projetieroit  dans  cecss  l'image  ensvant;  ù 
cette  difhnce  étott  moindre  que  (bn  foyer ,  elle  jettetoit  l'image  en 
arrière;  dans  run  &  l'autre  cas»  comme  le  produit  de, Ion  foyer  Ôc  des 
dillanceSy  divifè  par  leor  difflreoce;  d'où  elle  fèroic  ramenée  par  la 
deasdeme  lentille  reflitmrice.  La  conflru£lion  qu'on  a  fuivie  ordioai- 
lement)  a  été  de  faire  ces  3  lentilles  du  même  foyer,  de  de  la  même 
ouvenure ,  en  les  plaçant  à  la  rencontre  de  leurs  foyers;  mats  Te^pé- 
rience  a  déjà  fait  remarquer  que  ces  lentilles  exigent  une  ouverture  dif. 
férente,  &  qu'elles  produifènt  plus  ou  moins  de  couleurs  &  font  ob- 
teoif  un  champ  pkis  ou  moins  grandi  félon  qu'elles  font  placées* 
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On  peut  regarder  ces  îonettes  à  4  lennlles  xoxnme  une  lunerce 

compofée  tîe  deux  lunçitcs  aflronomiques,  dont  la  première  repré- 
fcnrc  l'objet  renverfé ,  &  la  féconde  debout;  les  principes  de  leur 
perfectibilité  fe  trouvent  par  confêquent  dans  les  deux  points  de  la  re« 
pré(ènrarion  de  l'image  réelle.  Le  champ  dépend  des  raïons  extrêmes 
ou  terminateurs;  c*cfl  refpace  qu'on  découv  re  plus  ou  moins  grand, 
ftlon  Tangle  fous  lequel  ils  rraverfcnt  le  cenrre  de  l'obje^lif  ou  l'axe 
vlfioncl  ;  lis  (ixent  la  grandeur  du  tableau  de  l'objet  représenté  dans 
les  points  des  images  réelles  j  &,  toutes  les  lencUles  doivent  concourir 
p^r  leur  ouvenure  leur  tntogemenc,  à  le  ùkc  parvenir  i  foeil  ùm» 
^l'angle  le  plus  ouvert.  , 

■'  ■  •  L'expérience  à  déjà  fait  remarquer  que  4  lentilles  ne  faifoient 
obtenir  que  des  lunettes  très  imparfaites,  &  qu'il  étoit  néccfîaire  pour 
les  pcrfeétioner  d'employer  plus  de  lentilles,  (ans  démêler  les  prind* 
pes  qui  féCakm  obtenir  les  plus  grands  avantages. 

Les  deux  points  de  Taxe  de  la  lunette  où  les  images  font  repré- 
(entées,  qui  font  le  foyer  de  TobjeéHf  Ôc celui  de  la  féconde  lentille  re- 
{btucrice,  fixent  d'abord  la  place  des  deux  lentilles  colleélives ,  pour  ra- 
mener à  Toeil,  (bus  Tangle  le  pins  avantageux,  les  râlons  cerminateur% 
qui  pourroient  paiTer  Tocalaire^  % 

La  lunette  fera  formée  dans  ce  cas  de  5  ou  6  lentilles;  6c  û 
l'on  fljou[e  encore  une  ou  deux  lentilles  colledives  a  celle  qui ell  placée 
dans  le  foyer  de  l'oculaire,  elle  ie  feroit  de  7  ou  g. 

Lorsqu'on  donne  à  la  première  lentille  reititiurioe  IVmverture 

nécefTairc,  afin  que  les  raïons  terminateurs  de  l'image  réelle  ne  puiflènt 

pafler  hors  des  limires  de  Con  ouverture,  je  crois  qu'il  eft  afTez  inutile, 
de  placer  une  lentille  collc(flive  dans  le  foyer  de  l'obje^flif;  celle  qu'on 
place  dans  la  rencontre  des  foyers  de  la  féconde  iemiile  reltitutrice 
de  Toculaire,  doit  faire  tout  (on  effet. 

.  Les  réfraéHons  que  les  roXons  (bbiflènc  mefure  qu'Us  traveriênt 
un  plus  grand  nombre  de  lentilles^  doivent  être  dirigé  dtoiéosgées^b 
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manière,  qu*iîs  coupent  Taxe  de  h  lunette  (bus  leç  an^îes  pins  ouverts; 

l'ouveriure  de  toutes  les  lentilles  doic  Orre  telle,  que  les  raions  les 
rencontrent)  &  ae  pai&ac  pfts  hors  des  limites  d'une  ouvenure  trop 
petite. 

Dans  les  lunettes  ordinaires,  dont  l'objcilif  (impie  n*admec 
qu'une  petite  ouverture,  les  lentilles  colle£tivcs  6c  reflirinrices  pour- 
ront en  avoir  une  double  &  triple  de  celle  de  l'objectif,  qui  doit  aller ea 
augmentant  pour  les  lendlies,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  l'ob- 
jeSif,  &  s'approchent  de  l'o€iiIiire;  le  manque  d'oyvcmire»  ceuft  k 
perce  ab(bltie  des  nions  qui  paflênr  hofs  de  Icnr»  limites;  Vmés  ne 
,  pent  avoir  d'anrre  îniconvénîenc  que  celui  de  ramener  quelques  rs&xis 
,  cfTiits;  pour  obtenir  le»ottvcmu»»  les  ^os  avtnngeuiès,  on  pour* 
xoit  doubler  de  même  ces  lentiUeS}.  sfin-  de  ne  pa»  aUonger  la  limette 
par  des  foyers  éloignés»'  .  .  ; 

La  diltance  ou  l'éloignemcn:  des  deux  lentilles  reftirurrice^  eft 
alTez  arbitraire;  (i  elle  eit  trop  petite,  ou  beaucoup  moindre  que  la 
iomme  de  leurs  foyers,  la  féconde  lendUe  recevra  beaucoup  des  râlons 
crrans  ou  de  lumière  étrangère  ;  die  couvrirait  l'image  des  coulcursi 
&  ne  convergeant  pas  les  raions  terminateurs  de  Timage ,  (bus  Tao- 
ple  le  plus  avancageuxi  èUe  pouiroit  dianmier  même  le  champ.  Si 
elles  ibnt  éloignée  trop  au  delà|de  la  ibnune  de  leors  foyers,  on  per« 
droit  des  raîons  qui  forment  l'image  réelle,  parce  qu'ils  ne  rencontre* 
rf>ient  plus  la  (èconde  lentUle  refliiuthce,  à  moins  qu'on  n'augmente 
fon  ouverture  à  proporrion.  La  diftance  la  plus  avantageu(è  c'eft  cel- 
le qui  e({:  égale  à  la  (omme  &  au  f  de  la  Comme  de  leurs  foyers»  mAis 
la  /ccondc  lentille  doit  avoir  ^  &  au  delà  d'ouverture  de  plus  que  la 
première;  l'expérience  ne  peut  psfi  manquer  d'avertir  TArtifte  des 
écarts  qu'il  peut  commettre. 

'  Toutes  ces  lentilles  aiant  une  place  fixe  de  déterminée,  foca* 
laîre  fênl  peut  &  doit  être  mobile  pour  la  vu4î  longue  ou  courte  de 
l'oeil  de  celui  qui  &  Cat  de  la  lunette;  &  pour  en  obtenir  de  bon- 
nes, il  eft  indiipenûble  df^sbaadonner  la  confiruâton  ordinaire,  qui 
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saflbnUe  diMim-ièiil  cbttQ  loiitttrlct  kntillMi  q«i*bii' comprend  eoiR« 
«anaéawnt  IcHis  k  nom  d'oeiitoii«&  'r,f\.> 

-  ^  Le  problème  de  le  conftniâiôn  de  Ià.hmecce.la  plus  parfôité 
cfî  comme  cdm  dek  metUetite  Ibrroe  de  gouvernement,  da  plus  par* 
fait  navire,  ^  d*èune8  problemes^  très  compKqué»;  '  qui  admenent  dés 
/blutions  (ans  nombre  ^  ielôn  les  voés'  anquelles  on  Vém  ûtîsfi^  ;  la 
Iblurion  la  pIu^paHtite,  me  paroit  celle  qui  les  mec  dans  l'accord  le 
plus  parfau».  À  porte  chaque  perde,  eu  plus  haut  degré  de  perfeâigii 
qu'elie  comporte  &  admet,  combinée  avec  toutes  les  autres.  -  - 

^  .  Dans  les  iOneites  <Mrdmaires>,  '  par  exemple  terrelhrei  i  4  veif* 
res,  ûns  lemillMCotleâives,^  fiTon  propoie  une  rèpiféieoiidon  très  ne£> 
te  &  diftinâe,.  il  faut  mettre  des  bomes-étroites  iroovecture  de-l'ob- 
jeâif  ,  qu'il  fin  i  propos  de  prendre  piano  ^  ou  inégalëmenc  convexe^ . 
pour  avoir  la  iDoindne  copfiifîon  ;  on  n*«ura.  par  confSquent  que  peu 
de  daircé  j  bu  pour  en  avoir  il  faut  employer  des  objectifs  d*jjn  foyer 
éloigné;,  on  ne  polirra-.employâc  qu*ua  oculaire  dVuiioyer  éloigné, 
&  il  fimt  renoncer  au  groflifieinent;,  fislon  fe  propofe  avec  cela  d'a- 
voir un  grand  champ,  il  faut  donner  aux  lentilles  de  grandes  ouvertu* 
res,  elles  auront  par  con(iquent  des  foyers  éloignés  ,  &  la  lunette  de- 
viendra très  longue.  Le  développement  d'une  lunette  de  cette  e(pe* 
ce  le  fera  voir.  Elle  découvre  un  très  beau  cliamp  de  2^-  4',  qui  pa- 
roîrra  fous  un  angle  de  41.  20.  la  repréfcntation  fera  nette  &  diièin£îe 
fans  aucune  confulion  de  Touverrure  des  lentilles,  avec  un  degré  fbffi- 
(ànt  de  clarté,  la  moindre  longueur  &.le  grollincmenr  le  plub  confidé- 
rable  qu'elle  peut  admettre.  61  Ton  veut  obtenir  tous  ces  avantages, 
la  lunette.  (èr4  extrêmement  allongée-,  elle  aura  pour  longueur  i  de  i 
de  celle  du  foyer  de  Tobjeélîf,  qui  n'admettant  qu'une  ouverture  très 
bornée  ,  fera  pkno  ou  inégalememooQvexe  pouc  avoir  la  moindcecoa* 
filliott  fphérique.. 

La  première  Icnulle  reftitutrice  n'ayant  pas  befbin  d'une  ii 
grande  ouverture  que  la  féconde  peut  être<planQ  ou  inégalement  con- 
vexe par  la  même  raiibn.  '  '  ' . 
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de  la  cooilruâioa  la  plus  avaucageure  des  Limeices  à  4  lentilles. 
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I.   X)  foyer  de  robjcdiC  PP  égale 
;      ment  piano  ou  mégaiemcnt 
convexe  ~  et 
Demi  diamcrrcdefonouYeriu 

re  iz:  AT 
Ouverture  de  robjeaifPP:=Q^ 
a}  foyer  de  la  première  lentille  ré- 
(litutriceC^Q^—  q 
ouverture  en  i^ametre  Q.Q^ 

3)  foyer  de  lalêconde  IcntUlcref- 

titiitrke  BA  —  r 
dîamenederoaverrore  RR 

4)  foyer  ide  rôcoUirc  SS  zr  i' 
'  .  diamètre  de  roDvertiiie  S  S 

difttoce  AB  '  — 
diftaoce  BC   —  — 
àiftancc  CD  — 
D  ^  diftance  de  rocUdci'ocu. 

laire      —  - 
A-i^  longueur  de  la  lunetce 
diamètre  du  champ  apparent 

fiToo-vcur  h\rt  robjeaif  inégale- 
ment COtiVCXC 

le  raïon  de  la  hice  nnrérkurcla 
plus  convexe  ici  a  ^ox^  ou 

—  —  de  la  face  poftérieure 
la  moins  convexe  — 


ÎO  fuis 

fofctt 

40  pouces 

4J  pouces 

f  pouces 

r  ■ 

I  pouce 

I^^  pouc» 

O/  311  q 

O/O8Ç3  a 
O/  305  1 

0/0  500«l  ' 

0,  300  ^ 

^       «  A  A  A  ÊÊ 
Oy    1333  ** 

1  r 

0,0463  a 

1  ' 
r>  1321  a 

0,  3723  a 
0,  o6%6  a 

0,  070  >  • 

Of  078$  a 

i  ' 
i/08î3« 

0,  2  3  2  2  a 

Of  0208  a 

0/0457* 

0,0183a 

i^ojoca 
î  325» 
o,oô4C(t 

O/  0320  a 
I  /  /  0  5  ° 

0^  020R  a 

' / 44 / /  » 
82'— 1°,22' 

O/Oi  2  8a 
0^/  4/ 

3,  1114a 

,  3/  4-07  C4 

3,9141* 

0/  9259  a 

0/  9194  « 

0/^?I42* 

Le 
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Le  groffiflèmenc  de  ao  fois  en  diaiiMtte  ^Ant  trè§«pFopre  pour  ht- 
ûge  ordinaire,,  fen  ijoutefû  le  développement  plus  parcicttlier. 

-  -  -  »     '  ■  ■  '  •  ■,  ■  "  ■ . 

Le  é)yer  de  robjeâif  a  inégalement  convexe  (croit  de  5  o  pouces 
f  1,0371  «  ou  jo  fois)  qu'on  pourroit  réduire  à  40  pouces, 
fi  les  lenclUcs  écoienc  bien  exécutées;  rouvenure  ferotc  de  f 
.     de  ponces.  •  .  : 

Le  foyer    de  la  première  lentille  réftitU" 
•   '      trice  cVq^  feroir       —  — 
le  foyer  r  de  la  féconde  lentille  réftitutri- 

ce  KR  feroit  ^riè  pouces 

le  fover  s  de  l'oculaire  S  S  ieroit  —  ~  i  rêé  pouces 
la  dKhnce  AB  feroit  •    ^  '      •  ~  4î x§î  pouces 

'     la  diftance  KG  feroit  égale  à  peu  près  à  -  "  - 

la  fomme  &  la  moitié  de  Iftibmme  de»*  * 

foyers  des  deux  tentilksreftinitricês-        :=r  I4t§^  P^"^ 
làdiftance  CD>  feroit  -         ^  =  pouces 

IftdiftaaceDO  del'oeil^  •  ^  '         ly^l  pouces 

nm^lelongueurdeltlimectr  \  68  pouces. 

dè  oe  dévdoppeinent  dTaoe  luneite  «  4lieiii]lte»qi]r  • 

groilît  ao'lfbis. 


inégalenKiir  coïivexe 


1)  robjear  feroit 

pour  ovoir  le  moins  qtilf  eft  poilible 
de  confbfion  (phériqae;.  &  atiroît 
le  tHoat  de  la  ftce  ancéviebre  vers  Tob- 
jet  le  pins  convexe  eft  de»  ao^Te v 
pouces, 

eelaide  la  face  podérieurela  moins  con 
vexe  vers  l'oeil  eft  de  24réè  pciuceSf 


loyers  des 
IcndUes  | 

ouvertures 

1  dîfiiinei 

40  pouc 

f  ponces 

2)  la 
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a)  Il  première  lentille  rcftiturrice  p^av^c!foyc^^d«L,j^jore,\ 
à  la  rencontre  de  Cm  foyer  avec  ce-  -Jii^iLlLl  


dîûtncM 
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lui  dè  robjcciif  Cctoii  de  même  inéga- 
•   lemcnt  convexe  ;  ayant  la  face  la  plus 

convexe  tournée  vers  Toeili 
raion  de  la  face  aocérieure  veis  Tabje 

aif  n:  3  xlé  pouces, 
rOon  de  k  fsce  poftirieiire  vos  Poeil 

ZZ  27ï^i  pouces, 
doooent  un  foyer  . 

3)  la  (èconde  lentfliereffitmnce  fèroitégt- 
.  '  lement  conveie»  poiir  avoir  la  plus 

giïnde  onvenure  vec  là  plus  pèdte 
diftance  du  foyer.      —  — 
k  diftance  de  oes  deux'icsoic  égak 
(bmme  de  leurs  foyers, 

4)  l'oculfltce  feroit  paiement  convexe, 

pour  avoir  la  plus  grande  ouverrure 
avec  le  moindre  foyer;  &  feroii 
'  mobile  pour  les  diriei  L-ntes  vues 
pour  obtenir  Ta V aura ge  du  champ  par 
la  plus  grande  ouverture  avec  le 
moindre  foyer,  on  pourroit  cmploier 
un  double  oculèire,  de  deux  lentil 
les  de  3  ou  4  pouces  de  foyer; 

5)  ladiltancc;  de  l  oeil-feroic  — 
6^  rout^  U  longueur  de  U  tonette  feroit  n58poiic 
j)  le  i^rûfliflemcnf*  (croie  de  ao  foi*  eo 

diamètre,  6c  plus  grand,fi  dcsleniilles 
bieà  travaillées  permettent  l'aûge 
cTaôpcttlaire  double  ,  qui  rMuit  le 
foyer  &  ne  fait  pas  perdre  Touvcr 
tart  &  l'avantage  du  champ* 


i|potta45TUp* 


pouc 


pouce 


<3  J  pouc 


i^pouc 


Ceft 
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G*eft  rHypothefe  li  ph»  «vuttgenley  on  le  nuximam; 
dtns  les  ittttcs  tvec  de  moindres  gro^emens ,  les  lunenes  font  pres- 
que aulfi  longues»  psr  les  foyers  éloignés  des  obje£tifi»  de  par  ceux 
des  leocilies  reditatrices,  qui  per  conféqaenc  /ont  à  de  très  grandes 
diftanceSt^  &  dont  les  ouvertores  deviennent  démeHirées.  £c  loii- 
qa'on  veutobcenir  desgrofliilêaieais  pluscooiidérables^  iaioiigneiirdee 
laneties  devient  exceifive. 

Les  avantages,  que  4  leniillcs  font  obtenir,  ctant  fi  bornés,  je 
joindrai  les  développements  plus  avantageux  de  cette  conftru£lion  par 
les  moicn  des  lunettes  colle£live$;  en  y  joignant  des  objeâtfs  èx* 
mes  de  deux  lentilles,  exetnts  de  la  confuiion  ipliérique. 

•  On  ne  doit  pas  Ih  promettre  de  fuccès  fatisfaiftnts ,  tant  qu'on 
ne  formera  les  lunettes  qu'avec  des  obJeâi&  fimples^  fuj^ts  à  la  confu- 
flon  de  la  /phéridté.    •   .   *  . . 

*  ♦       -  .  • 

La  valeur  de  la  qoaatice  x'y  qui  dans  le  calcul  doit  être  anifi 
pedce,  ou  paflêr  le  ffloins  Voské  qu'il  e£l  poflliblei.  forme  pIu£»osB 
hypodieics.  \  "     7 ; 

PREMIERE  HYPOTHESE. 

Elle  fait  obtenir  le  groOiflèment  le  plus  avantageux;  maïs  eHe 
n*eft  pas  applicable  à  des  groIfiiTements,  qui  vont  au  delà  de  j^o  fois 
en  diamètre ,  parce  que  la  grandeur  jc  devient  trop  grande. 
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'*      •    Première    Hypothèse,.  ^  . 
?'.;-  -..  .^ui  tâic  obtenir  Je  g^djifement  le  pius  avaotageiix    .  ^'t 
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Foycn 

Dcuii-dia- 
mctre  de 
rottvcrnre 

.       '.f  .  r  -  Hl  , 

uucricur  1  poftcrieur  l 

mut:  les 
cndUes 

ment  20 
fois  trn  dia- 
mcuc. 

Leptillc  convexe  inégale- 

mem  PAP 
Lcn  ilîc  convexe  inégale- 
ment QBCL   —  - 

7  pouces 
«/  8730 

0,  4000 

0,  375?  5 

3/073^3 
—5/  577 

2^/20g0 

•39/03S); 

V  ■ 

0/5^3 

jt^nrille  cpAvexe  inégale- 
20  (bis  en     „,  „„, 

jLcntille  ménisque    —  — 

10, 5.5^68 

0,'^OO 

— 5/642i 

2,201 

40  fois  en 
dimMtre. 

Lentille  convexe  inégale- 

menr       —  — 
Lentille  ménisque   —  — 

10, 

T  2,1.280 

0,800 
0/ 57»4 

^,  1447 
-5a7S4 

52,4161 

i4?/537 

3/93<î 

)o  fois  en 
diamètre. 

i)  Lentille  convexein^a- 

leîn^nr        —  — 
3)  Lentille  ménisque  — 

'3/S3JO 

r  ^000 
Pt  ^4» 7 

7,  68 ic 
—5/ 940 

65,5202 

5/73» 

60  fois  en 
dianietre. 

1)  Lentille  convexe  inégfl 
lement       —  — 

2)  Lentiiie  ménisque  ~ 

r  5  f  000 
«4/8545 

1,200 
0,  7046 

i)  ,  ^  f  —  2 

i7/S73 

DévÉLo 

Coiiedive. 
Fig  y. 

■ 

PFEMtNT   DES  OcULAIftLS, 

sur  le  grolfiiTeihenr. 

'2)  Lenriile.  co]le£^ive  dans 
le    foyer  de  robjcct;f. 
R  C  R  ccfTc,  étant  fuppo 
(Se  d'un  foyer  infini;  on 
mettra  i  (à  place  no  dia- 
phragme dont  l*ouverm- 
re  ièrade  |  pouces  &  qui 
parconiiqoenc  (èra  pour 
le  grolGlTeinenc  de  aofois 

H,873 

Fteuiie- 


19  # 


Preinierc 
ceftinurice. 


Seconde 
reftitutrice. 


^  r  ■  ;  . 
»  ♦  *-  > 


Seconde 
colleâive. 


-1»  ' 


t'ocuUire. 


3)  Lentille  SDS,  égale 
ment  convexe  &  la  mê- 
me pour  touts  les  groC- 

fîfTcmenrs;    placée  à  1 
rencontre  du  foyer  de 
Tobje^^if  avec  le  fien. 

4)  Lentille  TET,  égale  s 
,  la  précédente,  6c  la  même 
-  pour  touts  les  groffiflc- 

ments  ;  elles  (èront  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  au 
delà  de  3  fois  leur  foyer) 
le  bafltD  pour  fonner  ces 
lentilles  peut  ètxt  de 
pouce!* 

5)  Leaiille  VFV  également 
convexe  &  U  même  pour 
touts  les  groflîflements  ; 
placée  dans  le  foyer  de  la 
précédente.  "  •  — 

Elle  a  le  foyer  presque  qua 
druple  de  celui  de  l'ocu 
laire,  le  bafTîn  peut  être 
de  I  pouce  rèèè- 

6)  l'oculaire  XGX, combi- 
né de  deux  lentilles  égale- 
ment conv.  d*i  pouce  de 
foyer  lèra  parconléquent 
d*i  pouce  de  foyer 

mobile  pour  être  mite  I  It 
rencontre  de  ion  foyer 


Fojrerf 


DemidU- 
mètre  de 
r«iimture 


Sippuc. 


$i  pouc 


0/70I 


Kaxon 
antcrieur 


0,507 


i  pouce. 


H- 


RaïOD 
poAâieur 


diftince 
cnttclet 
IcatOla 


U/802 


hsoo 


3,500 


ip- 

lieu 
de  l'oeil 

0,2  87 


avec  cetaî  de  le  2^  reftttatrtce  TET,  lebafltnpem  ène  d'i^^  pouce 
rocttlaire  refhnc  le  même:  l'empbid'obpâiis  d*iin foyer  pluséloigné 
ftit  obtenir  des  groffiflêments  pluscoofidenbles. 
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poui  ks  groflîflèmâms  précédents ,  en  additionaoc  toutes 

les  diftances.  .  .  * 

;  '  1 


Diftutces    ^  ^ 


Lieu  fle  l'oeil 
Toute  la  longueur  en 
pouces   —  — 


Grofllfl*. 

'  20  foie 

folms 

1  folbit 

60  Sait 

AB 

0,  563 

2,  201 

3/  5>3^!î/  731 

7/  Î73 

BC 

8,  873 

'  T35 

CD 

3/  500 

la  nie  me 

la  méme'la  même 

la  mcmc 

DE 

i  î  4S6 

ri,iv7 

11/  '  17 

EF 

3,  500 

h  même 

lamOme 

la  même 

la  même 

FG 

0,  JOO 

la  même 

la  même 

la  même 

la  même 

G  A 

0,  287 

la  même 

la  même 

la  mcme 

la  même 

i 

*      *  ■ 

3  5/ 07» 

38/250 

5* 

3%  20' 

2°/  30^1 

i«/4o' 

Ces  kmettfes  (ont  très  avantagenfes,  pendant  que  le  groHifTe- 
ment  augmente  en  raifbn  de  dix,  la  longueur  n'augmente  qu'en  raifbn 

de  5  ponces  ;  St  le  champ  efl-  avantaf^eux  au  point  qu'on  pounêroit  le 
gTolfiffement  jufqu  a  i  80  ^ois,  ôi  on  dccouvrîroir  encore  route  la  lune 
entière.  '  Maisce(te  hyporliefè  n'eft  pas  spplicab'e  à  des  gronifTemenTS 
qui  vont  eu  delà  de  jO  ou  60  £pis>  k  graudeuc  devenant  trop 
grande.         .  ...... 

j  Les  oculaires  ôi,  leurs  didances,  excepté  celle  des  deux  lentilles 

reftitutrices  qui  diminue  un  peu  avec  le  groffiflemenr,  reftent  les  mû- 
mes^ les  deux  lentilles  objeàives  &  leurs  diTUoces,  AB  &  B  chan- 
gent.; .  1  . 
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Seconde  Hipothesc 

d*ùn  moindre  groflSflèmeiit)  mais  plus  flvancpgeu(è  pour  le  diflmp;  h 
'  grandeur  «r  étant  plus  petire  ;  pour  être  applicable  à  des  grçf^ 
*^     iiiiemeocs  plus  conildérables; 

Diveloppimeot  iei  ûhjt&ifi* 


1  Foyers 

Demi-difl- 
mctre  de 
rouvettUTC 

Rfliotv 
antâieur 

Raion 
poftc'rieur 

DiAatiees 

entre 
les  lentilles 

ments 
fo  fois 

LentiUe  oonvczc 
—  coQcave 

1/  ponc. 
o,  75^7 

7/  6810 

65,  8202 
—  17,6162 

i 

3/  Ptoî 

4b  Ibii 

—  convexe 
^  concive 

O,  8387 

9,2172 
—  10,5564 

78,  6242 
-21,7360 

5/  a8i4 

7»  Ail 

—  convexe 
coocive 

'7/  5 
— 14/52  5S> 

1/4 

o,  5376 

lO/  7334 
—11,5176 

91,  7282 

— 26,078S> 

6,  6096 

~  convexe 
— >  concave 

20, 

— 16,0-68 

1,6 
1,0540 

12,  289î| 
—12,4318: 

104,  8322 
—30,6226 

7/  9424 

fo  iôit 

— >  convexe 
—  concave 

22,  î 

—  ï  7, 6 1  o  X 

1,8 

13/  8^î7i 
—  13/3  >8o 

«77/53^3 
—35,^671 

9,  2925 

loe  ftjf 

—  ûonvtxe, 
-  mm  concuve] 

«5/ 

2223 

15,  3619 
-14/2427] 

•  3  '  /  0403 
—40^26^2 

10,6530 
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OcuiAturs. 


CoUcâivc. 


Première 
icftttntrice. 


Seconde 
reftîtittnce. 


•Seconde 
coUeâive. 


l'oculûirc. 


2)  I.enrillc  colleciive  RCR 
dans  le  foyer  de  l'objc^f^if, 
ceflc,  étant  fuppofc  d'un 
foyer  infini;  on  mettra  à 
fa  place  un  diaphragme 
dotic  rouvcrture  fera  de  |- 
de  pouces,  (5t  fà  diftance  ic 
ra  par  confêquenc  pour  le 
grolfîflêment  de  50  fois 

3)  LeniUte  refticairice  SDS 
refte  la  mèmt  pour  touts 
les  groffîiTeinems  comnie 

daiisfb3^orfae(è  précédente 

4)  LeociUerefttittcriccT£T 
comme  la  précédente 

touces  les  deux  égalemept 
copvexes. 
î)  LcntUle  VFV,  placée 
dans  la  rencontre  des  foyers 
dç  la  précédente  ôl  de  i'o 
culaire  — 

également  convexe. 
6)  L'oculaire  X  G  X ,  combi 
né  de  deux  lentilles  égale 
ment  convexes  de  2  pou 
ces  de  foyer  chacunC| 
mobile 

lieu  de  l'oeil  devant  Tocu 


j  Demi  Jia 
Foyers,  mètre  de 


Rtïon 
l'ouvoturel  anténcar 


31 


0/  5>72 
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eur 


Didanccc 

entre 
les  lentilles 


34/ 0431 
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22,  324 


ou  0/571 
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rcmetitf 


Diftince 


AB 
BC 

-  CD 


60 


itiii:±^.-^ii:'-.  DE 
EF 

-  FG 

Toute  la  longueur 

de  la  lunette 
Champ  appareiu 


3/  5>85) 

34/043 

7/  000 
22,324 
7/  000 

1 ,  000 


S,  28« 
38/856 
la  même 
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22,  Î42 
la  même  la  même 

h  même 


5.,  «067,  5»4â 
43/578  48,23© 
la  même  la  même 

22,018 


0#57i  jla  même 


21,915 
la  même 


h  mcmellfî  même 
iarocme|lamêroc 


9f 

52/830 
la  même 

21,832 

la  même 

h.  même 

la  même 


KM» 


7î/927|8i,850 
io,  36'|i 


%  20* 


87/773'93/<^5« 


«0,653 

la  même 

21,7*53 

la  même 

la  même 
la  même 
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La  figure  efl  la  même  que  celle  de  la  pçeinieie  Hypocbefe»  aux 
cfaaagetneiic  des dilbnccs  près.  ^     f  '  -  ^^r  v;     luIvKv'J  - 


Les  Lunettes  de  cetre  Hypothefe  font  très  avantagcnfès  enco- 
rej  neufs  pieds  de  longueur  font  obtenir  un  grodiiTement  de  1 00  fois 
en  diamerre  ;  quoiqu'elles  foient  plus  îoncrues  presque  du  double,  que 
celle  de  la  première  H)  pothefc  a  propor[ion  du  groflîflèmenr.  Mats 
leur  exécution  fera  plus  facile,  parcecjuc  les  grolfiflcmenis  conlidéra- 
bles  fupppfenc  une  grande  préciûon  dans  l'exécution.    ;     -  ^  .  .  .f . 

Les  oGoldresdi  tenrtrrangemenc  refhnr  les  m^es  pour  tcnics 
les  groflSfleiiientSi  comme  dans  THypothefè  précédente;  la  diftance 
eatre  les  deux  katUles  teltinitEkcs  dimimie  de  même  wi  peu  avec  Us 
groifiiTemems.  ] 
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Tkoisumi  HYfOTHeti  ; 

d'an  moindre  grodlfTement  encore,  mais  plus  avantageuft  poor  le 
,^   champ;  dans  laquelle  la  première  lenciHe  coUeÛive  RCR  pliôSe  dans 
.    kfoyerderobjeâif  a  lieu;  &  plus  facile  encore  poo^ 

tion  que  les  deux  précédences. 


€Mtme  de  développer  Tvhjc3if  pouA 
k  cas  d'ttu  pcjpjftmeut  de  lo  fois ,  û  /«-j 
nette  jira  de     pkd,  tris  tmmtde  fomri  Foyer 

t'ttjh^f.                 '  "  '        -  -     .  .| 

Demi-dia- 
mètre de 
1  rouvcmtre 

Kluon 
antérieur 

,  W 

Rtilon 
polterieui 

Diflancd 

entre 
les  lentille* 

GroiiiiTe- 1)  LcntiUe  coQvexe  inéga- 
"»^*»         lemenc     —  ' 
'^'^     LendUe  ménisque  - 

2  pOUC. 

2/Î4Î4 

Of  2000 

1/  228s 
— /0835 

10,4832 
+4/75>3o 

0,7273 

DÉVELOPPEMENT  DES  OcuLAIRES. 

Première  2  )    Lentille  coUeAive 

coUcaive.    RCR,  également  con- 
vexe, •  placée  dans  le 
foyer  de  l'objetiVif 

Pramére  3  )   Lentille  retHtuince 
teûinurice.     SDS^  également  con- 
vexe, placée  à  la  ren- 
contre de  Ton  foyer 
avec  celui  de  Tobjeclif 

Seconde  U)  Seconde  lentille  refti- 
mtrice  TET,  égale 
ment  convexe,  du  mê- 
me foyer  de  la  précé- 
dente,  mais  d'une  plus 
grande  onverairé;  & 
éloignée  a  fois  pres- 
que la  (bmme  de  leurs 
foyer  — »  — 

s, 

4,28^1 

2^8000 

• 

« 

0,  5764 
Of  8400 

«  ■ 

0 

V 

à 
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2/  X4fS 

if  8009 

9,  0905 
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Seconde 
.ooUeâive. 


'  "  Oculttre. 


Seconde  lentille  coDe^î- 
:  ye  V  F.V,  placée  dans 

;  .le  foyer  de  la  précé 
dente,  égalcnient  con- 
vexe. .    —  .. 
Oculaire  X  G  X., ,  foripc 
:  de.  deux  lentilles  %a 
•  ■.  -lemeriL  convexes  doat 
\;ie.  raiou  fera,  de  p, 
SSoOf  de  chacune,  & 
le  foyer  àt  rbcujaire 

La  longueur  de  la  lônet* 
£e.rec«/dcxS>r|j»oi^ 
ces.      —  — 
Le  champ  de  lo^/ 


Foyer 

Deoii'dâ-. 
mètre  de 
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.Rilmp 
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Les  bornes  étroites  des  avantages  qu'obtient  par  les  principes 
de  çerre  conflruftion,  ont  .dpnoé  lieu  à  des  arrangenaens  des  oculaires, 
.<ju'oa  fuie  depuis  quelque  tems  en  Angleterre,  dans  la  conflrutf^ion 
;-4e»  lunettes; .  m.ais^  1)  paroit  dans  leur. examen  que  çeft  à  un  heureux 
hazard  qu'on  le  doit ,  6c  qu'on  £uit  te  tatonneineat,j[àn^  poonpitrç,& 
démêler  abCblumenc  les  principes  d*une  Théorie  raié>nnée.  Ce  qui 
me  paroit  le  prouYer,.,,ç'e(t  qu*pn  a  manqué  de  porter  ces  lunettes  an 
degré  de  perfeéHon  qu'elles  pourroient  ayoir.^^^    ,    J  • ,  r  :  t 

^     •"    Cette  conllru<^lion  a  pour' principe  la  réfrafliôn,  à  laquelle 
*  /ournet  la  lentille  collective  pfàc(^e  dî»ns  le  foyer  de  robjé'<flff,  les  ra)  ons 
' lerminateursdc l'imagC;  6c'cclle  dune  féconde  lentille', '  placé.e  cknsje 
point ,  où  ces  rayons  rompus  coupent  Taxe  de  ia  lunette.  ' 
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.  ^  La  premierie  ieniine  placée  diw'fe  (oytx  dé  l'ébjeâîf  ott  le 
.fien-de  riinage  romp  (cloo  le 'rapport  di»  Ibnfby'er  â  celui  de  rob- 
jeâify  CD  raiiôn.du  produit  des  dàiz  loyers  divifé  ptr  Icar  différence, 
ks  riyoDS  divergencs  ternûnareurs  de  Timage  de  manière,  qu*ils  coo^ 
peut  l*axe  d  uoe  diftaneedécerminée;  la  ièconde  leorUle  placée  dans  ce 
point  rétablit  cette  image  projertée  &  renversée  ^  &  la  repréiènic  ré> 
tablie  dans  un  point  de  l'axe  déterminé  à  une  didance  égale  au  produit 
de  Ton  foyer  &  de  celui  de  la  lentille  précédente,  divifé  par  leur  dif- 
férence. L'oculaire  placé  à  la  rencooire  de  cetce  iècopde  image  la 
transmet  à  ToeiL  \         :  -  :  "  , 

La  difpofition  de  ces  quatre  lentilles  fait  obtenir  non  feulement 
des  Innettes  plus  counes;  mais  elle  permet  l'cncore  employ  avanta- 
geux d'un  plus  grand  nombre  de  lentilles  intermédiaires  colle£ii- 
ves,  qui  condui/ènt  les  rayons  de  la  manière  la  plus  avantsgeufej 
pour  racourcir  la  lunette,  &  pour  obtenir  les  plus  grands  avanta- 
ges a  régarddocbamp,  avec  ope  tngmcntatioii  coofidérable  de  la 
multiplicatioD.  i      .     I         •   -  .'r./ 

:    .   *  J        1       .  '  ii'-'^^i 

Je  fèraile  déyeloppeinem  povr  des  objeâifi  fifl^  dont  je 
'  détéirnilnerM  les  foyers  i  rduvertué,  qu'exige  le  gromlianeiit.  SI 
Ton  peut  réuillr  dans  l'exécution  des  obje£Hfs  formés  de  dcmt  tentîllee 
'  cxemts  de  la  confuHon  (phérique  de  iùiceptibles  d'une  grande  oiiveiii> 
/^uire,  on  peut  (è  (èrvir  de  ceux  qui  &  trouvent  dans  le  dévelopemenc 
•  de  lliipdthefe  précédent|p;  -    •    k  .  .    .    -  ;      :  a .     ,,r\.  • 

"  On  obtiendroit  par  Temploi  d'ocnîsires  d'un  moindre  Foyer 

des  mnlriplicarions  plus  avantageufes  ;  &  pour  ne  pas  perdre  les  avan- 
tages du  champ  par  des  oculaires  d'une  trop  petite  ouverrnre,  on 
..pourroir  Te  fervir  d'un  double:  qui  avec  un  foyer  réduit  à  la  moi- 
','tié,  jouit  d'une  double  ouveriurc^  de  celui  d'un  oculaire  ûmjpie^da 
mcme  foyer.;^,,^ ^        ]  .  ^'^  . .   •  "  ,      '  ^  / 
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d*i2n  nouvel  arrangemeni' dés  oculaires' fondé  fur  une  lentille  col* 
Jcâive  placée  dans  le  foyer  de  robjeâif,  &  It  letuille  e/De/  placée 
en  deçà  à*  la  double  diUance  du  foyer  de  rociilaire  ou  du  lieu  de  ritna*: 
ge  récabUe,  fur  une  (èule  lentille  reOiturrice  placée  dans  le  point  de 
;  Taxe,  où  tombe  l'imagé  de  i'objc^^if  prolettée.  • 
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60.180:1,  2  li3,8î  I»2J  , 
L*ocalaire  rË^  eft  le.  inên»M 
de  foyer  dé.  i  pouce  dWvenoK  &  la  diflance  de*  Tpeil  eft  de  f  de 
pouces,  &  le^ champ  (era  triple  de  ceïu^  d'une  luûerte  ordioaire^tàm- 
oomique^ du  même  groinflèiiienY.    *  j        !c..,.  c  <  . 

^  J  i)    DévELOPPEM  r  NT    DE   CETTE  CoNST  R  UC  T I  O.V    ^  " 

avec  une  lentille  oculaire  de  plus  pincée  dans  le  foyer  de  Toculair^  * 
j*''  "  ou  3  oculairci,^  mais  que  je  ne  crois  pas  propre  pour        .  '"* 
;  =     '      rexécution,         :«    :  *^  *  ' 

j5  vt«  lentille  pbje£iive  rfAtf  r^e  la  même  pour  les  difFcrens  groflU^; 
_  .feiùcrts  comme  dans  Je'cas  préoédeac.       ,  ! 
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2')  La  (cconde  lentille  hB^  placée  dans  le  foyer  de  Tobje^lif  confèr- 
^  •  ve  les  foyers  comme  ^^ans  le  cas  précédent  &  la  dillaoce  U  C  ïft 
s'-'-  la  même  ;   mais  l'ouvcrLurc  nij<^inenrc  de -l;*  •    •  ■ 

3)  la  troilicme  lentille  cCc  change;  ion  foyer  eft  moindre'de  f  ou 

tV>  demi- diamètre  de  rouvcnure  e(l  de  yV  de  pouce  pour 
tous  les  groiÎjfTemcns}  &  la  didance  CD  la  même  pour  tous  les 
grofliiTemens  de  6  pouces;  moindre  d'un  pouce  que  dans  le  cas 
précédenr,  ou  elle  étoit  de  7  pouces. 

4)  La  quatrième  lentille  dDd;  a  3  pouces  de/oycr;  le  demi  -  diame-. 
'  _  tre  de  ronyerrare  eft  de  }  de  pooce^ .  &  le. diftance  CD  eft  de 

'"  ''"€  pouces i  &  îtt  double  foyer  de roculaire  comme  topenvam; 
&  ptr  cpiiflEquent  là  i  pouce  dé  le  leintillé  (iilvaar^  eEt,'  ' 

5)  La  cinquième  lepdlW  «Er,  a  2 1  pouce  de  foyer;  lé  demi-ditine-.. 

tce  de  l'ouverture  eft  de  f  de  pouces;  de  placée  dans  le  foyer 
dç.  l'oculaire  à  I  pouce  de  diftance.-      î,'^  "  '  -       '*  *' 

Q' La  lentille  oculaire  eft  la  même  de  i  pouce  de  foyer  ;  l'ouverture 

-      deipouce^  d(lfldi(hiiGe;de  l\)eil  f  pouces/ 
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•vec  4 oculaires;  le  derniàr  JDd  à  la  double  dUlance  dù. foyer  de 
.  - '  •  .     rocokffé' jcomoie'-ÂupinvinR .     -  -  .  I    .i-  'vS,  ' . 

l  ■  •  ■       •  ;       ■  . 

1)  La  lentille  objeclive    A tf,  refte  la  même/-        ♦••'i..-'  .»■•;. 

2)  Uilècofide  lentille  ^B^  placée  dtos  le  foyer  de  Tobj^^lif,  con* 
•  '  *  ferve  les  mêmes  foyers  comme  dans  les  cas  précédens,  &  la 
(  ^    dida'nce  BC  psr  confêqoenc  refte  la  même»  mais  roovemire 

'  augmente  encore  de  ^.    I*    '    :  i^j  ,  o  l  >  .  7 


3)  La  trotfieine  IcRtîne  eCe  change;  ibn  Ibyieir  eft moindre  encôrèi 
TT  y  1^  '  àtnà  -  diamètre  de  Toa  verturer  eft      ponce ,  pour 
v tons  ks  gcoififlèmeos;  4^  k  diftance  CP  de  5.  pouces;  moin- 
.  dre  .d'un  police  que  duis  le  cas  précédent* .  . 

4^  La  quatrième  lentille  ilDd  a  3'  pjouces  de  foyer;  OQ  le  diamètre 
'      de  rouverîure  de  if  pouces,  le  demi  diamcrre  eft de  f  ponces,  & 
ladidance  DEj  o/j^^  pouces ^  &  au  double  foy ci  de  l'ocuiake 
.      comme  auparavant.        '      .   -  ;  _  _ 

5)  1  Là.dnqQieme  lentiUe  eEe  n  3,.y^  pouces  de  foyer;,  on  le  dia- 

mètre de  Touverture  de  14  pouces,  le  demi- diamètre  eft  o^  7^ 
popcesy  &|a  dtCboce;  ËXft^T*^  poucesr  ... 

6)  La  lixieme  lentille /F/  a  2,  yVîî  pouces  de  foyer  ^  le  demi -dia- 

mètre e(l  Oy}  s  pouces  Se  la  diftance  FG  o,  pouces. 

*  .  ..  J'   '  . 

7)  Là  Jemille. ocalaîice^G^- a  i,. pouces  de  foyer;  le  demi- 
ifr:  i.diaoïene  eft.  6\  $t6  pboçes,*: &  la  difUnce  de  Toetl  Go,  o,  A% 

pouces. 

g)  La  dUlâiice  de  Toeil  eft  de  t'ç  pouce.  ".  •    ,  '  ■ 
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Règles  géxlralfs. 


1)  L*objcâif  refte  le  même,  quelque  foie  le  nombre  des  oculair<rs;  il 
'     ne  change  qu*avcc  ie  grollinâment;  la  diilance  Aii  eCt  c«lk:  de 

fon  foyer.  -     •     .  * 

a)  la  féconde  lentiUe  /B^  placée  dans  le  foyer  de  lobje^lif;  rcfte 
.  éa  foèfiat  ê^yvtt  tft.fixe  la  diilance  BC  à  iaqueUe  fk  place  }a 

AB.  BC 


troificme  IcmiHe  f C  c  zr 


qui  irefte  "par  eonfé- 


AB  — 

'  ***'quent  la  même;  mais  rouvcrture  augmente  avec  l'augmentarian 
des  oculaires,  qui  procurent  un  plus  graad  champ  -en  admetcaoc 
l'aogle  ABa  plus  ouvert.  ,       .   .  • 

^)  La  tcoifieme  lentille  cCc  ^toinne  de  ^byer.âveç  raugmeniaciQni 
des  ocukires;  de  donne  la  diilance  CD  par  confSquent  moicK 
dre;  avec  deux  oculaires  n;  7  pouces;  avec  3  oculaires  rr: 
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<  6  pouces;  ivee  4  oculairês  S  f  pouces;  le  demi*  diamètre  ^e. 
1  rouverrure  cft  le  mémeV^  pouce.  > .  Cette  lentille jikçéç  du»  Je 

;  ...  point  où  TO'JS  ]<t^  rayons  coupent  Taxe;  peut  avoir  line  très  peti- 
y  le  ouverture,  ôi  fait,  obtenir  Tavanrafje  dans  cette  COnftniâkM|. 
■  .       d'intercepter  tous  les  rayons  vagues  &,  crrdots.  j  -  .  ^  '  '* 

4)  La  quatrième  leutiUe  dDJ,  augmente  de  fyytc  âc*  d'ouverture 
'  ' avec  raugmcntarron  des  oculaires,  pour  recevoir  &  rendre  plus 

'-V'*'  convergent  le  rayon  nB  plus  divergent,  &  admis  ^us  un  angle 
pîus  ouvcn  pour  obrenir  un  plus  grand  champ;  mais  eUe  eft 
cée  toujours  i  la  double  diltance  du  foyer  de  l'oculaire,  > 

5)  La  cinquième  lentille  eEe  ajoutée  dans  le  fécond  cas',  eft  pour 
"  tous  les  groflîflcmçns  de  2 1  pouces  de  fover  &.  le  demi  -  diamerris 

/  de  rouverrure  Et-  de  f  de  pouces^  &  placée  toujours  dans  le 
foyer  de  l'oculaire  â  I  pouce/'    '   '    •  r '    ;  ,       -     .  .  . 

6)  En  ajoutant  une  fixieme  lentille  /F/" ;  qui  pour  tous  les  groflîffe- 
•  mens  eft  2,  21  pouce?  de  foyer  &,  !e  demi  diamètre  de  l*ouver- 

-        ture  F/  de  o,  jy  pouces  ;  la  iennile  précédente  eE^,  augmen- 
te de  foyer  ZZ  3,  04  pouces  &  d'ouverture ,  le  demi -diamètre 
*  i  ZZ  o,  y 6  pouces,  &  elle  n'eft  plus  placée  dans  le  t'oyer  de  1  ocu- 
laire; mais  ces  deux  lentilles  (e  placent  alors  à  difUoce  égale  du 
;  foyer  qui  tombe  entre  ces  deux  lentilles  à  -j  pouce.      Si  la  multi* 
:  '   plicité  de  lenulles  ne  faiibit  craindre  tune  trop  grande  partie  de 
'  rayon,  une  hnidciro' kiitâle' placée  dan»  le  foyer  de  iV^cttlaire 
(     augmemevoit  eBCQce  les  avoiifages  do  champ.  -,  > 

7)  L'oculaire  eft  îe  même  quelque  Toit  le  groililTeroent  &  le  nombre 
des  oculaires  d'un  pouce  de  foyer;  ayant  pour  le  diamètre  de  Ton 
ouverture  la  moitié  dç  fou  foyer;  maitl'oefl  ^pcodbe  tvec  Taug- 

' '  nwntatîon  dès  ocnlafareii',  &  Fan^  dek  vifiofi  dv  champ  par  cjon»  ' 
.      iSquent  devient  plus  onvert  &  pins  avantageux,  anrec  2  ocolakes 
/U"  U  diftuice  de  Toefl  eft  de  {>  de  poucef.;  avec  3»  de  f  pouces; 
-  avec  4i  de  |  ponces,  .  L'augmentanon  de»  oculafeesi  procure 
des  gcttids  avantages  par  xappoR  sn  champ;,  svéc      eft  pres- 
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^  '  '  que  le  double  de  celui  qu'on  obtient  svte  deux;  &  iveq  4 ,  to 

•  *  delà  du  double.     Lt  longueur  des  Imietces  cil  i  peb  pris  la  mê- 

me  i  raugmentatipn  des  oculaim  les  rend  un  peu  plus  coim.cs. 
8)  On  pourroit  pooffer  les  avanisges  du  champ  apparent  plus  Unn 
■  encore  par  une  buiricme  lentille  placée  dans  te  Ibyec  de  ITocalaire; 

•  r  ^: fila muWplîàié des lemiBcslc  petinet  ;  ^ 
'«^'L'application  de  ces  principes  fait  entrevoir  desjnoyens  pour  por- 
-M  îttt  les  MicrofcopeS.&  le»  Telefçopes  à  réfleMon  an  degré  ^de  per- 
•'  ■f:fèftlon  qui  leur  inanqne^'î  v •  'i^f* 


ctifféràKc;  û  la  diftance  de  Tobjet  eft  =:  /î,  .le  foyer  de  lobjcaïf 
—      la  diftance  de  l'image  cft  =  ^       ^;  repr^fentée  en  avant 
•fi  là'îMaiice  de  l'objet  eft.  plus  grande  que  le  foyer  de  l'objcaif;  6c 

•enanièteir  fi'ceK«  <^»^^^*^^^  '  ~ 

-«L  .-.>'•    *|*e]S''qn  ils  font  aujourdhui  avec  une  lentille  fimple  (ujette  à  la 
•confofion  dckfignre'&deladiverre  réfrangibilité;  ils  manquent  de 
darté  par  la  petite  ouverture  qu'admet  rohjeaif  ;  le  grodifTement  par 
'coôfliquentnepeutêtrequclîorné  comme  de  même,  le  champ  par  Tar- 
rjXB^SBM  ordinaire  des  oculaires.    Un  objcftif  formé  de  deux  lenril- 
les    exeoit  de  la  confufion  Iphérique  &  de  la  divcrfc  réfrangibiiiré, 
admettant  une  grande  ouverture,  procureroic  le  degré  de  clarré  ^nc- 
ceflairc  «5t  feroic  obtenir  des  rnukipliciinons  beaucoup  plus  couliaéra- 
•  bles  par  remploi  de  lentilles  d  oculaires  d'un  moindre  foyer ,  Ôc  leur 
-arrangement  fuiv.^nt  la  conllruaion  précédente  fetoient  obteçir  les 
-avantages  d'un  cham^j  bien  plus  confidérablc. 

'  '  L'arrangement  des  oculaires  félon  les  principes  des  deux 
couftruftions  propofécs.  pour  les  lunettes ,  feroieni  uUciui;  les  a\  aau- 
ges  du  champ.  ;        •     *  -    »  i  ►  •  \,  •  .  ■  «  Le 
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-;lef  Télefcopeff  .è  fr^exioo  peuvent .ècre*  coaûâftêk  comme 
deslonetc»!  â  réfraâion,  donc  le  nombre  âc  la  diffamce  des  .leotilles 
ÏQot  décecminés  par  le  nombre  &  la  diftanoe  des  miroirs  éc  des  oculai- 
fes  .qu'on  employé*  Lesmiroiis  çoncsves  répoadent  ftnxîlentilles 
convexes^  qui  rendent  les  rayons  conyefgens  dans  un  point; .  $  les 
miroirs  .convexes  aux  lentilles  concaves,  qui  divergent  les  rayons 
ièlon  un  rapport  dérerminé  par  leur  foyer  Le  Télefcopc  Ncuio- 
nien  n'eft  qu'une  lunetrc  altronornique,  qui  repréfcnre  les  objets  rco- 
verfésj  il  s*agif  d'appliquer  les  oculaires  de  la  manière  la  plus  avanra- 
geu{è,  pour  obtenir  le  champ  le  plus  avantageux.  Le  Télcfcope 
Grégorien ,  avec  les  deux  miroirs  concaves ,  eft  une  lunette  dans  la 
conltrucliort  ordinaire,  avec  4  lentilles  pour  repréfenrer  les  objets  de- 
bout; il  s*agit  de  lui  appliquer  les  principes  de  cette  conftru£^ton 
pour  obtenir  un  champ  plus  avantageux  qu'U  n'^  eu  jusqu'à  préfent. 

Pour  obtenir  les  avantages  de  la  nouvelle  ou  féconde  Méthode  ' 
d'arranger  les  oculaires;  il  faudroit  employer,  au  lieu  du  fécond  mi- 
.roir  concave ,  un  petit  miroir  convexe,  qui  projette  l'image  du  grand 
miroir  à  la  dUtance  nécefTaire,  jusqu'à  Touverture  du  grand  miroir; 
dans  lequel  on  placcroit  la  petite  ïçntille,  qui  rcdrefTe  &  transmet 
i'jmage,  pour  être  conduite  a  l'oeil  de  la  manière  la  plus^  avantageu^ 
ièlon  le  nombre  des  oculaires  qu'un  veut  employer.  . 

Je  dois  me  contenter  ici  du  développement  général  de  ces 

'  principes  ;  en  joignant  celui  d'un  devis  de  Microfcope  6c  de  Télefeo- 
pe  Gr^qj;i,ep)  ielon  les,  deux  genres  différens  de  cpnftruâipo.   .  . 

,  •  .     ;  '^DÉVli   'DVK  TÉLBSCOPB 

à  réflexion  àe  6  foucts  ie  longueur;  qui  groffit  iS  fou  ij  découvre 
'*     ,      .  -  •  un  çlutmp  de  ^  folHls, 

i)  Le  grand  miroir  concave  PP  a  8  pouces  deraïon,  &parcon(èquent 
;   4  pouces  de  foyer;  le  diamètre  de  l'ouverture  PP  eft  d'ij.ppu- 
ces;  «5i  le  trou  circulaire  du  milieu  RJR  a  4  pouce.-de  diamè- 
tre ;  il  tranfmet  Timage  renversée  au  petit  miroir  convexe. . 
Mm.  ie  rWcfli/.  Tom.  XVn.  £  l) 
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a);     la  didance  CB  égale  a  3  pouces)  elt  placé  le  peâc  miroir 

-,  Il  eft  convexe ,  a  3  pouces  de  raïon,  6c  le  diamètre  de  i'ou\  crturc 
■      QA^*^  ^'i  pouQe',  il  projette  l'image  renverfêe  jusqu'en  r. 

3)  Dans  le  trou  circulaire  R  R  du  grand  miroir,  dans  le  foyer,  eft  pla» 

*  —  cée  une  îenrilîc  également  convexe  RR,  qui  rétablit  l'image; 
'  '  elle  a  j  pouce  d'ouverture  &  éc  pouce  de.  fbyerj  ùm  boT- 
^  -  fin  doit  être  d'i  tWô  pouces.  *  '*  •  "     *'  * 

.4}  A  la  diftance  AD  de  celte  lentille         ponces»  eft  placée  k  len- 
.  tille  S  S  également  cooyei^  gui  1 1  de  ponce  d^wvctiiiR  A  ^ 
.de  pouce  de  foyer.  ...  ^  . 

5)  A^k^enoe DE  =  | pouce,  eft  pkci^  k kntâfo  TT  ^ak- 
ment  convexe;.,  q^^ft  f  de  pouce  d'oyvenuic  dt  f  pouce  de 
»   .  loyer*  t 

'  €)     k  diftabce  EF  ZZ  |  pouce,  eft  pkcé  focokiie  VV  ^enenr 
.  convexe  I  qoi  s  A  de  ponce  d'onvemire  Ôt  A  pouce,  de  foyer; 
. .    /  il  doit  Itie  niobik  pour  k  vue  de  Tolifervaieur,^:.,;.  1 .    ;  .. 

'  7)  L'oeil  eft  i  k  dtffince  d'f  de  pouce  de  rocukire;  / :  V  ^  ; 

Ce  Télefcopê  peut  groffir  20  fois  y  &*  être  rendu  plus  commode, 

>)  Le  grand  miroir  reile  le  mcmc,  mais  le  trou  circulaixe  qui  donne 
•  -  pallàge  à  Timage  n'efl  que  de      de  poUce.  .    •  " 

s)  Le  petit  miroir  QBQ^eft  plus  éloigné,  k  diftance  CB  eft  %\ 
pouce,  il  eft  convexe,  6c  le  badin  pour  la  forme  doit  evoir 
?tV^  pouces;  Touverture  eft  de  iV.de  ponces.  \  .  ^ 

3)  LakntiUe  RR,  également  convexe,  s  f  de  pouce  de  ibyer  & 
.  .  , ,  de  pouce  d'ouvertoie  ,  ;  .  .. 

4)  A^kdlftsnce  AD  =  I  ponce,  eft  pkcée  k  kntiUe  SS,  qui  a  } 

pouce  de  foyer         pouce  d'ouvennic^  ' 
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5)  A'  iàdiÛiimDE  zz  f  poi^^  qui  t  f 
,  ^  *.  :poaM  de  fbyér  àt  A  pouce  d*oavenore.' .  :  ^  '  •      •  ji  t  . 

6)  A'  U  diftancc^ET  ~  if  pouce  eft  placé  l'oculairç  V  V,  qui  a  J 

pouce  de  foyer  &     ponce  d*ouvenuré^  ' "  V 

7)  t'ôeileffàUdilUncc  dcf  poucêdcrociili^^  ^ 


f   .  .      t/Sn  tnxjfiemf  arrangement  par  lequel  il  grojpt  15  * 
|  ;         '       .  qui  réujJirQit  petit' Hrt  U  mifUX^  -^-^^y^^  '^^  ? 

I  i)  Le  mild  micoir  PPeftabrolument  comme  dan$  le  premier  «rm 
;  a)  li  petit  inîrôup  Qfi^égdc^ 

î    3)  La  IcntiUe  RR  «  1  pouce  de  foyer  6c  \  pouce  d^ouverturie;  /. 

4)  AMttdîftancc  AD  n:  if  pouce  efl:  placée  la  IçntiUc  SS^ 
^pouce  de  foyer  ^&  i:  pouce  d'ouverture. 

j)  A\h'  c^in-ance  DÉ  —  lyV  pouce  cft  placée  la  lentille TT  qui« 
.  '     1- pouce  de  foyer       pouce d'ouvenure/         -        .  .:  u 

0  A' Il  diftance  ET  =r  i/f  poùce  eft  placé  rocokireV V qui  i  i 
.  poucé  de  foyer  &   pouce  d*ciuvecture. - 


•  •  .   ^   .  ! 


7)  Uoefl  eft  à  h  diftttice  de  \  pouoe  dè  rocntairik  * 

•         "  •  •  '  '  ^  '      ''•     ,  4''- 

VvTWgtwuïït  ordhuttH  itt  Télefcopes  avec  h  petit 

"  y.    ^enlahes  pourr(diêà^  ptiftSknni  éeLmmttereJkm  ' 

i)  Le  grand  miroir  PP  ayant  4  pouces  de  foyer,  if  pouces  d'où  ver-  pjg, 
■Jj    ture;  le  trou  circulaire  aurolc  4' de  pouce:  il  forme  limage  ren- 
:  :  verfèe  dans  (bn  foyer  tf,  •  '  ■  -  -    • ■  ' 

%)  A  la  diftance  AB  r=  5  pouces,  i  pouce  au  delà  du  foyer,  eft  pla- 

'..\     cé  Je  petit  miroir  Q(i  concave,  quia  i  pouce  de  foyer  & 
pouce  d'ouverture;  il  transmet  l'image  dioite,  à  travers  i'ou- 
vetture  du  grand  miroir.  .  ^.'-i 
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$y  Insmédisraient  denriènf  kMàcirculairë  du  grahii  mîrdr,  eft  p to-^ 

cée  U  lentille  R  R,4g!>tenient  convexe,  qui  a  3^  pouces  de  foyer 
4; .  &  4  pouce  d'ouverture:  elle  rompe  les  raîons  &  les  réunie  dans  . 
un  foyer  plus  court-.j.;«j ■  v  •-,  ^-,-.,0%^  ,  \  •  -ï  ••cvrî-  i  -  r.ïjy«î 

4)  A'  la  dîfténce  CD  =15  pouces.,  eft  phcé  T^Çal^  Ç.^r  .4^ 
pouce  de  ^ycr  À  f  d'ouverhire;  elle  transmet  l'iinagè  à 
roeiL 


1)  Uoôl  eft  &  la  âftancede  1 1  ponces  de 

Devis    d  un    Mïcroscopb         .     .  .  . 
gr(>J[U  extrimiment  îf  découvre  une  très  grande  partie  de  Pohjet 

diftinQcment  ^  avec  darté.  •  • 

PUnchelV.  i)  L'objeîlif  A/x  eft  foriné  de  dcux  kniiliesi      *    ,   '  ' . 

Fig.ii.      .  l'antérieure eft  un  ménisque  dont  ■  *      '         '  ■  -  * -"î^ ''J '/ 

, .  le  raion  de  ia  face  antérieure  eft  de  20/5®^  pouces, 
V  •  .  ■       -      •  ^    —    ^    —  podéneurc        layV'ç  pouce8|. 

la  poftérieure  eft  inégalement  convexe  donc 
>  ;      le  raïon  de  la  face  aniér.  vers  Je  ménisque  eft  de  147^5^5  pouces, 

"  ^    _  poftér.  vers  les  oculaire^  —  42/^poucc^ 

.  *         le  diamerre  de  leur  ouvcrriire  eft  de  ^'p^  ou  de^f^  pouce. 

Ces  deux  lentilles  doivent  erre  enchafll-es  de  manière  qu'on  puilTc 
\  ^  les  éloigner  &  les  rapprocher,  juiciuacequ'on  apper^oive  la  vi» 
'  '    fion  la  plus  dillinde,  ... 

ft)  L'objet  en cA à f  de  pouce..  > 

3)  .  X/élui  MK  doit  être  Ait  de  manière  qu*on  'puiflê  le  raccourcir  èc 
l^allooger  juiqu'i  12  pouces;  û  moindre  longueur  eft  de 
pouces.  -   ^  . 

4)  .  Én  B,  efl  placée  la  lenrîUe  également  convexe  NN;  de  de 
pouce  d'ouverture;  &  de  i|  de  pouce  de  foyer 3  le  baifîn  peur 
être  d'i  jVô  pouce.  ....... 

'  ^  .  5) 
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SpA\h  diibace  C  =' 4  poncé,- tU  placée  h  leoriQeOO^ égdemenc 
«  'convexe;  de  -/^  de  pouce  d'ouvemire}  &  de  if  pouce  de 
"        foyer;  le  baflîn  peut  être        ponce.  ..f...  .  . 

A^'k  difbnce  l>^^  i  pouce,  eftphicéTocnlaîrePP,  également 
^t'   :  convexe,  d'(  de  ponce  d*onvenure,  &  d*|  pouce  de  foyer  j  le 
;  bsflîn  peuc  être  de  tVv  pouce.  ,f    -j.  i  =  :r:i  *,?  n.   .  . 
L'oculaire  doit  être  iiKÂ>lle  pour  it  vue  de  l'obftrvateur.  •/     ^  .  . 
L'oeil  eft  à  la  diftance  d'f  poncé.  . 

'  _    *  -      "  -  • 

t)  Si  Ton  vdntoit  Ce  ièrvir  d'un  objeâif  ordinaire  fimple,  il  fkudroit 
.  V  •  :  ■ ,  f^jg^  rôuvemire  de  plus  'de  1 6  fois  ;  &  Hi  repréfeindon  par 
cbni'équént'leroit  (ombre  &  peu  éclairée.'  •* 

'b}  L*obje£iirpeut  ccre  forme  fur  des  mefurL-s  moindres  ou  plusgran- 
dcs  que  les  préfèntes,  pour  obienir  pics  ou  moiLis  de  grotliffe- 
menr;  s'il  étoit  fait  fur  la  moitié  des  melures  préfèntes,  il  gro^ 
.   (èroit  deux  fois  davantage.  -  .  ♦  * 

*  Dans  loùt  le  rêfte  il  n'y  a  pas'  de  changement.  -  '  -  -^t:  :  ■ 

On  poîirroit  obtenir  mec  le  même  olje&if  heaucoup  plusàegrojfftjfemcîit^  en 
allongeant  le,  tube ,  if  /iiec  un  peu  de  chaugemnit  dans  les  deux  . 

*  '*■  •  •  •  lentilles  intermédiaires  NNy  00^        ;  '  ' 

1)  L'étui  MN  peut  être  fait  de  la  longueur  de  la  ponces,  de  dé  nuh 

ttiere  qu'il  puiilê  être  allongé  jufqa'A  24  pouces. 

2)  La«lentiUe  NN  aura  i  pouce  d'ouverture,  dt       pouce  de 

foyeri  le  baifin  peut  être  de        pouces  de  ralon.  - 

3)  A'  la  difténcê  précédente  G  =:  i  ponce ,  eft  placée  la  lentille  OO, 

qui  aura       ponce  d'ouverture ^  £c  i^V^  pouce  de  foyer;  le 
baifin  peur  êore  de  i  Vsl^  pouce  de  rtion. 

4)  L'oculaire  P  P  eft  le  même  &  place  à  la  m^me  diftance  ZZTl  pon* 
.  •     ce;  dcToeil  eft  a  la  diftance  d'^  pouce.  '  ■ 

■     '    •  •       ■     •  '.  •    T        ■  ■.  . 
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-  Je  fininù  ptf  ROiarquer  en  général  que  les  lentilles  placées  dans 
les  lieux  des  images >  od  foyen  des  aunes  leonUes,  deviennent  objets 
elles* n^es;  le  moiodie  tioiiie  de  poolltera»  &  les  plus  légers  dé» 
tes  éua  le  verre  deviennent  des  monftres  qui  troublenr  la  viuon. 

•  '  '  C*eft  par  cette  raifon  que  le  (ècond  &  troifiemc  développement,* 
qui  n'ont  pas  de  lentille  dans  le  foyer  de  l'oculaire,  conviendront  le 
mieux  pour  reiéciition  Ôi  la  pratique.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  fera  peut-être  néoel&iie  eooote  de  déplacer  un  peu  la  première  len- 
tille coUeétive,  placée  dans  le  foyer  de  l'obje^if  ^  rexpérienee  fira  le 
ineilleiir  gûide  qu'on  pourra  Gonniker,  &  déciidéra  de  même  du  chan- 
gement léger  qui  pourra  s*en(iiiyre  pour  la  place  de  là  difiançe  dei 
tendUes  fiùvsnteS)  dont  rarrangement  ne  fira  jamais  abrolument  con- 
foniie  aux  préceptes  de  la  Théorie  ;  parce  que  FAnifte  donnera  laie» 
menti  on  peut*  toe  jsmtisy  le  foyer  léd  atuc  lentiUasqo*elle  preicrit» 

Ceft  IVficc  le  plus  avantageux  qu'il  remarque  dans  leor  aflêm- 
blage  qui  arrête  les  dûlances  ;  &  la  lunette  eft  plus  OQ  moins  parfaite^ 
félon  que  Tonvrier  a  réuffi  &  donner  auK  lentilles  les  figures  prefcrîtes; 
dont  dépend  la  netteté  d'une  repré(èntationdiftin£le,  êt  le  trouble  des 
codeurs  qiii  peut  réiiilter  de  la  grande  ouvertures  des  oculaires» 

Nenton  concilie,  chns  la  Septième  proportion  de  {on  Traité  d'op* 
tique ,  de  polir  les  lentilles  en  mettant  la  potée  tavée  &  épurée  autant 
quil  eft  poàible,  avec  de  la  poix  ver  fée  Cw  le  baHîn,  pour  ne  pas  créa»' 
ièr^èc  fiUonner  le  verre;  Il  infifte  beaucoup  de  1^  travailler  avec  le 
monvement  le  pins  donx^  pour  ne  pas  forcer  Se  altérer  leor  figure; 
peut- être  ièroit  il  i  propos  de  le  fkïtt  le  biiHn  en  repos;  de  il  croit 
pifr  une  expérience  qu'il  a  faite  lui-même,  qu'il  fèroit  poifible  de  for^ 
iner  de  cette  manière  les  miroirs  des  Télescopes  à  refkaâion>  préféra* 
bics  de  beaucoup  i  ceux  de  métal. 

L*avis  de  ce  grand  bomine  »  qui  defcendoit  des  méditations  les 
pins  Cublimes  aux  détails  deTexécutiony  efl  un  arrêt,  dont  TArtifte 
doit  bien  fe  garder  de  s'écaner;  mais  l'art  de  former  &  de  polir  les 
lentilles  devient  alors  l'ouvrage  pénible  du  tems  de  d'un  grand  nom- 

bre 
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-fiitf  if ottVriên'l^ii'il  Rm'hki  crèvtiller^  tu  Ueo  que  foimier  cfaerdie 
•ôrdiDaireiiléat  les  plus  promrs  poar  finir  ion  ouvrage,,  r  ' 

J'ajoDCeni  quelques  obftrvattons  daes  I  rexpérience  &  aux 
.maavait  inccès  qifon  en  ju(qu*i  préAnt  dans  Ytxkmion  des  ob- 
jeâifii  formé  de  deux  kndlk^'  Les  rayons»  en  iraveriaot  nae  lendlle 
ipbériqiie,  fubiflêDC  une  réfr&âion  di^renre  (èlon  qu^  paflènc  plus 
prôs  ou  plus  loin  do  centre»  fiiivanr  une  loi  fondée  fur  la  fi}hérîcicé 
de  chacune  de  ièa  faces;  ceux  qui  fbnc  transmis  par  ks  bords  de  la 
lentille,  forment  m  foyer  différôic  dé  celui  que  forment  ceux  qui  pa^ 
6nc  par  le  centre. 

Cette  loi  fixée  avec  précifion  fonde  la  combinaifbn  de  deux  len- 
tilles, Tune  convexe  avec  une  aurre  concave  ou  ménisque d*unfoycrné- 
gatif  dont  le  changement  des  foyers  des  rayons  du  cenrrc  &  de  la  cir- 
conférence fuit  une  loi  direâement  contraire  &  réunit  tous  les  rayons 
dans  un  même  foyer.  .  ^  .. 

L'exécution  n'ayant  pas  répondu  jufqu'à  préfent  à  l'attente  de 
h  [iit-orie;  j'obfèrve  d'abord  qu'on  fùppofe  une  fphéricité  parfaite. 
•  L'inégalité  du  mouvement  des  baflins  peut,  malgré  la  fphéricité  parfai- 
te, donner  aux  lentilles  une  autre  courbure  vers  les  bords  que  vers  le 
milieu;  '  &  la  variation  dans  les  foyers  (bivroit  alors  une  autre  loi 
que  celle  qu'on  fuppoft  dans  la  cbéoriè.     S  la  courbure  étoir 
-  moindre  vers  les  bords»  ce  icrok  un  défkut  heureux,  qui  rendroie  la 
'  kmiile  parfaite  par  elle-même,  &  di(pen(èroit  de  k  coaà>inaiibn  avec 
une  ifècoode  kntiUe  d'un  foyer  négatiÇ   Si  ta^oourbure  écoic  plus  fofv- 
'  te  vers  les  bocds  que  oelk  de  k  libère  qui  forme  k*  centre»  la 
-  6aâion  des  rayons  ièroit  plus  forte,  &  la  féconde  lentiQe  ne  poutroic 
plus  ks  rompre  au  point  de  correâion  nécei&ire;  il  en  ftudroit  une 
pins  concave:  -mais  elk  devroit  toujours  produire  une  diminutioii 
de  k  confufion»  en  ramenanc  ks  foyers  diiperiSs  plus  prés  ks  uns 
des  autres.  ■    .  •  ^ 

Mais,  comme  on  n*a  pas  apperçu  le  moindre  tfSu  dans  k  com- 
'  binaifon  de  deux  lenciUes»  il  paroit  qu'il  doit  fi  trouver  un  sntre  dé» 
lâut  dans  rexécntioo* 

Les 
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■  Lcg  expériences,  en  couvrant  les  bords  6c  enfuite  le  centre  de 
U  IcntUlc,   doivent  donner  la  différence  entre  leurs  loyers  que 
Théorie  (uppofe.  .  ^  •  '        .  ..  \'  ,  . 

Dans  U  combinaifon  des  deux  lentilles,  ces  metpes  experieo- 
CCS  doivent  conflater  fi  le  foyer  des  rayons  d«  lldlCOnCtalce  du 

centre  font  les  mêmes.  •       ;  "  •  ' 

Si  les  foyers  font  les  mêmes  ;       h  rcpréfeiïtttion  lotf  «aco- 
•  rc  confufe,  ôc  que  l  objeaif  foit  rcpréfcnté  comme  coovot  decou- 
leurs  mêlées  6c  embrouillées  i  cette  coDfotoi  ne  peut  réfulwr  qiie 
d'une  difformité  ou  irrégularité  dans  la  forto  mèmede  la  lennlle, 
formée  de  petites  cavicét  &émmeiice$,  qoi  fompeni  les  layons  irté- 

euUercmcni  &  les  difperfent  en  tout  few.  /  , 

'        CommeceitelnégaKté  dans  la  furfaceptroit  tenir  à  la  matière  du 

verre  même.  Ueàndrotc,  après  avoir  donné  la  figure  fphériquc  à  la  lentiU 
te  ne  donner  le  pdl  qu'aux  émincnces  de  la  furface,  ôdaifTer  lescavi. 
tés  dont  la  figure  eft  informe ,  brutes  afin  de  ne  pas  donner  des  paflk- 

'ires  aint  rayons/^ 

L'Anifle,  dans  le  premier  cas,  doit  ne  pas  rrop  polir  le  verre; 
-îldoîtiavoir  s'arrêter  à  un  certain  point,  qui  polit  la  partie  élevée  de 
h  forfîce  &  lailFe  brute  les  parties  creufes,  ou  poufTer  U  poiuure  au 
noinc  oue  la  fuperficie  Toit  parfairement  unie  &  polie.       ,         ' , 
'  a)  Le  mouvement  de  la  lentille  en  U  poliirar^t  doit  ctre  très  Ic- 

'  -  g-r    &  le  balîin  en  repos;  d'abord  pour  ne  pas  altérer  fa  figure,  ÔC 

•  MUT  que  la  matière  qui  fait  la  politure  n'atcaque  pas  les  cavités.  •  ... . 

3)  Il  paroit  que  c'eft  le  cas  de  U  potée,  ouducaputmortuumde 
la  diftilfation  du  vitriol  dont  (e  (crt;  la  terre  argilleufe  dsns  Uquel- 
k  la  terre  v  urée  très  iine  eft  mêlée  avec  une  terre  douce  akahnc  j  pa- 

•  cou  convenir  mieux.    •  .       .    ■    .        '  ^  -i  r  r - 

î;        Mais,  Uans  \  un  &  Tautre  ctt  4)  la  matière  dont  il  (è  feit  ne 
peut  pas  être  d'un  grain  flllèz  pur     doux,  pour  ne  pas  trop  attt- 

•  quer  le  vcrie. 
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LA  RÉSISTANCE   DES  FLUIDES. 

aJiéfifbnce  des  fluides  eft  un  de  ces  phénomènes  de  laNanirb^ 
JL^  qui ,  dans  plufieurs  cas^  icinblfiat  ie-refuièr  au  calcul  des  tiéo- 
tnecrès.  La  loi  de  la  réiiftaqce,  propofée  par  Ntmton^  &  adoptée  par 
.tous  les  Géomètres,  donne  des.  réfulcats  qui,  dans  certains  cas,  Ct  Trou- 
vent conformes  à  rexpérience,  de  qui  s*en  éloignent  très  conOdérable- 
ment  dans  d'autres.  Elle  paroit  funout  inûiffiûnce  pour  calculer  la 
'^réfiftance  de  Tairj  &  nous  avons  vu  ici'),  que  les  calculs  de  M.EuUr 
fijr  Teffèt  des  moulins  à  vent,  fondés  fur  la  loi  de  Newton ^  donnoicnc 
des  réfukats  qui  (ont  au  deffous  de  la  moitié  de  ceujt  que  l'expérience 
a  fournis  à  Mr.  Z^/o/>v  *  '        *  .  . 

•  •  •    Ayant  réfléchi  fur  cette  matière,  j'ai  crû  voir  la  raifbn  de  l'in- 
^iùflîiànce  de  ta  loi  ré^e/diâi*f^(biia».v.  l^jànt  (iiis  apperçu  que  la 
'inênrfè  M  tie'  pbilvok  'avoir,  également  lieS  pour  dû^fluidet  aufli 
'diflRbciiit  dans  kar  nature  qoelelont^ralr  (k  l'eau,  Tan  étant  compreffi> 
blc;  6c  Tautre  (ê'refti&it  à  fonte  odinipreffion, quelque  grande  que  (ôk 
la  force  coAiprimanter  '  H  m'a  donc  (emblé  qn'il  filbir  tfaérdher  la  loi 
des  réûftances  pour  chacun  de  ces  fluides  \  îpvtt^'  &  qu'il  étoit  tiécef^ 
iàire  d'avoir  égard  dans  ceccë  redierche  d  la  haturé  .(péciflqUe  d^  cha- 
que .fluide.  .  Ayant  entrepris  cette  recherche,  j'ai  vu  très  clairement 
que  la  loi  connue  n'avoir  lieu  que  pour  les  fluides  qui  font  delà  nature 
de  l'eau,  &  que  les  fluides  qui  font  de  la  nature  de  l'air  fuivent  néce(^ 
fairemenc  une  loi  très  ditiéreme'de  ceUe-Mi    C'eft-  ce  que  je  tâcherai 
de  faire  voir  dans  ce  Mémoire,  ^     ^  .  t 

Voy.  Mim.  de  l'Actd.  A.  MDCCLVI.  p.  i^.         .  ' .      •/  ^  * , 
\  Nim,  di  i'AauL  TwuXVJL  F 


«  *  • 

*  •  *  •  . 

'    .  Commençons  par  confidcrer  h  nature  des  deux  fluides  donr.il 

•  •  sWir.  Je  leur  fuppofe  d'abord  à  l'ua  à  l'autre  une  fluidité  parftÛK. 
'  yenrends  par  fluidité  parfaite,  le  manque  de  ccbéûoa  Ottre  k$  parties 
du  fluide,  chaque  partie  cédaDt  iu  ffiouvenieiir  comme  fi  dle  étoic 
ifolée ,  &  ti'oppofinc  au  mottvement  que  feo  incnie.  Cette  uippo* 
fition  n'eft  peut-  être  pas  vttfyc  )  la  rigueur ,  mais  cela  ne  trouble  point 
k  loi  des'réfifltances,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Cette  fluidiié 
parfiUie  eft  la  feule  <^té  commune  que  je  ibppoiè  dans  l'un  &  faunne 

des  deux  fluides;  ce  qui  que  les  di(Hngue  eft  la  compreifibiUlé,  qui 
;  naiique  abibiument  4  rup»  ^  qui  eft  fon  grande  dans  raucre. 

'  Pour  concevoir  k  diflSSrence  que  cek  produir  dans  les  réfii^ 
je  confidere  le  mouvement  dVn corps Iblide  dans  un  canal  rcffl^ 
pli  d*un  fluide  de  la  manière  fiiivanie.  . 
ntiKKelV.,.  :     SoirAB  (flg/tO  imciDil  cylindrique dns  lequel  fi  meuve 

**    corps  cylindrique  C ,  qui  bouche  eiaâemeot    cavité:  je  iuppofè que 
k  canal  eft  rempli  de  D  en    ibit  d*eiu,  foit  d'air,  dcque  le  corpsC  & 

neuve  xlans  la  dûreâion  AB.  SI  le  cuial  eft  rempli  d'eau,  on  conçoit 
que,  dès  le  premier  iqibnt  du  mouvement  du  corps  C,  il  doit  s'écoii> 
1er  une  portion  d'eau  par  fembouchure  BL  Car  Teau  n'étant  point 
eomprelîible,  k  corps  C  ne  peut  avancer,  iàns'que  l'eau  s'écoule. 
De  quelle  longueur  que  (bit  refpace  DE,  le  mouvement  du  corps  CD 
là  ffra  ièntir  à  l'embouchure  B  au  moment  même  qui!  commence* 

'  SI  i  l*id^  de  I' incompreflibilicé  nous  joignons  celk  de  k  flui- 
'  dité  paHâite»  nous  comprendrons  encore,  que,  fi  le  corps  C  vient 
heurter  contre  la  colonne  d'eau,  qudque  petite  que  Coït  la  force  qui 
poufié  le  corps  C,  etie  (bifira  toujours  pour  faire  couler  l'eau  par 
l'embouchure  E;  au  lieu,  que  Qla.matiere  donc  le  canal  DE  efl  rem- 
pli éfoit  fblide,  il  fâudroir,  pour  produire  du  mouvement,  une  for- 
ce capaWe  df  vaincre  Tincrric  de  four  le  c}  Ijndrc  1)  E.  Le  CdS  où  le 
cyl.ndre  elt  rempli  d'eau,  a  beaucoup  de  rellcmblance  avec  celui  où  un 
corps  dur  heurte  contre  une  file  de  corps  durs  &  él.iltiques,  ranirjs  en 
ligne  dioite.   Car  k  mouvemcot  &  commuoique  i  i'auirc  extrémité 
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de  It  file  en  imprimant  un  rooavcnwm  progrelBf  an  dernier  corps, 
quoique  la  file  ni£mê  ne  reçoive  aaciin  monvemenr  progreflU; .  Lors 
donc  que  Se  corps  G  avance  dans  te  cinal,  il  nlrapftme  dans  chaque, 
élément  da  tcms  du  mouvement  progrefiif  qo*i  une  ponion  de  maciè- 
re  fluide  proporcionée  è  l'efpsce  parcourit  pendant  cet  élément  di> 
tems  ;  au  fien  que,  fi  le  cytindiie  D  E  écoit  uo  coqis  fbtide»  le  cylindre 
entier  reoevroicie  mouvement  p(ogrcifi£     •  .  < 

'  '  t  '  Soppo(btts'tnnntenant  îqtie  la  longueur  du  canal  DE  fi>it  \t&* 
nie ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  qu  elle  icflie  toujotsii  égale  pendant 
que  le  corps  C  tvancer  on  comprendra  que  la  force  monrîoe  qui  agit 
âir  le  corps  Q  produit  i  cbaqUe  inihnt  du  tems  un  double  efl^done- 
funeft  l'accéléiatiott  du  corps  C  même,  À  l'autre  le  mouvement  "d'une 
pinicule  d*eau,  proportionnée  i  l'espace  parcouru  par  le  corps.  Ceft 
dans  ces  deuxchofes  que  confifte  l'effiat  complet  de  la  force  motrice. 
Nous  verrons  plus  bas  comment  où  peut  tirer  de  U  la  vraye  loi  de  la 
réfiftance  de  Teaii.  i'< -~.  * 

Examinons  maintenant  te  cÂs  où  Tefpace  DE  eft  rempli  dWi 
tel  qu'il  eft  dans  ratmofphere.  Cet  air  étant  compreflîble  par  des 
forces  fort  peu  cônfidcrables,  on  voit  d'abord  qu^U  n*eÂ  pas  absolument 
nécefTaire qu'une  portion  d*eau  s^écoule  par  Tembouchure  E  dâs  le  pre- 
mier moment  que  le  corps  C  avance;  car  la  partie  qu'il  écarte  nécef- 
{àircment,  pourroir  fè  nrliffer  entre  les  aorres  parrieç  en  condenfànt  U 
mafTe.*  On  trouvera  mcme,  en  rcfléchiiranr  plas  particulièrement  fur 
ce  cas,  que,  li  le  mouvement  du  corps  C  eft  d'une  ccrcaint  r:^pidité, 
Tair  fe  condcnfera  nécefTaircmcnt  avant  qu'aucune  partie  s'échappe  par 
Tembouchure  B:  c'eft  jullemeut  de  ce  cas  que  dépend  la  \qi  de  la' 
réliftancc  de  l'air.  ^ 

La  compreflîbilité  de  l'air  iuppofc  ncceflairement  que  les  parri- 
cules  c!c  cet  élément  foyent  (?parécs  les  unes  des  autres,  vu  que  fans 
cette  condition  il  feroit  impoiiiblc  de  les  rapprocher  les  unes  des  au- 
tres. Cela  nous  aurorife  à  nous  rcpréfcntcr  un  fil  d'air  comme  une 
(inte  de  globules  placée  à  une  certaine  diftance  les  uns  des  autres,  pcn- 
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dintqii^ôo  fil*d*eati  doit  ècre  repréfenté  par  une  fuite  de  globules  qui 

(è  touchenr.  L'élaflicîré  de  Tair  rous  aurorife  de  plus  à  fiîppofer 
les  efpaccs  entre  ies  globules  remplis  de  relions ^  en  un  mot  nous 
pouvons  nous  représenter  un  fil  d*air  comme  une  fuite  de  globules 
avec  des  reflonsy  tels  qu'ils  font  représentés  dans  la  a  figure.  H  fiiut 
encore  ajourer,  que  ces  refTorrs  font  fi  peu  tendus ,  que  la  moindre 
force  fuÉt  pour  les  tendre  d'avantage.  ' 

Confidérons  maintenant  ce  qui  dok  arriver  k  cette  file  de  glo* 
Idoles  ÂB  (fig.  2.)  fi.Ie  premier  en  A  commence  4iè  mouvoir  dana  k 
direéHon  ÂB.  B  eft  d'abord  vifible  qu'il  tendra  ou  comprimera  le 
rcfTort  qui  eft  entre  lui  &  le  fécond  globule:  de  plus,  le  mouvement 
du  premier  globule  ne  peut  ic  communiquer  au  fccond  que  moyen- 
nant le  refibrr  qui  les  joint)  de  façon  que  ce  fécond  globule  ne  reçoit 
fon  mouvement  que  par  le  mouvement  de  la  particule  du  relfort  jr, 
qui  le  touche  immédiatement.  Maintenant  on  conçoit  que  comprî* 
mer  le  rcffort  n'eft  autre  cho(è  que  rapprocher  fes  parries.  Lors 
donc  que  le  reffort  qui  eft  entre  deux  globules  commence  à  être  com- 
primé, iâ  première  particule  s'approche  de  la  (èconde,  celle-ci  de  la 
troifieme ,  &  alnfi  de  fiiite. Ces  tooQvniieiils  étant  progrefiifs ,  ne 
ik  font  point  danf  un  Inflam:,  mais  dans  des  tems  rédproqfiement  pro^ 
ponionés  â  leur  vîteflêSi  On  conçoit  par  là' qu'il  faut  du  tems  avant 
que  le  monvement  du  premier  glbtioie  &  commnmque  au  (ècond» 
àiqUde  fiiîte;  ce  qui  (pour  le  dire  eo  paflâni)  eft  k  raifim  ph);fiqi^ 
de  kpn^agadoa  fiicccâive  du  fiuL 

Le  premier  globule  avancera  donc  vers  le  fécond  avant  que  ce- 
lui-ci commence  à  fè  mouvoir;  par  conicquent  il  fè  fera  une  com- 
prefiîon  entre  ces  deux  globules.  Cette  comprefllon  parvenue  à  ua 
cenain  point,  produira  du  mouvement  dans  le  fécond  globule ,  qui ,  à 
fim  tour,  comprimera  k  Ikeoaé.  refibrt.  Cette  /èconde  comprefiion 
ne  commençant  qu*aa  moment  que  la  première  eft  ê  (on  plus  haut  de- 
gré, ou  conçoit  que,  tant  que  le  mouvement  dure,  la  compte0îoQ  du 
pœmitt  sefloô.  Ikfi  tonjous  plus  grande  que  celle  du  âcood.  Enfin, 
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en  commuant  ce  raifohnenmenr,  on.  comprendra  ;  i)  Que  le  mouve- 
meot  imprimé  au  premier  globule,  ne  fe  communique  que  fucceilive-.' 
mène  aux  globules  (uivantiy  &  que  d  la  dilj^nce  eatrê  lis  globules  Ai.  - 
ât  B  eft  finie  y  il  finit  un  rems  fini  poiir  ftto  pvmoir  le-moiivcinèiur 
de  A  en  a)  Qtj*auQ  toin  que  le  moiivenwnr  s*étendy  il  y.  aonu 
one  comprei&on  dans  tes  ref&ns.  5>  Qiè  eett^  compr^n-eft  ls< 
pins  grande  an  commencement  de  la  filc,^vaen  dinibiosntcominiKl-^ 
lemenr.  4)  Que»  plus  le  mouvement  des gjobules  eft npidt»  plnS'' 
les  çomptedions  feront  confidétabtes^ .  .  '  « 

Appliquons  maintenant  ces  principe?  au  cas  oû  le  corps  C  (  <îg. 
1.)  Ce  meut  dans  le  canal  ABp  ayant  une  colonne  infinie  d'^ir  D  IL  de- 
vant Cou  n  eft  vifîble  qu'il  Cç  fera  une  comprefllon  dans  cet  air,  qui 
ira  en  diminiiûm  dans  la  dkreffîon  DB^  de  Cotte  quelle  peut  être  re* 
préfèntéc  par  la  ligne  courbe  CH^  dont  chaque  appliquée  FG ,  repré* 
iènte  ta  compreifio»'d&  riir  àms  là  feâioii' dir  canal  qui  répond'aoi  ^ 
point  F,  produite  par  te^iiioiivemeat  ^  corps  C.  Il  effc  de  pius  évi- 
dent, que  tant  que  la  vStefle  du  corps  C  eft  Umême^  la  ligpe  des  codi- 

prenions  G  H  relie  ta  même.  ^    /,       *   -    ■  • ,  . 

• Cela  nous  met  en  érnr  de  déterminer  îes  élémens  qui  doivent 
entrer  dans  le  calcul  des  refit  bnces  de  fair.  Car  nous  voyons  qu'à 
chaque  élément  du  rems  la  force  motrice  qui  agît  fiir  le  corps  C ,  pro-' 
'*duit  les  effets  fui  vans,  i)  Le  mou  vcmcnr  du  corps  C  même.'  2)  Le  - 
mouvement  d'une  particule  d'air  naturel  ou  non  comprimé,  propor- 
lionée  it  l'efpace  parconhir  3)  Le  mouvement  d*une  panicnfo  d'air 
dont  la  dienfiré  eft  rèpriSfèhtée  par  la  ligne  WG*  '  '4)  tà  inifiÎQie  foice 
doit  encore  l'aîocrè  le  'degré  'd^éiaftkité  produit  par  h'  Gohdenfitioft  ést 
Tair,  lequel  s'oppofe  an  mouvement.  .  Voilé  quanne  élémëns  qui-  e»' 
trent  nécei&irenfieiK  dans  lecalcuT  de  la  réfiftaoce  de  Tmi''  Dé  céè 
quatre  élémens  il  n*y  a  que  les  deux  premiers  qui- afférent  le  calcul  de 
la  réfîftance  de  l'eau.  Il  eft  évident  par  lâ,  que  la  mime  lot.  ne  peut 
déteiminer  k  réfiftance  de  l'an  ^  de  hintre  de  ces  deux  fluides. 

F  j  ApréiS 
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•'  •  'Après  avoir  établi  le  fondetnenc  du  calcul  des  réfjftances,  i!  ne 
(cra  pas  diiHcile  de  donner  le  calcul  même.  Suppofons  donc  que 
AB  (fig.  3.)  marque  la  ligne  verticale,  par  laquelle  on  cylindre  (b- 
lide  tombe  ventcdement  dins  Têtu ,  aym  (bu  axe  dans  la  ligne  AB,' 
&  û  bafe  perpendicultire  i  cette  ligne.  Que  le^  appliquée»  BC  de 
k  côuibe^AC  marquenc  les  viteflês  du  'Ê}'URdre  à  chaque  point  de 
Ym  B,  ÔL  les  appliquées  BD  de  la  courbe  A  D  les  hauteurs  auxquel- 
tele  cylindre  poiinoic  itmonier  dans  le  vrnde,  moyennant  la  vtteiTe 
flcquUè  eo  B.  ..  .l.      >  i    .  . .  ... 


•   :  /        .  /  Soit  maiotenaot .     AB  iz  x    • .  i  ' 

•     .  ,  :>•■•  '.   ■  •  »'.•..:«:    BC  zz  Vp  >  \ 

.       '  •    '       BD  =z  p. 

.  ,.  Sokdeplos  .  .  *  k. 

kpeûntenrdttcyliodic  dans  rea»       r      P.  <  .  • 

Û  maflè   '  .;  j;  /T  ZI  M»    ,  •  .  . 

.  r  .  /  •  :  &  ba&  •:.•!»•..  :s       .  * 

Je  (ûppofe  que  ce  cylindre  n'a  pas  encore  acquis  fi  plus  grande  viteffê, 
de  forte  qu'en  continuant  à  deicendre  par  un  efpacc  infiniment  petit 
Bù  </j:,  l'appliquée  BD  zz  v  devienne  r  -f-  ^iv.  Cela  pofiS, 
il  eft  dair,  que  la  force  motrice  produit  on  double  effet  dans  le  temd 
qo'ellè  fiât  parcourir  au  cylindre  Telpace  dx.  Car  la  maflè  M  ao* 
quîert  un  accroiflèxnent  de  vitefTe,  &  par  con(2quent  une  augmenta* 
don  de  force  vive  ^  Mi/tr,  dt  le  cylindre  écarie  une  portion  d*eau 
ZZ  a  *  àx  avec  la  viteflè  Vv.  ParcooiZqueat  la  force 'mocrice  pro- 
duit dans  Tean  une  force  vive  =z  a^vdx,  Ceft  dans  ces  deux  cf^ 
que  coniifte  tout  ce  que  prodoit  la  forcé  accélératrice,  À  cela  nous 
d(»me  cette  équation  . 

•- .  *  .      . .       ,     *  'hlidv 

ou  bien       ux  zz  «s  ^r-î     *  ■  ' 

•  Digitized  by  Google 


éqiiirion  qui  obnrieDt  h  vhye  loi  de  Ift  réfiftance  dé  ftmii  &  qd  tft 
la  même  que  celle  que  Newtoo  a  jwopoflEe^'j^  .  Cene  loi  confifte  eir  ee 
que  la  réiîduice  .de  Feaii  eft  égale  â  Iftpreifio»  d'une  colonne  d-eaa 
dontlebaiêeft  ~       dtlehamear  ^  ^^-^^  .    . .  w^- 

B  efl  vifible  que  cette  blœ  change  pas,  fi  k  flnidie  n^pft 
point  parfait,  comme  note  Pavons  (bppoië,  poonrû- qu'il  ûnï'.uh^ 
compre0ible»  Car,  s'il  avok  «ne  cenadté  (ènflblej^  de  forte  qu'il  fa!* 
lue  nne  certaine  ibrce  pour  fêparer  la  maflê  ft  *âx^  cette  ténactcé  ne 
lèroit  que  diminuer  d'une  quantité  cooûanie  k  ibcce  moince  P*'  Dans 
ce  cas  donc  on  aurois 

'  "Mdv 

équation  qui  renferme  la  même  loi  que  la  précédentes       "  '     "  ■ 

^  ,  . .  Gherehotts  maintenant  k  loi  de  kréfiftance  d'un  fluide  con^ 
preflïble.  Nous  avons  vû  q|B*un  corps  qui  fk  meut  rapidement  dans  un 
tel  fluide,  produit  une  compreffion  dans  la  partie  du  fluide  qui  eft 
devant  luk  La  force  comprimante  eft  ég^  à  une  çolonn^de  ce^u^ 
de>dont]ahanteur  eft  =z  -  "  .  > 

'  CeU  étant,  le  cylindre  écarte  en  avançant  ce  fluide  condenf^: 
foit  la  denfité  du  fluide  dans  l'état  naturel  =r  i*,  ceHe  qui  eft  cauÀe 
par  cette  compreflion  =  ysr,  il  eft  vifiUe  que  nous  appliquemft  an 
cas  pifélêot  l'équation  que  nous  venons  de  trouver  en  iiilifiiniaBtle  tev- 
nie  ari  •  IF  à  celui  de  Tii  •    V  '  " 

Mais  il  faut  encore  avoir  égard  à  l'augmentation  d'éhfticité 
caufSe  par  cette  condenfario'n.  Car,  le  fluide  crant  comprimé  devant 
le  cylindre  Ton  élaflicité,  y  eft  plus  grande  qu'elle  n'eft  derrière  le  cy- 
lindre, &  l'excès  de  TéialHcité,  qui  a  iieu  avant  le  cylindre  fiir  celle 
qui  a  lieu  derrière,  s*oppo(ê  direélemenr  a  la  force  accélératrice.  Sup- 
pofons  donc  réialiicitc  naturelle  do  fluide  rr  celle  qui  eft  devant 
cylindre  fera  ^  ne^  (ùppoié  cj^ue  ieâ  éiaiticùcâ  iuycnc  comme  les 
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ilenfîrés;  par  conf^quent  l'excès  de  cclIc-ci  fiir  ccHe  .  la  n  — 
H  y  a  donc  une  prelFion  du  fluide  IZ  ne  —  e   qui  diminue  la  force 
mornce  P.    Nous  aurons  donc  cette  équation  pour  la  réiiltaDGie  det 
fluides  comprclliblcs  ôt  éiaftiques  ; 

y  -     ■  :■■>    '  >     •  -M^/y  .      •  f'-.  : 

Pom  fhienx'voir  cùtMtb  cette  éqcittion-  difflSre  de  h  première,  je 
viis  déterminer  les  valeais  de      r  pour  fair. /'  • 

Soit,  pour  cet  efïct,  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre 
— —  p  pieds,  &  la  pefànteur  fpécifiquc  du  mercure  à  celle  de  Tair 
comme  i  z  m.   La  hauteur  d'une  colonne  d'air  nacurel  auifi  peiànte 

que  cette  cdonne  oe  niercm»  (èra  rz         Mamtenant,  '  tes  denfités 

*  ffi 


de  l*air  étant  proportionelles  aux  colonnes  comprimantes,  h  denfîré 
de-l'air  naturel  iièra  à  celle  de  l'air  qui  cft  devant  le  cylindre  comme 

JLt  -2-       r.   Noos  avofis  donc   i  :  m  zz  —  i  ^LS^ZJ^ 

f  oùr  dtéietmbier  k'vkléiir  de  là  lettre  tl'faiit  confidérer  que  rélafHci. 
té  de  Tair  natyrel  eft  ^ale  i  la  preffion  d'une  colonne  d*air  dont  la 

hauteur  eft  »  par  conlêqueac  cette  élafticité  dans  le  cas  pré- 

feot  eft  égale  à  une  coUmne  d*air  naturel  dont  la  baie  eft      a*^  &  U 

p  û*  p 

hauteur  ZZ,  -r-;  par  conséquent  e  ziz  — ~. 

ae  »  M 

Subfiituoiis  ces  valeurs  dans  notre  équation.  &  nous  aurons 

■I.  .»  dx 
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»  ^  »  <»  •.    •»»»-»*•••••/  ».  *       ».  p.  .«*      /.  »  •  •  •  '.A  "  /.  '» 

i-  '^v  w  .  '  '  v'v      *  V  •      M^ir  '  V  ,  ;  /  '  v  =.  ùM.-  .  v» 

■  ■  ■■ .  . 

P  —  —  * — 

• ,  P 

""  Cette  éqaation  comparée  à  celle  que  nous  avons  trouvée  pour 
k  réfiftance  de  l'eau  nous  f^ic  voir,  que  quand  il  s'sgir  tie  l'air,  la  ré- 
liilance  ell  plus  que  double  de  celle  qui  réiùlte  de'la  première  loi. 
Car  ici  le  terme .a*o  &  trouve  doublé,  &  outre  cela,  il  iànt  encore 
sjoqter  i  U  réfiftance  une  quantité  qui  cft  proportionnée  au  biquan  é 
de  la  vîteiTe*  Ce  terme  à  la  vérité  p*ei't  d'aucune  confidération ,  tant 
que  la  vitefle-  dd  corpk  mû  n'eft  pû  excefllivement  grande*  Pour 
nous  convaincre  de  cela' nous  n*avons  qu*i  fiibfticuer  d  la  place  des  let- 
tres m  6c  p  leurs  valeurs  .uniques. .  La  hauteur  moyenne  du  ba* 
rometre étant  fiippo^ée  de  2%  pouces,  nous  aurons  p  zz:  &  le 
mercure  étant  à  peu  prés  x  4000  fois  plus  pe/àntqueraîr  m  r::^^^^'^; 

.pàr^confëquent  - —  —  Tièijîî  à  peuprcs,  ce  qui  fait  voir,  que  ie 

•P  .  t 

terme  --^  a*v*  n'ed  d'aucune  cuulequence,  ii  la  viteâe  neittrés 
grande*  .  *  ' 

Je  ne  m'arrête  pas  à  donner  les  inréo raies  de  ces  équations:  il 
fuflit  tl'avoirfait  voir  très  clairement,  que  la  taéorie  ordinaire  ne  (uffit  pas 
pour  calculer  la  rélitlance  de  Tair,  iurtout  dans  les  cas  où  U  vitdlè 
ert  confidérable.  .  ♦ 


r.       •  •■  •  »... 
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'     SUR  UNE,  ESFECE 

DE  PROLIFICATION  TRES  RARE, 

ARRIVÉE   AU.  CENTRE  DU   PISTILLE; .  DANS 

ONB  /i^y^  MOKSTKUKiiSBy   ET  SUR  UNE  AUTKB  SINGVLIK* 

mi  DANS  UN  J?I.^A^C 

;  .         p  A  R   M.   G  L  É  D  I  T  s  CH. ',V 

  •    .  '  ".  ..i    TrtdtiU  du  Léli»,  •  •      •  '•  " 

 -  ■  ■ 

■.'■»•'■".•••       • .  '  -         .     •  • 

I  a  FliDCe'nioDftnieu/è  que  je  vais  déoite,  psr  on  css  très  nre  »  de 
JU  même  le  premier  qui  me  foit  connà,  tiré  ùm  origine  d'une  e(pe* 
ce  dlris  tour  à  fait  connue.  Il  iirive  (buveni  que  les  cipeccs  mono- 
pétales  de  l'ordre  liliacé  des  végétaux  bulbeux  &  tubéreux  offrent  des 
*jeuz  de  la  nature  dans  la  multiplication  ou  dins  la  plénitude  de  leurs  ,oo* 
xolles,  qui  deviennent  quelquefois  fort  monf^rueufès:  mais  pour  une 
efpece.de  prolification ,  telle  qu*efl  cejle  dont  il  s'agir  ici,  qui  ne  con- 
fifte  qu*en  une  dilî^ration  du  centre  mcme  du  fîmpîe  pifTille,  ou  elle  n'a 
jamais  eu  lieu,  ou  ((oit  dit  avec  la  pcrmiflion  des  l  njuiis  en  13otani- 
.  que,)  la  plupart  des  obfervaieurs  n'y  ont  pas  fait  atrenrion.  Aufîî, 
également  frappé  de  la  nouveauté  6c  de  la  beauté  d'un  phénomène 
auffi  extraordinaire  ,  arrivé  dans  une  efpece  afTez  remarquable  de  nos 
belles -iris  communes,  je  Tai  cru  digne  d  être  attentivement  obièrvé. 

Cette  Plante  naturelle ,  a/Ièz  commune  dans  les  jardins  de  Ber- 
lin,  eft  appellée  par  le  célèbre  itUnnê  dans  iês  ^ee.  Plant,  Ed.  L 
p.  39,  Iris  cmlUt  MerHhn^  germimbut  trigonit^  cauU  tertti ,  fo> 
hit  linemiktis.  Le  Avant  BauÂm^  dans  Gm  Theatr,  Botan,  Ch.  X. 
P«  5^7*58)  Wtioam»  1^1%  frattnfit^  mgtifi^oHa^  êhmr.  En 

Aile. 


Digitized  by  Google 


•     .51  « 

'  '  ■  Jlkalius  a  déjà  connu  de  Ton  tcms  la  l'hnte  en  queltion  ,  &  Tt 
COeUlié  dans  les  lie^jx  humides  au  pied  des  montagnes  de  la  forêi 
Hcrcynic,  où  j'en  ai  rencontré  aulU  par- ci  par-là  au  mois  de  Juin. 
Elle  s*eft  nufÎ!  préfcncée  depuis  à  moi,  avec  le  Pcuaâamm  Germnm- 
cum\  dans  ces  prairies  inondées  de  Lcipfig,  qui  s'étendent  îe  long  des 
^ivîcrcs  de  TElfler  ôc  de  la  PlcifTe,  vers  les  villages  de  Lent/ch^  Litt' 
iScnnu^  Piû^'i'iîz^  Gros  Klein -Z/chocher  y  &  dans  d'autres  endroits 
inrerjiccntb  du  territoire  de  Leipfig.  Celui  de  Berlin  of&e  nremcnc 
cette  plante,  &  elle  n'y  vicnc  point  d'elle -mftme,  G  oe  n'eft  su  mois  , 
de  Juillet,  fur  les  bdrdi  de  ces  marécages  d*oi^  l'on  dre  les  tourbeS| 
&  qui  (^parent  la  grande  forêt  de  Coepenîck  des  prairies  des  villages 
de  Cwltèn^pi  Fyiedtrichfelde,  Je  me  nppelle  aafB  d'en  avoir  vu 
'en  petite- quantité  dans  diverfts  prairies  qui  dépendent  de  Francfort 
'fur  rOder.  Hors  des  Provinces  d^'AUemagnê  qui  viennent  d'<3rre 
'nommées^'  notre  bis  abonde,  non  feulement  autour  de  BâUy  fur  les 
cOnfiils'ile  Strasbourg i  &  dans  d'autres  lieux  fitués  en  deçà  ou  en  de- 
U  dû  Rhin,  mais  encore  presque  par  toute  la  bafle  Autriche  y  &  une 
grande  partie  de  la  Hongrie»  entre  le  Danuht^  la  Murra^  la  Dnimt 

regard  de  cette  plante  vicieufè  &  péchant  par  excès,  dont 
n  va  être  qucllion,  nous  en  (bmmes  redevables  â  la  culture  &  à  la 
.colle£lion  du  Sr.  Ftnâelmnny  Jardiider  do  Roi  à  Chariottembourg; 
elle  e(l  chargée  de  Beurs  monftrueu(ès  &  pour  la  plûpan  llériles;  & 
dans  les  Jardins  de  Hollande  les  mieux  fournis  d'od  elle  vient}  elle  ti* 
re  (ans  doute  (bn  origine  d'une  quantité  (urabondaote  d'aliment  que 
lui  procurent  exprès  ceux  qui  en  trafiquent.  Tous  les  ans  elle  porte 
des  fleurs  tout  à  fait  agréables  i  la  vue,  tant  parce  qu'elles  ont  en  par- 
lie  la  forme  naturelle,  en  partie  une  forme  étrangère,  que  par  le  plus 
gracieux  mélange  de  coideucs. 

t.  G  a  •  Je 
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je  parlerai  ici  principalement  des  or«^ncs  qaî  dans  notre  plante 
conflituenc  en  panic  i'cirence  de  U  fleur,  6c  en  partie  contribuenc  le 
plus  à  la  fccondâiion,  le  refte  n'orirant  rien  d'iniéreflant  à  remarquer. 
Car,  à  l'exception  de  la  fleur,  on  n*y  remarque  aucun  défordrc;  &  en  Ift 
décrivaiit,  je  ne  pourrois  que  rcpctcr  des  clioks  dcjà  ccn[  tuis  dites. 
Mâis,  pour  fuivre  quelque  ordre,  je  ferai  mention  en  commençant 
d'une cemine  difibrmicé  qui  eft  hors  de  la  fleur,  vers  le  fommet  de 
la  rige.  Ceft  que  le  péduacule  redoublé,  forme  aa  haut  de  la  tige 
Une  Vont  de  double  branche  ^  entre  laquelle  il  en  exifte  quelquefois 
une  troifiéroe.  Les  fleurs  du  péduncole  double  (ont  couronnées  de 
pctirs  faisceaux  de  fleurs  >  mais  te  péduncole  fblitaire  ne  porte  qQ*ime 
&or>  plus  grande  &  plus  difibrme  que  les  autres. 

Dans  d*flitres  tiges,  au  lieu  de  cette  iêélion  en  deox^  fl  s'i^eve 
trois  pédancoles  diftinâs,  revêtus  i  la  bafè  d'une  manière  vague  de 
deux  ou  trois  <tuts,  dont  deux  quiembraflènt  le  dedans  (but  dlre^e* 
ment  oppoflSs  l'on  à  Tautrei  &  le  troifleme  &  réunir  au  pédoncule  da 
milieu.  '  AinG  les  petics  âî(ceaux  monftrueux  des  fleurs  oflrenc  une 
trrp/e  diffireiKt^  dont  la  première  indique  les  fleurs  entièrement  defti» 
tuées  d'ovaires,  di  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres,  ayant  des 
corolles  fort  remplies,  ou  monftrueufemenc  multipliées,  on  en  par* 
tie  muriîées ,  &  donc  la  prolifîcation  (è  fait  en  même  tems  du  centre 
do  pilHlle  diiaîé.  Nous  ferions  aflcz  fondes  à  dire  que  ces  fleurs  (boc 
ks  vrayes  matrices  de  toute  cette  prolifîcation  (urabondante. 

L'autre  différence  des  fleurs  confifte  dans  ces  corolles  qui  wi£* 
iènt  fur  les  proliflcations  mêmes,  (brranr  monflrueutèment  par  de  pe* 
fîtes  branches  particulières  du  centre  du  piitille  de  la  grande  fleur  pré* 
çédence,  &  étant  deux  ou  trois  fois  plus  petiteSt 

La  troifieme  difl^rence  concerne  les  pedrs  faifceaux  des  fleurs, 
nés  dans  la  tige  au  dcflSius  des  premiers ,  beaucoup  plus  tardiis 
qu'eux.  Dans  chaque  fleur  de  cette  fone,  la  corolle,  dont  les  dé- 
coupures (ont  médiocrement  augmentées,  multiplie  de  façon  que 
les  éiamines  avec  le  piltiUe  s'écartent  à  peine  de  Tétat  naturel  >  à  moins 

que 
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qoéqaelqudTois  lief  défiât  dit  ûc  notirHcier  lié  les  fcfidemttCiléÀ^iliiifi 
donb  n  puisque  des  trois  écimines  il  y  eii  â  su  moùttf  aoe  psrAtte  avec 
le  piftille  duos  fbn  incégrUé»  -k  iScondfltionr'téaffit^-  &  (è  trouve 
dans  quelcane  des  loges  de  l'bvaire  des  fimtnces  convenables  à  kl 

propagation.  *      '   •       '   •  "  •    '  "     ."  •  •     '  ^    »  .. 

Cé  <^ul  a  écd  die  jusqu^ici,  ne  foiflê  aucun  doute  (ur  la  trijple 
ji£iSrehbe  des  fleurs  dans  noire  plante  luxuriante;,  'mais ,  pour  inectre 
dans  lit)  plus  grand  jour  les  raKbnsparîesquellesbn  peurexpUqoer'cene 
prolificatioji}  nous  confidérerons  d'abord  la  fleur'monftrueufe  la  plus 
grande  >  ou  primitive |.  comme  étant  la  matrice  coromone  de  toute  k 
prolilication :    -  •     -  :v    *  .*       ■  •    '< -■  .  ; 

Paiis  la  lïèur  d*>tf  naturelfe^  le»  étuis  vagues  &  confiflins  cm, 
proprement  rapparence  d*un  calyce  commôn^  on  en  trouve  demt  oo 
trois  dans  chacun  des  petits  fiii(ceaux  nionftrùeux  dés  âenrs,  oà  ikem* 
braifeiit  la  bâjfè'dés  pédiinculesb  ' 

.  .'.,}Xa  corolle  naturelle  àit  ïhit.  eft  monopérale,  ég»Ie  &  partagée 
«n  fik;  elle  n*exifte  presque,  pas  dans  k  plante  monftrueuièi  fi  ce  n'eft 
daios  l(â  flèuR les  plus  tardives,  qui  lortent  an  deflbùsdes  iuiresfleus 
fnonftrueofesi- '  Et  quoiqueV' dans  plufietirs  fleurs,  ennyjettan^ 
qu'un  coup  d'ôeîl  iiiperficiel-,  il  (emble  y  avoir  trois  découpures  inté- 
nêûres  &  droites,  dt  trois  antres  extérieures  réfléchies:  dans  k  ' 
réalité  cependant  elles  ne  s*y  trouvent  presque  jamais  quant  au  nombre^ 
i  latigure,  à  la  firuation  6c  à  la  proportion;'  &  il  eft  tout  ft  fâir  rare 
que  ces  rudimeos  de  corolle'  mutilés  fè  réuniflênt  pour  A)nner  un  véri»  * 
table  tuyau  de  corolle.  La  forme  extérieure  difparoit  plutôt  route  ea> 
tiere;  &  le  reccînacle  de  la  fleur  avec  la  corolle  même  fè  transforme 
conTuf^ment  en  un  ieu!  corps.  Mais,  fi  le  rnbe  de  la  corolle  exifte, 
rempli  d'une  marie re  mielieuCe,  les  rudimens.  des,  Êiameos  revêtent 
l'apparence  de  pétales. 

Suivant  donc  le  différent  degré  de  difformité,  les  chofts  ik 
paffent  ainfi  dans  In  arnndc  fleur  d'Iris  fl:ériîc ,  vra\  c  matrice  de  la  pro- 
lification;  elk  paroù  bien  avoir  nne  coioUe  naturelle,  mais  ce  n'ed 

vj^  3  jamais 
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jtiff^ff  Ai^iqnelqpe  Irrégulirité  par  rappotc  au  nombre  des  pinies.  Or» 
pins,  die  augrftiçnte,  plus  rabondance  fiiperflue  qui  y  rcgne  va  en 
«Ogmencanty  &  plus  auiîi  la  difformné  des  Heurs  s'accroir;  <îk  cela  vi, 
par  raogmcntarion  de  la  caute  de  la  plénuude,  au  pomi  que  loures  ôc 
chacuncs  des  parties  du  (ligmate  foliacé  mcme,  avec  les  filamcns  6c  les 
péduncules  garnis  des  faisceaux  monftrueux  de  cette  proliticaiion  paC- 
fagere ,  fc  tortillent  ôc  fe  rcuniiïcnt  en  diverfes  manières.  Il  fcroit 
difficile  de  trou\  er  des  termes  propres  à  bien  expliquer  celte  étonnautc 
^ifibrmité  des  parties  florales.  * 

Mais,  comme  le  dé'^^aut  des  étamines  fécondantes  cft  afTez  cer- 
tain dans  presque  toutes  les  fleurs  de  cette  cfpccc,  c'efb  â  dire,  dans 
celles  où  la  froUfication  contraire  à  l'ordre  Je  h  Nature  fe  /dit  du  cen- 
tre  du pijhiu  .,  avec  une  totale  deftrucliun  du  ftic^ma  ou  de  l'ovaire; 
de  même  on  auroit  tort  de  révoquer  en  doute,  que  la  prcfcnce  des 
étamines  parfaites  ne  fert  à  rien.  La  place  des  filamens  eft  occupée 
par  les  rudiments  des  feuilles  découpées,  qui  doivent  leur  origine  tant 
aux  découpures  {brabondaflt^e8     la  coraltê  qà^étue  divifions  du  ftigma. 

■*,♦•-»  •'  "  ••*.  '• 
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;  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'attendon,  &  fait  le  principal  ob- 
jet de  ce  Mémoire,  c'eft.le  piilillc,  que  cette  efpece  lingulierc  de  pro- 
lificatîon  détruit  li  pnrfaitement  qu*il  ne  refte  pas  le  moindre  vefi-ige  de 
fécondation.  En  effer  l'ovoire,  que  les  Ijoianilles modernes  nomrheai 
germe,  &qui,  dans  les  autres  lîcurs  parfaites,  fc  trouve  fous  le  ré- 
ceptacle de  cliaque  corolle,  de  forme  triangulaire  <5c  dans  trois  loges, 
manque  entièrement  dans  coûtes  ces  fleurs  de  la  proUfication  vicieutè  : 
Ôc  à  fa  place  il  ton  safli-t6c  un  pédoncule  thàlamique,  qui ,  entrant 
dans  la  cavité  du  tuyau  de  k  grande  corolle,  paflè  su  travers,  &  dans  - 
ion  pafTage,  ou  le  remplit,  ou  prend  la  forme  d*un  ftyle. 

La  partie  de  Tovaire,  que  les  Botanides  nomment  vu'gai rement 
le  f^yle ,  naît  du  péduncule  thalamique  ftyloîde  méme ,  au  dedans  du 
tube  de  la  corolle  \  &  il  vient  d'en  être  iait  mention  dans  le  paritgra- 
phe  précédent.  Le  ftyle  n'eft  presque  pas  plus  court  qu'il  tt*t  couru- 
me  d'être  natuieUemem  dms  les  sucres  piftiUess  oiais  il  parott  enquel- 

l  ^  '  que 
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que  fiyrtir.avxiifi  plits.ifépai(rear,  ^ictofe  de  fèodefedieilniâiQii 
-rovair^  il  tSk  lom  i  fait  inutile.   •  \;  -  a-  ,»  '^r.r    . .       :  :L  r  -   :  t 

'i^'"  '  pàtis  k  grande  fléur  vicieufë  de  notre  Iris  »  le  ftignia,  que 
'  Àdos  ivons  déjà  nommé  quelquefois  It  inatrle&drlà  prolification ,  fiib^ 
-fiOe  à  1^  vérité  entièrement;  lifiiis  iihperftrt  Ôl  fiti^laf moindre  probi^ 
billté'de  ^6ndttîon.'\  Outre  celé,  les  découpure^- dû  ftigma  dtns 
quelques  fleurs  (onti  tantôt  inégales^  mdnfbueufës,.  mutiléés'ôuflêi» 
tries,  tantôt  extrêmement  multi^n  r  elles  prennent  aufli  une  cohéi- 
rencè  monftrueufè  avec  les  découpures  même  de  la  corolle  de  leurs  in<- 
terfticcs;  -  tandis  qu'au  centre  il  demeiîiê  un  rudimenr  fbliaeâo<-fila* 
menteux  informé,*  ou  j^éme  k  pius  fiMivcnt  il  ne  refto  rien, 
i:  'cji,  Kéahinbiris i  i^ns'tbutes  fes  ffênts  monftrueuiès  de  cette  (bcte, 
U  proliBcation  du  centre  du  pîftille  ne  manque  jamais  de  réuflk,  '  (oit 
que  ce  piftille  {bit  monftrucax,  oii  qull  parôiflè  parâit.  LédéTaut 
.  d'un  vrai  pidine  eft  (îipptéé  par  le  centre  du  thalamus  de  la  fleur,  du- 
quef,  ihivaot  ce-qui  arrive  dans  quantité  d'autre  fleurs,  qui  portent 
plufiettcs  piftilles,  il  (brt  eo  petits  fai&eaur  une  prolification  npmr 

  Ayant  ainfl  donnédanscequi  précède  lldée do  piftille  détroit  dt 

Sroîifere ,  qui  fè  trouve  toujours  dans  l'a  prrcipale  fleur  de  Tlris  mon- 
:rucufè,  il  faut  y  faire  fîiccéder.une  defcrlption  abrégée  de  la  prolifi- 
cation même.  Il  (brt  donc^  '  comme  il  a  déjà  été  Ibtivent  dit ,  dans  le 
pédoncule  commun,  du  centre  du  pifliile  une  abondance  de  fleurs, 
dont  la  ba(è  commune  eft  enveloppée  par  le  piftille  même  en  manière 
d'écorce.  Fnftiire  ,  lorsque  ce  péduncule  eft  à  peine  forti  du  piftille, 
ôc  s'e(t  fubdivifé  en  d'autres  moindres,  il  produir  un  faifceau  mon* 
Itrueux  dé  prolification,  dont  tous  les  ovaires  apparens  pris  enfemble 
méritent  à  peine  de  porter  ce  nom.  Chaque  découpure  du  ftigma, 
un  peu  concave  pu  centre  du  partage  du  ftile,  eft  tellement  cobéreme 
à  chaque  petit  pédoncule,  qu'il  (emble  conliituer  fa  bafe  propre. 

En  obfcrvanr  les  petites  corolles  de  ces  fleurs,   qui  forment 
proprement  la  prolification,  je  les  ai  trouvées  mutilées  dans  presque 
•  lou- 
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j leurs  parties,  &  en  même  tcms  plus  pctkes  qu'elles  n'ont  coû- 

 d*êtrc  dans  la  plante  naturelle  cVIris.      Les  découpures  irtéricii- 

rcs  &  droites  de  la  corolle  avoienc  bien  une  proportion  &  une  lîtuanon 
fore  approchantes  de  l'état  naturel;  mais  les  découpures  exférieures.ré- 
flèchies,  fi  perlres  qu'elles  n'ont  gueres  que  VépnilTcur  d'une  ligne, 
écoient  fort  augmenrccs  en  nombre.  Je  n'a.  pu  obkrvcr  presque  au- 
cuns veftigcs  d'étamines  ou  de  piftilles  au  centre.  Dans  d'autres  Heurs 
de  ce  genre  fe  prc(èntoit  un  état  tour  à  fait  contraire  au  précédent,  ia 
corolle  monopétale  ayant  dégénéré  en  tripétalc  ou  hcxapétale ,  <Sc  les 
découpures  intérieures  manquant  quelquefois  presque  tout  â  Ait.  . 

Enfin  la  plus  grande  partie  des  Beurs  qui  conflituent  la  proliE- 
cation  fusdite,  ne  portent  ni  étamines,  ni  pillilles  paiiaits  propres  à 
la  propagation  :  cependant  on  apperçoit  le  plusfouveor  uoe  étaminc  uni- 
que ou  wic  aaiherc  ftérilc,  avec  un  petit  owe  dcffédié.  •  Toutes  les 
autres  parties  font  mal  formées,  on  mal  di(po(!es. 

Le  récit  de  ces  circonftanccs  met  enriercmcnt  hors  de  doute 
que  toutes  les  fieurs  de  notre  Iris  mQnftrueu(e  ion:  fiérilcs  ù  caule  que 
les  parties  de  la  rruclificarion  y  font  détruites,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  que  nous  avons  déji  dit  être  plus  tardives  que  les  autres.  Ce- 
ci fuffira  préfentemcat  pour  une  courte  cxpUcaiion  dé  l7n>  ;?ro^erf 
monjirueufei  mais,  à  caufe  de  la  rcflêmblanoe  du  fujct ,  jevaisyajou. 
1er  un  autre  exemple  très  rare  àc  prolificatioo. 

. '  \\  y  a  quelques  années  que,  dans  le  defTcin  de  pcrfcélionner  fa 
phyfiologie  des  plantes,  j'a vois  entrepris  des  expériences  relatives  à 
la  fécondation  naturelle  dans  des  fleurs  tle  Lis  ILmc^  &  j'exajniauis  at- 
tentivement avec  la  loupe  la  forric  irau<juiJIe  d«  cette  fubftancc  extrê- 
mement active,  rpiritueufc  &  oléeuiè,  de  la  poufliere  des  anthères; 
quand  tout  à  coup ,  contre  men  attente  &  mon  eipérancc,  j'apperçus 
dans  une  grande  îi&sxt  àt  Lit  blmc  un  pilliUe  d'un  grandeur  &  épaiG 
feur  extraordinaires  dans  toutes  iès  parties.  La  fleur  entière,  i  l'ex- 
ception de  la  grandeur,  ne  me  parut  d'abord  offrir  rien  d'inaccoûtu- 
mé*  mais,  les  dimenfions  du  piftille^faiibieu  un  phénomène  des  plus 
'  \  fiogtt- 
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fittgalitn;  Etf  ^rc^qû*on  appclléôrdinairenieotrc  (lyre,  ëh  vtii- 
ft  â  Tanoucheniefic»  me- (cmbli  fournir  des  indices  cTtme  cavi;é  pfiiii 
grande  que  de  coûrume.  Ayinr  enfbîte  coopé*  ce  flytë*  ibivant  ù^'Um^ 
guaVi  non  (èulement-  It  cavité  (è  mflntfeftt,  nuis  aaflî  vn  nouveta 
phénomène,  encore  plus  extraordinaire.  Cétoit  értitrr  jdfiille  plvt 
court  y  caché  dans  la  Céwiti  A- fiuf  grande  qui  6  montra  d'ttit 
ovaire  &  d'un  ftigma. 

-  La  comparaifon  des  animaux  &  des'  plantés  metalfSment  k  poie^ 
téé  dii'  iàîfirl'impoRanceiiieonteiblile  de'cephâwmene;  Car,  quoi* 
qu'il  foif  confiant  qu'une  (èndtlable  (uperfluité  ûm  très  rare  dans  les 
qirgaoes  des  animaux  deftinés  ft  la  génération ,  cependant  les  ob(ervft> 
lions  des  Anatomiftes  modernes  témoignent. qu'on  a  trouvé  dans  un 
même  fujet  deux  uierus  diftin*£h  Tun  de  l*autre;  mais  aucun  Auteur 
digne  de  foi  n'a  fait  mention  d'un  double  utérus  dans  des  animaux >  di£^ 
pofl^  de  façon  que  l'un  plus  •  petit  fût  dans  l'autre  plus  grand; 

Au  contraire  dans  le  règne  végéral,  il  y  a  des  exempleii  de 
fitftilles  renfermés  déos  d'autres  piflilles,  oii  du  moins  de  pardës  de 
ces  piftilles  qui  étbient  comme  enceintes  d'autres  moindres  panies. 
Nous  en  avons  le  cas  fiflez  clair  dans  ce  Lit  Hanc^  donc  le  piftille  ieii 
contient  un  autre  plus  petit,  aufli  bien  que  dans  une  Orange  grofTed'ii* 
ne  plus  petite,  &  dans  d'autres  plantes  de  l'eipece  iîliqueuiè,  où  une 
plus  petite  gounê  e(l  quelquefois  contenue  dans  une  plus  grande, .. 
comme  le  téiiaoïgnele  célèbre  M^Schreber,  Botanille  conibmmé  de- 
Lap(ig* 

Cependant  toute  ftiperfluité  dans  tin  corps  naturel  di  vivanti 
cauiè  dans  Ces  organëà  un  vice^  duquel  réfulte  tn  môme  tems  une  lé- 
fion  des  fbn£lions,  -tâmot  plus  grande  &  mânifelle,  tantôt  plus  petite 

&  moins  fènfible.  En  efTer,  les  parries  furnbondantes  fè  multiplient 
quelquefois  de  façon,  que  non  feulement  leur  figure  &  leur  nombre 
namrel  en  fbuffre,  mais  aulH  leur  proportion,  leur  ûtuarion  âc  leur 
liaiibiu  Plus  la  monllruofité  va  en  augmentant,  par  exemple,  dans 
les  parties  des  végétaux  qui  ièrveot  à  la  génération^  plus  s*aûere  la  di< 
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re£lion  des  fibres  &  des  proceflus  médullaires  dans  Textenfion  &  h 
formation  végétative  ;  d'où  s'en(ùi(  uae  diiioriion  tout  à  fait  énorme 
des  autres  fibres  &  auunuu  :  .  •  . 

Mais,  quoique  toute  (uperfloité  ne  Coït  pas  nuifible,  ou  Ctloû 
k  différence  des  degrés,  ne  paroif  pas  l'être;  cependant  lorsque, 
dan^  certaines  parties  des  fieius,  cete  fuperfluité  c(ï  poufTée  trop  loin, 
parvient  à  la  plénitude,  ou  qu'àcaufè  de  raccroiflement  de  plénitu> 
de,  les  plonrcs  portent  des  fleurs  remplies  de  feuillage,  nues  &  en 
mcmc  tcms  prolifères;  çeia  doit  être  regardé  comme  véritablement 
dommageable.  .,  '  *   *'  . 

q'  Quoiquil  en  (oit,  je  n*ai  plus  qu'on  mot  à  dire  en  finUIànt  te' 

le  plus  grand  nombre  des  monftrcs  végétaux  ;  c*cft  que ,  pour  m*ex- 

primer  franchement,  il  (croit  tems  de  bannir  de  la  Botanique  cette 
mulfirude  immenie  &  indigefte  de  variétés  monllrueufcs,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  offbfquer  depuis  longtems  cette  noble  fcience ,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  une  vraye  nnthom.inic.  On  doit  fe  borner  â 
un  très  petit  nombre  de  plantes  monfh'ucufes,  dont  l'ufàge  &  l'impor- 
tance,  par  rapport  à  la  Phylîque  &  à  l'Oeconomic,  nous  ibm  con- 
nus avec  csriitude. 


t 
j 


4.  i 


OB. 


Digitized  by  Google 


#      59  # 


LE  SCiyiRRÉ  Et  LEi  ABSCÉS  .  DU  CERVEAU, 

AVEC     l'explication    PHYSIOLOGIQUE   'ET'  ' 
PATâ-OLOdlQUl. 


PAR   M.'  MEC K EL. 

*  _   fm—  • 

•  ■  ;     ;  Traduit  du  Latin.  - 

•I!»:       •  ^  i^i  ;  '  V •^;>        •       '    ■     '  .  • 

1 1  arrive.  9^(ez  fôtivent  que  des  léfioos  onifiSes  à  la  (fruâure  des  vX- 
JL  ceres,  mettent  â  portée  de  découvrir  leur  nature  &  leur  véritable 
di(pofîtioii».  ;  De  là  vient  Texireme  utilité  des  difTe^lions  des  cadavres; 
jgni>  outre  lacaulè'de  la  maladie  dont  elles  donnent  la  connoinancei 
découvrent  encore  la-  cominiritioii  intime  des  viicereSi  requUè  pour 
leurs  Fon£);ions  naturelles.  Le  cerveau  principalement,  à  caufe  de  la 
fubtilité  de  fes  petits  canaux,  a  fait  naitre  des  difpiues  entre  les  Phy- 
fiologucs  &  les  autres  fcrutarcurs  de  !a  machine  du  corps  humain;  & 
elles  durent  encore,  les  uns  fourenant  la  Tolidité  des  fibres  médullaires, 
&  les  autres  leur  atcnbuanc  une  ftruclure  tubuleufe.  C'elt  pourquoi 
les  changemcns  qui  arrivent  dans  cette  partie,  méritent  une  attention 
iQUte  particulière,  6c  ne  peuvent  que  conuibuer  beaucpup  à  étendre 
les  connoiiTdiicei}  humaines  fur  la  nature  du  corps. 

' .  •.  •     *  II.  .  .  "  • 

Hi/i  0  t  re, 

.  La  femme  d'un  foulon,  âgée  de  50  ans,  étant  morte  d'une  iîeNTC 

algue,  je  trouvai  dans  Ion  cerveau     changemcns  contre  nature  qui 

Ha  fui- 
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fuivcfir.  Elle  âvoit  bû  trop  de  brandevîn  pendant  (à  vie;  &  â  ce  ^ 
jet  (bn  mari,  qui  étoit  un  homme  de  la  lie  du  peuple ,  l'avoit  iouvcni 
battue  à  outrance:  enfuite  de  quoi  elle  s\àtpk  plaint  de  maux  de  là- 
te»  ou  bien  elle  pafToic  des  journées  entières  â  dormir  >  furtout  après 
ivoir  bû;  hors  éa  ûtmmàH  die  écoir  Ilupide:  les  etnportemais  &  les 
coDps  de  ûm  mm  Iça  tvoieiit  fréqaenmieiit  can£  des  mouvcmcDs  épi* 
leptiqaà  de  des  convulfions. 

Après  qbe  les  iniégimieas-da  cnbewentéié  enlevés  »  il 
pcéftatft  d'abord  dans  vne  parâiic  imégrké  &  fins  aocooe  alcéracion 
cbcicre  sature.  Quand  le  crâne  de  la  dore  mère  ibreoc  ôcés,  on  vie 
k  (ubdance  corticale  du  cerveau,  d*nn  gris  root  i  fait  pdle,  à  la  fbr- 
Ace  de  laquelle  il  n*y  avoit  preiqiie  aucuns  fi]lons>  mais  qui  préfentoit 
une  convexité  pre(que  égale,  outre  cela  d'une  extrême  fêchcrefTe,  (ans 
être  parfèmée  de  veines  gonflées  de  ûng,  mais  ad  comnire  les  veines 
étant  tout  à  faitvuides,  comprimées,  &  affaifl^es,  d'une  blancheur 
«tranfparenre.  L'hémifphcre  droit  du  cerveau  ,  à  rartouchement,  avoit 
la  furFacc  cxrérieure  plus  dure  qu'elle  ne  doit  l'erré  namrellemenr,  réfif^ 
tante  ôc  montrant  de  1  élaliicité  après  la  prelfion;  i'hcmifplierc  gauche 
étoit  de  la  même  nature  à  fon  cxtrcmitt  antérieure,  mais  au  lobe  po- 
ftéiieur,  depuis  le  milieu  de  l'os  iqamcux,  cette  fubftance  éjoit  plu^ 
molle;  enfin  la  partie  poftéricure  de  cet  licniifphere  {rauche,  qui  r<N 
po(c  fiîr  Textrémité  po(iérieure  de  l'os  du  bregma  &  de  l'os  de  i'occi- 
put,  au  defTus  du  /«vforrârMr  du  cervelet,  étoit  calleufè  au  toucher, 
couverte  de  la  pie*  mère  épaiiZe,  calleniê  &  opaque,  &  de  rarach» 
noide,  par  laquelle  elle  tvoit  une  adhérence  contre  nature  i  la  dnre> 
mere,  La  fiibfhnoe  do  cerveau  ayant  été  iSparée  lioiizontalememdes 
parties  fiipérienres,  fe  trouva,  depuis  l'extrémité  poftérieure  du  corps 
ihrié,  dans  cet  hémisphère  gauche,  molle,  diffluente,  de arroflEe  d'u- 
ne Profité  uo  peu  fétide  ;  mais  dans  la  partie  poftérieore  de  la  (bbftao- 
•ce  médnllairc  de  11iémi(pheic  gaochei  denkie  la  corne  poftérîeure 

d'Am* 
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d'Ammon,  on- derrière  h  eome  potlériebre  da  ^mrktâktàœmt  én 
cemreao,  qui  contient «ectecorned'Ammcmoa'teproeèllii»4igirri  lly^ 
avoitiin  (quirre  do  ceiveaoy  dur ,  dont-la  gnuideur  égjikia  lr>volume 
de  trois  noix,  compolS  de  trois  globes  »  <k  dn  poids  3e4e«x  onoes-4tf 
deux  dragmes.  La  fiibftince  du  cerveau  autour  de  ce  fquirre  étoît 
très  molle  6c  diffluence;  mais,  pour  le  fquirre  même,  â  occupoit  toute 
kl  fubfhince  du  cerveau  |  depuis  l'os  de  Toccipuc  ,  ou  Texcrémiré  poC* 
térieure  de  lliémirphere  gauche  du  cerveau  jufqu'à  Textréimté  potté-» 
rieure  de  la  corne  du  grand  ventricule  poOérieur,  de  façon  cependant 
que  le  proceflus  di^ral  ctoir  demeuré  en  Ton  entier  dans  la  corne  pof- 
térieure  du  ventricule.  Mais,  ie  fcjurrrc  ayant  é?é  défiché,  quoicju'a* 
veC  beaucoup  de  précaution,  il  fbrrit  par  l'ouverture  de  celte  come 
une  lymphe  hydropique  très  abondante  du  ventricule  tricorne.    ■  '  ' 

'  ''""Cet  hémisphère  gauche  du  cerveau  étiûç  telleoient.dilfiiéy  jqn'il 
avoit  courbé  vers  la  droite  la  faux  de  la  dure  inêrê,  ce  qui  avoit  ren- 
du £à  furfacç  vers  la  gauche  concave,  6c  d'une  convexité  ù  conlidéra- 
ble.  vers  W  droite  qu*elle  s*avancoit  beaucoup  dans  rhémi&here  droic 

'/^iais,.  (bus  le  bord. inférieur  de  la  faux  du  cerveau,  cet  héoufif 
phere  gauche  comprimé.danskcôié  dcok,  iiirpaflôic  tellement  dans 
fà  partie  du  milieu  la  largm  niturette,  anflt  bien  que  celle  de  1  hémifr 
pbîere  droit  qui  y  éioic  appuyé  >  que-»  depuis  le.  milieu  de  l'os  (qua? 
meux  gauche  jufcju'au  bord  couche  du  corps  calleux,  la  difVance  de  cet 
hémirphere  étant  m^furce  faifbit  une  lar^^cur  de  trois  pouces  &  deux 
dixièmes  de  pouces  du  pied  rhinlandiquej  tandis  que  ie  diamètre  rr^nS' 
yerfal  de  l*hémifphere  droit  égaioit  à  peine  refpace  de  deux  pouces  ôç 
une  ligne:  la  fubdaoce  médullaire  de  cet  hémifphere  étant  comprimée, 
beaucoup  plus  folide  ôc  plus  dure  qu'elle  ne  doit  1  erre  naturellement^ 
De  cette  tAi^on  le  bord  intérieur  de  rhémi{pherc gauche  cuincidoit  avec 
Tangle  interne  de  Tpeil  droit,  a)'ant  acquis  une  expanfion  contre  natur 
re  ,  furtouc  dans  la  partie  qui  eft  fous  k  faux  an  deU  do  corps  calleux» 

Le  corps  cfl  11  eux  du  cerveau,  tout  à  fait  comprinié  au  côté  droiri 
l^'écoit  point  iitué,  comme  il  doit  l'ccre  naturellement ^  iuu^  la  faux, 
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en  ittint  d*flvant  en  arrière  dans  la  parrie  miroyennc  entre  les  bcmîf- 
phçres  du  ccr\caa;  mais,  en  Ce  ponant  d'arricrc  en  avant,  il  étou  re- 
courbé, vers  le  côté  droite  6c  dans  là  partie  du  milieu  à  une  grande  di> 
fiapccdelafaux.  '  : 

Le  corps  calleux  même  étoit  érroif,'  n'ayant:  à  Ton  milieu  que 
la  largeur  de  tiois  lignes;  mais  il  s'écartoic  tellement  Je  Taxe  longitu- 
dintl  du  crâne,  qu*eQ  tirant  une  ligne  depuis  la  protubérance  occipita- 
le  incerne  ju£qu*à  la. crête  de  coq,  le  bord  gauche  du  corps  calleux 
éfoic  éloigné  de  cette  ligne  de  Taxe»  I  ibn  milieu,  de  quatre  lignet  vos 
h  dfoite)  de  crois  i  rexcrémiié  intérieure  do  corps  calleux  julqu^aox 
lol»es  antérieurs  da.cerveau,  de  de  deux  (eulecnenc  il^extrémité  pofté- 
rieure  près  de  l'angle  de  k  Aux»  avec  les  pavUions.do  cervelet»  là  où 
ik  trouve  lç  prcfToir  d*HerophiIe;  de  lâçon  que  lonc  le jcorps  calteux 
écoU  placé  au  c6té  droit  (bus  la  Ikuk. 

Après  Touverture  des  grands  ventricules  du  cerveau,  le  droit 
de  le  gauche  Ot  trouvèrent  gonflés  d*une  fort  grande  quantité  d*eaa 

limpide,  qui  en  jaillit  Hcs  qu'on  les  eût  ouvert.  La  fùbftance  du  cer- 
veau 3urour  du  ventricule  tricorne  gauche  éroir  molle  &diffluente; 
mais  elle  étoif  furrout  telle  a  ibn  lobe  poflérieur  &  à  ù  ba(è;  au  lieu 
que  celle  qui  entouroit  le  ventricule  tricorne  droit,  fc  montra  dure  ôc 
denfè.  La  hauteur  de  la  cloiibri  iraii (parente  comprimée  vers  le  côré 
di*oit,  à  fon  milieu,  vers  Tcxtrémitc  antérieure  des  couches  des  nerfs 
optiques,  étoit  de  quatre  lignes;  près  de  la  partie  la  plus  large  des 
corps  (triés ,  là  où  ces  corps  defcendent  profondément  dans  les  ven- 
tricules tricornes,  devant  lés  cotiches  des  nerfs  optiques ,  la  hauteur 
de  la  cloiibn  étoit  de  ftpt  lignes;  dans  l'endroit  où  les  corps  ftriés  Ce 
terminent,  par  leur  (bmmet  obtus,  en  avant  dans  les  cornes  antériea« 
res  des  vennricules  tricornes,  la  hauteur  de  la  cloiibn  i  Coa  extrémité 
antérieure  étoit  de  quatre  lignes,  au  milieu  de  la  .convexité  des  deux 
couches;  &  en Bn,  à  la  partie  poftérieore,  (avoir  à  la  fin  de  la  c1oi(bn, 
vm  rexttémicé  pollérieuce  du  corps  calleux,  elle  avoit  une  étendue 
.       -  de 
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de  trois  lignes,  de  font  que  ia  Jiaureur  de  la  cloifçn  alloil  ea  décroît 
£ànc  des  régions  antérieures  vers  les  pollérieures.  . 

Sous  le  corps  calleux,  la  couche  gauche  des  nerfs  optiques, - 

étendue  à  fbn  milieu  de  cinq  Ugnes,  de  droite  à  g;aucbe>  au  delà  de 
Taxe  longitudinal  du  cerveau ,  s'éîevoir  â  droite  conrre  nature;  Ôc  dans 
le  mcme  endroir,  la  voûre  avançoic  autanc  dans  le  côté  droit  que  la  cou* 
che  fc  gonflok  dans  ce  c6té-là«  . 

La  couche  gauche  des  nerfs  optiques  étoic  tellement  compri-' 
mée  contre  la  droite,  que  la  cavité  du  rroifieme  ventricule  étoit  pres- 
que tout  à  fait  effacée;  &  la  même  comprcfïïon  avoir  flufïï  applati  les" 
jambes  de  la  glande  pinéaîe,  Cccte  glande,  adhércnre  ù  la  commiffa- 
re  poflérieure  du  cerveau  par  le  moyen  de  la  lame  médullaire,  «Se  aux 
couches  des  nerfs  optiques  par  fès  péduncuîes,  fituée  du  côté  droit, 
fous  la  grande  veine  du  cerveau,  dite  de  Galien ,  étoit  comprimée ,  pe- 
tite, mais  d'une  fubftancc  tout  à  fait  molle,  &  fans  aucun  gravier. 

d  ■     ■  ■ 

Dans  le  iroifieme  ventricule  du  cerveau,  on  \  o>  oit  deux  ou- 
vertures, fous  la  commifTure  antérieure  du  cerveau,  i'une  de  figure 
circulaire,  du  diamètre  d  une  ligne,  ou  de  la  dixième  partie  d'un  pou- 
ce, immédiatement  fous  la  commifTure  antérieure  du  cerveau,  des- 
cendant par  une  petite  ifTuc  dans  l'entonnoir  vers  la  glande  piruir^tire; 
mais,  derrière  celle-ci,  il  y  avoir  une  autre  ouverture  ovale  plus  lar- 
ge, entre  les  corps  ou  protubérances  mammillaires  dans  la  bafè  ducer^ 
veau,  deiriere les proccfus  cUnoldes  poftérieurs  de  los  fphénoide,  Ift-  * 
q«ette  s'étck  ménagé  une  iifiie  là  où  le.  croiiieine.ventricDle,,  entre  ces 
corps  maoïmUlaires ,  .vers  le  corps  de  fos  iphénolde  ^  a*eft  renftrmé 
que  par  une  )8ine  mince  de  la  (bhftancçt  conkele. . 

■'^  •       5:  IV. 

'  De  pareflles  obftrvacions  ne  ièroienc  pas  d'one  grande 
tance,  fi  elles  ne  iêrvoienr  i  répandre  plus  de  jour  iiir  la  çonnoiflance 
tant  phyûologique  qae  paihohigiqDe  du  cerveau.   En  eftt,  on  a  long- 


#      «4  • 

tcms  difputé,  ^  Ton  difpuce  encore  aujourd'hui  en  Phyfiologicj  ft  \w 
fùbflance  do  cerveau  cft  CoildCy  ou  fi  elle  cil  partout  un  riflu  formédc 
la  continuation  des  vaiiTeaux  qui  portent  le  fang  &.  la  I)  mphe ,  &  qui 
4oimcmpanage  aux  huineors.du  corps  Kumaio?   Les  autres  partiei 
4tt coips qrdSent  fiiivaiir  qoe  tes  vaUletiix  s*«Ilongeni  ôc  (k  dilatent^ 
À  quand  il  y  a  dé  la  réfiftance  en  quelque  endroit,  dç  que  Tabord  des 
fluidies  dans  les  vtiflTeaux  eft  ai'gmenté  mt  rirritation  du  vi/cere»  cela 
canfe  des  dimenfions  contre  nanire.   C*eft  de  cette  manière  que  nous 
'  yp^^Ons  la  celluleoft    les  litembranes  iè  fonfter  panont  par  Vallonge* 
ment  des  vaîiTetux»  quand  les  fluides  veriSs  dans  ces  interftices  vol- 
ées,  causent  une  cohédon  de  parties  contre  nature  dans  1*  pleure ,  daàs 
le  péricarde,  ou  dans  le  péritoine;  Tinje^lion  anatomîque  dénionire 
évidemment  que  ces  vaifTeaux  fe  font  allongés,  comme  cela  arrive 
dansl'urerus  d'unè  femme  enceinte  vers  le  placenta  j  de  mêmelefoye, 
quand  un  de  Cts  côtés  eft  entièrement  obflrué  par  un  fquirre,  grolHt 
de  l'autre,   les  humeurs  affluant  par  fcs  vaiffetsiix  dans  la  partie  non 
obftruée,  avec  d'autant  plus  d'aboncbncci   de  même  encore,  le  rein 
d*un  côté  devenant  faiiirreux  &  dclTéchc,  celui  de  l'autre  acquiert  une 
grandeur  double  de  la  naturelle,  par  l'allongement  &  la  dilatation  des 
vaiffeaux  qui  lui  procurent  infeniibiemcnt  ce  volume.     Les  choies  £è 
paflènt  de  même  dans  le  cerveau.  •  • 

"  La  parue  pultérieure  de  Ton  hémirphere  j^auche  occupée  par 
le  fquirre,  a  réfufë  lepaflage  aux  humeurs  dans  cette  partie;  niais  la 
matière  adce- irritante,  née  de  la  ftagnaiion  des  humeurs  a  donné  liea 
i  un  (lîcotement^  au  moyen  duquel  une  plus  grande  quantité  d 'hu- 
meurs apponéc  au- cerveau  par  lesvaiflcaux,  a  prodoit  la  dilatation 
contre  nature  de  cet  hémi(phere  dn  cervean»  Or ,  le  pafTage  par  cet* 
te  partie  rquirreufè  du  cerveau  étant  bouché,  toute  la  véhémence  des 
humeurs  fe  déployant  par  Tartere  carotide  gauche  la  venébralé,  les 
a  ponées  dans  les  vaiiièaox  dé  rhémifphere  gauche  exempts  d'ob(bite> 
tknH-  &  de  cette  manière  tout  k  volume  de  cet  hémi(phere  s'eft  ic» 
cm  contre  nature.  Mais,  ce  qui  mérite  d*to«  bien  remarqué,  ee 
n'eft  pas  ièulemenc  la  iiibftancc  coccicale  du  ceman  qui  sVft  ainfî  ao- 

crae^ 
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cm»  c'cft  «1(11  Ift  fiibftflnce  médullaire,  &  nAême  divâmtgci;  d'ôà 

Ton  peut  conclu rrc  avec  aflèz  de  certitude,  que  ces  mêmes  vAifTeauxi 
en  s*aUoogeflac  ôlCc  dilatant,  ont  donné  Toriginc  à  cet  accroillcmeot 
contre  nature.    Or  il  n*y  a  dans  U  fubdince  médullaire  que  de  petits 
tuyaux  médullaires ,  defVinés  au  cours  du  liquide  nerveux  ;  car  les  vai{^ 
icaux  tant  artériels  que  veineux  qui  y  pénétrent.  Ce  trouvoient  tout  à  fait 
Vuidcs ,  pâles  (?;  dans  un  érar  de  conrra<£^ion.    D'où  Ton  eft  encore  en 
droit  de  conclurre,  que  la  moelle  du  cerveau  conllfVe  dans  les  periis 
tuyaux  des  vaifleaux  dans  lesquels  le  liquide  elï  conduif;   6c  la  tropi 
grande  afîluencc  de  ce  liquide  peut  Rugmenter  ces  vaiffeaux  ou  petits 
tuyaux  îîu  (^cIh  de  leurs  limites  narurelles ,  de  ta^on  que  toute  cette  par- 
ue de  la  moelld  da  cerveau  le  gouile  d'une  manière  égale,  après  avoir 
fbuffen  la  trop  grande  affluence  des  humeurs-  dans  les  petics  tuyaux, 
ÔL  la  dilftttion  contre  nature  qui  en  téfiilte.     C^ft  ce  qu'enfeigne  It 
âliittion  contre  oarere  &  égale'de  tout  cet  hémisphère  gauche  du»  fi 
lubflancë  blanche  méduHtire^  d'où  s'enfiiit  que  cette  ob(èrvation  de  li 
dilatation  des  petits  tayanx  &de  raccroillbneDCconiie  nftmte  qui  en  eft  né 
dansb  iiibftancê  médullaire  du  cerveau,  prouve  tnanifeftement  que  cette 
rubfUncèed  tubuleure&accelIîble  à  un  fluide  qui  k  pttcourr,  en  fuivanc 
les  mên^es  loixdeciicnlatioo  qui  ont  lieu  dans  les  antres  pantesdu  corps. 

T'      .  "  ■  ■  ■   .5-  '  "  '  ■■ 

UJffgf  àet  trous  J.ms  les  venir icuks  du  cerveau» 

^  '  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  TAnatomie,  principaTemenr 
parmi  les  Anciens,  ont  déterminé  les  trous  qui  s*onvrcn:  diins  le  cer- 
veau, defès  ventricules  aux  parties  voifi  nés,  &.  les  ont  regardés  com- 
me deftinés  furtout  à  la  dérivation  du  liquide  muqueux  (5c  excrémcn-- 
titie)  dans  le  cerveau.    Entr'autreS;  ils  ont  jucré  qu'une  des  ouvertures' 

"  les  plus  iniporrantcs  ell  celle  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  vulvt^\ 
6c  qu'ils  ont  cru  fervir  de  voye  ou  d'ilfiie  à  la  mucofité  pour  pafTer  du- 
troificme  ventricule  du  cerveau  par  l'entonnoir  A  4a  glande  pituitatre.^ 
Je  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  par  l'entonnoir  de  Textrémité  antérieure  du 

'  croifieme  ventricule  vers  la  glandulè  pitoitairei  une  continuation  du 
mm,i9VM.TwulfS}L  I  cer- 
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Cerveau  intérieurement  creufc;  en  effet  dans  ce  «îervetO)  on  apperçut 
k  ruyau  cîrcuîaire  conical  de  !a  fubftancc  de  l'entonnoir,  qui  ne  ic  ré- 
imifibit  pas  vers  la  (\n  jufqu  a  la  gUnduîc,  mais  qi:t  éioit  en  quelque 
(brte  percé;  cependant  il  n'y  a  ablblumcn[  aucune  raifon  de  regarder  â 
caufe  de  cela  l'entonnoir  comme  la  voyc  de  la  mucofité  hors  de  ce 
ventricule,  ou  comme  le  cloaque  du  cerveau,  puifque  la  glandule  pif 
tuitaire  mâme,  qui  eft  une  partie  un  peu  plot  me  ds  ti  âbftiiKe  du 
cerveiQ  que  1^  ancres,  y  tient  par  Ytmoaook^  &  aa  lien  délire  nne 
perde  inndle^  die  eft  penC'  tcèsmik r  &  c*eft  pour  ceb  pcincipa- 
lemeac  que  cette  peftlnile  du  oerveHi  &  trouve  plongée  dans  le  iang 
des  finns  cevemenx  de  ^>énoldaoi,  ifio  qpie  k  cbaknr  da  ûog  cou* 
tribue  i  fine  cîreiiler  ks  homeun  plus  librement  par  cette  glandule. 
L'autre  ouverture  ovale*,  qne  ce  cerveau  t  préfentée  derrière:  la  pié* 
cédente ,  n'exifte  pas  toujours  dans  l'état  naturel  Ce  n'eft  avtie  cho; 
iè  que  la  fêparation  parfaite  des  corps  roammillaires;  &  le  ceryeau  n'efî 
ouvert  en  cet  endroit,  ni  vers  la  bafè  du  cranc,  ni  vers  le  corps  de 
l'os  fphénoïde,  étant  au  contraire  fermé  par  une  lame  de  la  {ubftance 
•  corticale;  de  façon  que  routes  ces  ouvertures  font  plutôt  des  répara- 
tions, jusqu'à  une  certaine  diftance,  de  parties  du  cerveau  cQntigucs  les 
unes  aux  au[res,  que  des  iffues  ou  canaux  par  où  le  liquide  excrémen- 
titiel  puiffe  comme  découler  dans  la  cavité  du  crâne.  U  n'éroic  pas 
d'ailleurs  befoin  de  cloaques  pour  un  vifcere  auili  noble  &  defhné  à 
k  iBcréribn  du  liquide  le  plus  limpide  &  le  plus  ipiritueux,  puifqu'il 
se  fdAe  ancooes  inipuretéi  de  caite  iiarédon  comnie  daoa  les  Intefiini: 
&  poor  k  liquide  qni  cshak  par  ks  petits vaiflèanx de  k  fue-tneiedans 
lea  ventiicnkS)  de  qui  fên  à  rendre  pins  gliilâote  k  fiirAcedes  parties 
inteinea  dn  cervean,  il  tionve  du»  ks  vénnles  réfôrbentes  nne  voye 
pour  rentrer  dans  k  Aog.  Ceft  en  confondant  ce  liquide  avec  celui 
dont  k  cerveau  fait  la  fècrétion)  q«e  les  Anciens  font  tombés  dans 
l'erreur  de  fbppofer  des  humeuES  exoénwfuitklks  dn  cerveao>  de  des 
cloaques  deftlnés  â  cet  uiàge. 
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^  cerveau. 
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•  .,  li  ne  fera  pas  inutile  de  développer  d'après  cerrc  obfèrvarion 
les  effets  des  changemcns  contre  nature  qui  arrivent  dans  le  cerveau, 
&  de  montrer  quelles  en  font  les  influences  fur  les  facultés  de  l'amc. 
J'ai  déjà  fair  voir  amplement,  dans  mes  obfcrvations  Git  les  cerveaux 
des  fous,  que  la  cau^  de  la  Ilupidicé  varié,  &  qu'elle  procède  le  plus 
fouvenc  de  là  trop  grande  dureté  &  légèreté  dn  cerveao.  J'ai  rap- 
porté •nlfi  parmi  ces  olîièrvaibiit  on  exemple  tiré  dn  iqnirre  do  cer- 
yeau.  Maîs^  danatecasqni  vient  de  lîdte  le  fqec  de  ce  Mémoire»'  il 
y  a  une  di&renoe  i  mettre  entré  le  (quirre  du  cervera»  dt  cette  expan* 
'    fiond'onliémirphereda  .cerveau  d'un  côté,  û  comprefllon  de  l'autre^ 

'6c  la  liqueur  (Sreufè  acre  qui  rirritoîn-  En  efl^,  il  ftot  chercher  la 
railbn  de  la  (lupidicé  &  de  raflbttpiflTement  donc  cette  femme  avoît  été 
f traquée  pendant  (à  vie ,  dans  la  circolacion  empêchée  par  le  fquirre, 
tufli  bien  que  par  Tétat  des  petits  tuyanx  de  chaque  hémisphère  du  cer- 
veau, tant  du  gauche  où  la  dilatation  les  a  voit  relâchés ,  que  du  droit  dont  U 
compre/ïïon  mettoitobfïacle  àlacircuhrion  par  les  petits  tuyaux  médul- 
laires. La  flupîdiré  venoitdonc  de  ce  que  le  fluide  étoit  arrêté  dans  les 
nerfs;  &  raifoupiff'jmenrdn  reflux  du  fang  par  les  vailTeaux  c^ufé  par 
Ja  comprefFion  d  j  cerveau:  «ScTcxccsdu  brandevin  avec  ia dilarar ion  des 
vaiflcaux  qui  en  avoit  réfulté,  augmentoic  bcducoup  cet  aflbupificmcnr. 
Les  mouvcmens  convuHifséioientexcicés  par  une  maLiere  (creufc,acrc, 
qu'on  a  trouvée  autour  du  fquirrc  dans  le  cerveau ,  qu  clic  irricou  6c 
où  elle  picotoit  les  nerfs.  Aioû  il  n*cll  pas  furprenaiu  que  les  forces 
do  corps  dt  de  l'esprit  ayent  été  fi  confidérablemeiit  endommagées. 

-  Le  fimple  abfcès  du  ceiveau,  quand  même  11  fèrok  plus  grand,  ne 
produit  pas  les  mêmes  eflèts:  il  peut  (iibfifter  plufîeurs  années  dans  le 
cerveau ,  ûns  que  les  forces  de  l*eiprit  en  ibuffirent  aucune  atteinte,  de 
devenir  enfulte  mortel  dans  un  mitant.  j*ai  vu  un  ièmbhble  exemple 
dans  un  François  (èxagénaire)  homoiede  beaucoup  d*eiprtt>  qui,  trots 

la-  jours 
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jours  avant  A  mort,  ayant  éià  chargé  de  mettre  en  ordre  une  affaire 
de  grande  imporrance,  mit  lui  -  même  en  partie  par  écrit ,  ou  6\^2  en 
partie  à  d'autres,  le  plan  qu*il  faloic  faivrc ,  &  qu'il  n'avoit  pu  rédiger 
fins  bien  des  calculs  £c  des  diIncuUcs.  Le  lendcniain  du  troifieme 
jour,  au  matin,  après  avoir  bien  dormi,  il  alloit  Te  remettre  gayement 
à  Ton  travail,  lorsqu'il  fut  frappé  d'un  coup  iùbir,  (èntttque  (es  membres 
défailldenti  tomba ,  fut  porté  (ïir  im  lit,  oû  1  afiboptiremettc  avec  roiM 
flement  ^ëmptri  de  hii,  ayant  perdu  tout  (êmiment  &  toatt  connoU^ 
fioce;  ane  copienfe  fiignée  ne  icrvk  de  rien,  dt  il  en  fut  de  même 
des  lemedes  trritins  &  nervins,  ■  di  des  évecoens,'  ja(qu'A  ce  que  le 
iroiiieme  jour  eprès  cette  violente  attique  il  mourut  en  léthiigle»*  Jo* 
géant  que  la  caoiè  d'un  mal  tnflt  «croce  venoit  de  le  rupture  de  quel- 
que grind  veiflètu  dans  le  cerveau,  je  tâchai  d'en  ptoCurer  ia  convie^ 
tion  aux  autres  par  kdîflêâloo  du  cackvre:  Ayant  donc  ouvert  le 
crene  &  diiTéqué  le  cerveau,  je  trouvai  une  très  grande  quantité  de 
fing  caillé  ,  allant  a  huit  onces ,  répandue  dans  tout  le  derveiu,  tant 
dans  Tes  ventricules  rue  dans  les  (liions  du  ccrvcnu,  ]urqu*à  îa  bafe  du 
crâne.  Mais,  dans  le  lobe  poiténeur  de  i  hémilpherc  a::iuchc  du  cer- 
veau, il  y  avoit  un  abfcès  qui  avoit  rongé  tout  ce  lobe  depuis  locci* 
put  jufqu'aux  grands  ventricules,  au  point  que  la  cavité  de  Tulccrc 
étoit  pleine  de  pus  &  de  fàng  coaorulé,  mêlés  cnfèmble,  occupant  tout 
ce  lobe  pofiéneur.  Dans  cet  endroit,  un  grand  vaUlcau  fanguin  que 
le  pus  âcrc  avoit  ronipa  en  le  rongeant,  avoit  donné  lieu  à  l'effufion 
du  (àng  dans' le  cerveau.  De  là  les  cruels  ()'mptômes  rapponés  cU 
deflus ,  qui  s*augmentereAt  inienûblcmeot  jusqu'à  la  mort,  de  qui  fti* 
•  rem  d'autant  plus  véhémens,  que  la  oompreflion  dii  cerveau  jufqu'â  ùt 
ba(è  devim  plus  grande  par  l'accroiiicmem  de  la  inaflè  dti  fing  qui  di^ 
t31oir  peu  è  peu  du  vailRau  rompu.  Ceft  ce  qui-  cauA  T^oupiflè* 
ment,  le  ronflement  dc  la  léthargie,  qui  durèrent  jusqu'au  troifieme 
jour ,  tant  qu'enfin  mort  s'enfiiivic  par  la  force  de  cette  compreflion. 
Cela  paroitra  peut -être  furprenant  â  ceux  qui  croyent  qoTd  ne  fauroit 
y  avoir  d*auire  efiêt  de  la  rupture  d*un  vaiHeau  dans  le  cerveau  qu'une 
mon  (iibite;  mais  ils  verront  aiiSment  par  noire  Obfèrvation  fur  le 
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lifnm  àa  cervèaa,  -  qu^uné  grande  atmpttSSùtiàa  utirésarpem  ëi^ 
ptafieurs  nnnécs  (ans  caafer  k  mort.  An  refle,  icet  éhCcèi  dii  cer* 
veau  avoir  pris  ùl  fource  dans  une  malhèarcûfé  chute  hors  d'uJic  voitu- 
re, fur  la  rcre,  arrivée  quelques  années  auparavant.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  cet  homme,  c'ef^  qu'il  avoit  une  obltruition  avec- 
fquirre  dans  le  foye,  &  qu'en  môme  tcms  que  le  vaifleâu  rompu  dans 
le  cerveau  a  répandu  du  fang  dans  b  cavité  du  crâne,  les  veines  des 
intellins  en  ont  poufle  une  grande  abondance  dans  le  canal  du  ventri- 
cule &  des  inreÙins,  qu'il  ell:  (brri  à  force  tant  par  le  vomiffement  que 
par  les  Telles,  les  intellîns  s'en  étant  encore  trouves  tout  farcis  apr^s 
la  mort.    •  '  *      V'.?^  :  •  t  ;    t  :;.:v.'î  î  .  ;  •  ^ 

Nous  apprêtions  par  cette  Obfervatîonj  qu'une  partie  du  cerveau 

peut  renfermer  pendant  plufieurs  nnnées  un  abf^cs,  Hins  aucune  îcfion 
des  facultés  de  l'ame,  ni  des  fondions  du  cerveau  &  des  nerfs  j  mais 
la  comprclîion  du  cerveau ,  foit  par  un  fquirre ,  foit  par  l'extravafà- 
tion  du  fang,  alrcrc  pronuemeM  ces  facultés  ou  foo^Uons^  6t  càufè 
la.û,upidiiéoula  rnorr./        ,  ..  .  ,  .  '  .  1  .  ..  ... 

Il  s*e(l  offert  à  moi  autre' cxémpTc  ^blable  dans  une  Damé 
de  qualité,  ici  à  Berlial  Deux  ans  avant  fa  mon,  elle  «voit  eu  uue  iHp 
flammetidn  de  cérveâtt  qu'elle  avoir  négligée  dans  les  commèncemtusi 
ne  la  prenant  que  pour  (m  mal  de  téte  ;  en(uite,  par  Tuiàge  des  remè- 
des," la  plus  rrrande  partie  de  l'inflammnrion  fut  réfblue,  &  cet  en- 
droit du  cerveau  revint  à  l'ér^it  de  In  circulatidn  naturelle;  mais  quel- 
que particule  qui  avoit  fouHl-rt  la  fuppuration,  engendra  un  abfccs, 
qui  en  s'accroifTanr  ne  produifit  cependant  d'autre  incommodité  qu'une 
douleur  comprimenie  de  la  icre,  que  la  malade  reffentoit  par  inter- 
valles. S'érant  mariée,  elle  devin:  erk;cinre,  &  accoucha  heureufc- 
ment,  fans  que  les  fuites  de  la  couche  fuflent  accompagnées  d'aucuns 
fymptomcs  fiifpeéls,  de  forte  qu'elle  ft  leva  le  neuvième  jour  en  bon-* 
ne  fanté.  Trois  ftmaines  après  raccoucheniem,  ayant  dîné  avec  ap> 
pédt>  de  attendant  la  vifite  de  quelques  aniies,  cUe  éioit  devant  ion 
mîrok  pour  meiftce  quiclque  ajufteoieat  iatik  tète,  lorsque  tout è  coup' 
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«né  ft*écri*  qu*eUe  fcntoic  qtw  quelque  chofc  s'étok  rompu  dms  fa  tête, 
&  auflk^c  elle  perdit  [outes  fes  forces,  &  avant  qu'on  eût  pu  la  porter 
fur  un  lie  prochain,  elle  avoit  expiré.  Etledivemcnt ,  par  la  rupture  de 
l'abfcès,  il  s'écoic  répandu  quantité  de  pus  &  de  fang;  ce  qui ,  dans  le 
plus  court  efpacc  de  tcnras,  avoit  comprimé  le  cerveau  iulqu'à  fa  bafc: 
&  l'action  des  nerfs  Tur  ks  vifcercs  vitaux  ayant  été  arrêtée  par  là,  U 
mort  s'enfîiivit  d'abord.  .  .    ,    «  -  •  .  .  , 

Voici  uu  cas  de  ftupidité  çaufSc  par  un  rquirre,  que  j*ai  ob- 
ièrvé  dans  un  enfant  de  quatre  if»..  Il  Mr  d^excnâtoo  nobte»  dcde- 
voit  le  jour  à  ^es  parens  ptcAitemeat  ûiai;  (otlement  &  tnere,  veis 
la  fin  de  (k  grofTefTe,  tvoit  été  pMoée  dek  plus  vive  douleur  pir  1t 
mort  de  ùm.mul  Cet  eafant,  dès  1^  le  pli»  tendre,  où  roacom- 
fneoce  à  Acquérir  les  premières  idées  ptr  la  voye  des  fens,  à  les  rap- 
pcller  par  llmaginadèn^  à  les  coftfèrver  dans  te  mémoire,  6c  enfuitç 
â  perler;  n*evottjama»pa,  de  quelque  maaiefe  qn*on  s*y  prit,  ap- 
piendrè  prononcer  des  motsî  quoique  les  organes  de  la  parole  ne 
fyi&at  défeâuetxk  m  vidés  en  rien.  Il  demeuroit  toujours  tranquille 
à  te  même  place ,  pourvu  qu'on  eùr  foin  de  lui  bien  donner  à  boire  ôc 
à  manger.  On  tie  put  l'accouru  mer  non  plus  à  ne  pas  fc  falir,  ni  i 
Ceiemc  Car  Cts  pieds  propornondlement  à  Ton  âg^e;  mais  il  fallolt  tou- 
jours le  porter,  ou  bien  li  demeuroit  a/lis  au  nicme  endroit,  jufqu'à  ce 
qu'on  vint  à  fon  fccours.  Jl  fe  rétablit  p^^rf  a;[emçnt  de  la  petite  vé. 
rôle  Ôc  de  la  rougeole,  fans  que  dailleurs  il  arrivât  aucun  changement 
aux  forces  de  fon  efprit.  Parvenu  à  ràgc  de  quatre  ans ,  en  bonne 
fan[é  par  rapport  aux  adions  vitales  du  corps,  il  filt  frappe  d^uncoqp 
d'apoplexie  qui  le  jeita  daos  UD  fbmmeil  ronflant;  &  le  lendemain  il 
furviat  des  convulûoos  qui  continuèrent  jufqu'à  ce  qu'il  rendît  l'ame. 
En  faifant  la  dlflêaion,  te  corpfr  &  trouva  daos  une  parfaite  intégrité 
par  rapport  aux  viTceres  du  thorax  &  de  l'abdomea  ;  ma» ,  après  l'ou- 
venore  du  crâne,  il  parut  une.aflèz  grande  quantité  de  ûng  extravafô 
âte  iùrfâcè  du  lobe  poftérieur  die  rhémiTphece  gauche  du  cerveau,  dans 
tes  finjaofités  duquel  ce  fang  pénctroit  de  toutes  parts.  Ayant  pouflS 
plus  Ipki  rexamen  de  te  iùUbince  intérieure  du  cerveau,,  je  trouvai  un 
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û^vam  'de  jft  grof&ar  dtee  lioîx  dans^lii^  iobftance  itiéduff&îre  dir  Inht 
poflérieur  de  rbémi(ph«re  gaache  du  cerveau  :  H  avoir  pénétré  jniqo'^ 
iaiîibftance  du.venrricule  tricorne  vers  ITexnrémité  poft^ieure  du  corps' 
teftllenx;.  it'écoifi  ciiir  de  calleux:  la  iùbdanoe  médullaire  &  corticale  du 
cerveau  autour  êt  ce  fquirre  écoic  plus  mollé;  les  ventricules  écoienc 
remplis  de  lymphe;  quelque  partie  du  cen'ea^i  éroît  pleine  de  veines 
gonflées  de  fang,  n'y  avoit  point  d'aitéxatioa  daA»ia%ure  dei 
parties  internes^ 

Uétat  de  ce  malade  diffère  de  celui  des  précédens,  tant  par 
rapport  à  l'état  contre  nature  du  cerveau,  que  rélativemerir"9«x  effets. 
En  effet,  il  n'y  avoir  aucun  changemenr  conrre  nature  dans  les  parties 
de  tout  le  corps,  à  Tcxception  de  ce  fquirre  du  cerveau.  Ec- cepen- 
dant, de  cette  feule  cau^è  avoit  procédé  nne  fi  grande  diminution  de  la 
raifon  &  de  rentendemeot,  qu'il  n'éto&c  refté  à  der  'eblanc  que  rinilinél 
naturel  pour  (à  propre*  coniervarioil-y  'fids'MiGBn  'iiûgè' de»  Acuités  de 
l'ainé  pîDiirlè  répréfè^^  diftmaé  dies  idédi.  Pcoc-^nfé  qtfÂ  v^à 
pas  beaucoû)^'  dë=  difBhfênêe  entre  ced»r'fiiipidité'iéâafl^e  le-  ^aiVM 
du  cèrvenr^ ' &  i'itac  d^urjeune  homme ciàf'éxifte'eiicbrè icfc'-  Ses  p#*' 
réns  l'avoient  élevé  avec  le*  plus  grand  (bin ,  ôc  il  donnoit  les  plus  bel*  . 
les  èfpérances,  lorsqu'il  y  a  trois  ans,  allant  à  cheval,  ilitn  Hirpris  par 
àhè  forte  tempère,  &s*étant mis  i*galo(><er  pour  gagner  le  logis,  i> 
donna-  avec  forcé  de  la  tête  cÂrître  une  branche  arbre  dure.  U  tca^ 
tit  à  la  vérité  de  îa  donknr,"  mais  il  k  négliger.  Peu  de  jourS  après 
*cette  contufioir,  étan:  de  nouveau  à  cheval  dans  un  fauxbourg,  rra'^ 
vaiîlé  fdnç  doute  par  une  violente  douleur  de  tête,  il  dirigea  fa  courfe 
vers  un  village  prochain.  Déjà  tout  dérangé  en  chemin ,  il  defcend 
de  cheval ,  arrive  au  cabaret  du  \'iliagc  toat  angoiiïé,  frappe  de  la  tête 
contre  les  murs,  parle  tout  de  craveris',  &  demande  pourtant  qu'on  le 
ramené  chez  fon  père  en  ville.  De  retour,  H  efl:  taciturne  &  foible 
d'efpritj  après  quoi  fa  mcmoire  &  fon  jugement  ont  infcnliblcmenc 
fooffert  une  fi  grande  diminution,,  qu'il  paife  (à  vie  dans  la  (lupid^c  (3c 
dans  le  délire ,  mangeant,  Êûvaii^'i&  difintdescfao&s  qui  n'ont  ni  rai- 
fon nî  iiute  d'OD  bouc  de  la  journée  à  rantce^   Il  &  pUnt  quelquefois 
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d'mie  dooleur  iu  fommct  de  la  tête  -  mais  il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  in- 
diquer l'endroit  précis  que  certe  douleur  occupe, 
i "  •  Je  croirois  que  celt  un  fqairrc  caufé  par  îa  conrufion  du  cer- 
veau, qut  eil  roriginc  de  ce  mal  plutôt  qu'un  abfcès;  puiique,  fuivant 
ce  qui  a  été  dit  ct-dcifite»  il  peut  y. avoir  un  iblc^^s  dans  le  cerveau 
(ans  léûon  des  forces  de  Tamc;  au  lieu  qu'elles  font  alierccs  par  le 
fqwm,  né  de  ia  comuiion     de  la  concuùiun  du  cerveau.  ■  • 

VU,     .  , 

^  '  ■    Précmktons  p^^^         coueermint  !et  contufiom  àt  la  tiu,  . 

.  iperfimiie  liima  povp?  PÇU  que  Ton  çoimolflc  k  nature  très 
itibciW  do  cerveauVrenfenné  4ans  on  cnuie  dur,  à  peine  pénéorable 
■ux  lanedeSt  que  les  maladies  du  cerveau  ne  foient,  entre  toutes  les 
autres^  les  plus  difficiles  â  guérir.  Mais  les  obfcrvations  qu*on  vient 
délMîfeViwus  avetôgiwt  qu*U  ne  faut  jamais  négliger  les  contu- 

fions  de- la  tête.  Car,  Èitque  !e  crâne  heurre  contre  quelque  corps 
dur  sOU  qW^^  ^^^^  frappéed'uncoup,  le  rrcmblement  des  os,  6c 
la  forte  cOBCUilion  du  cerveau  Ôt  de  la  pie  ■  mcre,  caufent  aifement,  ou 
k  déphircipetït  des  vaifleaux  &  rexrravafânon  des  humeurs,  ou  leur 
trop  forte  impulfion  dans  les  plus  pctics  vaifTeaux,  d'où  s'enfuivcnt  des 
ob(lru£iions  qui  font  la  caufe  la  plus  fréquente  des  (quirrcs  <Sc  des 
abfcès.  Le  remède  le  plus  cfLcacc  cuuliitc  donc  à  s'oppolcr  aux  com- 
mencemens  du  mal,  &  à  en  prévenir  les  fuites  par  la  faignée  ôc  les 
évacuans,  qui  rendctu  les  vaUfeaux  plus  propres  à  h  réforption,  & 
qui  modèrent  l'impulfion  dans  la  partie  léfik  ducervcau.  ..  Car,  quand 
l  ob I Irui^ion  rquirreufc eftune  fpisformie,oo  que laliqueur  acre  qui  s'cft 
répandue  fechangcen  pus,  U  çabopi^ddevcpiri^ufccpa»}  &kn».. 
kde  ne  manque  pas  de  port»,  k  pçinede&knteur&de  ^  négl^Eence^ 
ou  par  l'afibibliffcmcnç  des  force*  de  famé,  ou  par  une  mort  fiibite. 
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DESCRIi^im,  D;UiN[  ;  ■  MQNSTRE;;  HUJVIAJN. 
 *•  Tr*i(«vi»iiâi:  '  .  ".   .  .  . 

A'' •  :!<•  i,:,    •  .     »;' '  ^tî-r:  ')  ^'  •  ;  :  .  j;:  w  ci  •■•  -  .  \ 

yant  en  occafion  de  voir,  il  n'y  B  qiic  peu  de  jours,  un  monftre 
humain  d'une  llrutfi-ure  finn^uliere,  j*ai  cru  devoir  mcrrrc  fous 
les  yeux  de  cette  illuflre  Académie  les  chofcs  les  plus  remarquables  qui 
Ce  rencontrent  dans  ce  monftrcj  &  je  ie  fais  d'auîant  plus  volontiers 
qu'on  n'a  pas  fréquemmenc  de  femblablcs  écarts  de  la  Nature  à  coa- 

ûdé^er.  .      .  ♦ 

-•.•r»       ■     '  -.  ,  .•-         -1.;  ■■         •■      '  , 

L'enfant  dont  il  s'agit  avoir  presque  atteint  le  terme  de  raccrôi{^ 
■/ementde  neuf  mois  dans  le  fejn  de  fa  mère:  au  bouc  de  ce  tcnis  il  vint, 
au  monde  par  une  couche  ailez  iiçureufe,  à  laquelle  il  iurvecûc  quatre 
à  cinq  heures.  /ivr»,;,.-::  :  .        .    i'    :  • 

•  Ceft  principalement  la  tête  qui  eft  monftrueufè.'  Confidérée 

dnns  toute  fa  circonférence,  elle  a  la  oranJcur  naturelle  de  la  tête  d'un 
enfant  nouveau  -  né;  6c  V'^n  ny  appcrçoit  rien  qui  dénote  Thydrocé* 
phalC)  ou  aucune  au>re  tumeur  fcmblable  contre  nature. 

•'  Quant  â  ce  qui  regarde  les  os  dii  crâne,  cette  tôte  tnonftrocit* 
Ce  eft  dépourvue  de  la  plupart  de  ces  os.  -  Celui  du  front  manque 
presque  tout  à  fair:  il  n'en  relie  que  cette  partie  du  c6r6  droit  qui  for- 
me l'orbite  droite  ;  nu  defTus  de  cotre  orbite,  fuhfi(!e  encore  une  au- 
tre partie  qm  monie  vers  la  grande  aile  de  l'os  Ipbcnoide 6c  vers  l'os  du 
(bmmer.  L'orbicc  gauche  clt  à  la  vérité  formée  pair  ce  qui  reAede  l'os  du 
•  i  '  *        •  .   '  .    '  ■  .  fronij 

-      •)  Lu  le  19  de  Novciîibit  i/tfi.  »-       "  "        J     •  '  J       "  .      /     ■  •''  ' 
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front;  cependant  cette  orbite  gauche  n'eft  pas  offewfè,  mais  membra- 

ncufê  &  cartilagineufe  ;  de  forrc  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  Tes  du 
front  dans  le  côté  droit  que  dans  ie  gauche.  Tout  le  rcfte  de  l'os  dti 
front  manque  cntiercmcnc,  fans  qu'on  trouve  îe  .moindre  veftige  des 
protubérances  mammiliaires  £^  des  autres  parties  de  cet  os.  •     -•  " 

il  n'exifte  de  Tos  droit  du  (bmmet  que  la  partie  qui  conftifuc 
ordinairement  Tangle  poftérieur  &  inférieur  de  cet  os;  &  encore  cet- 
te partie  cft-elic  réunie  à  l'os  de  l'occiput  &  û  la  partie  mammillaire 
tics  os  des  tempes  j  pour  ne  former  qu'un  tout  avec  eux. 

La  partie  de  l'os  [jauche  du  fommet  qui  rcfte,  cft  moindre  en- 
core que  celle  dn  droit  :  car  d'abord  on  croiroit  que  cette  partie  de  l'os 
dufommet,  qui  dans  l'état  naturel  eft  iointc  à  l'os  de  l'occipur,  (ùbfifte; 
mais,  en  y  rec^ardant  avec  plus  d'aitemion ,  ou  trouve  que  cette  par- 
tie appartient  plutôt  i  Fos  de  Toccipuc,  de  qu*dJe  s'eft  parfaitement 
réume  à  cet  os.  '      '      '  «  ^'î**         ■^'•'>-'        •  -  •  ■  -^t  •  •  ^  *  -  - 

Enrre  les  quarrc  os  fusdits  du  crâne,  i'os  de  l'occipur  cft  ce- 
lui qui  a  confervc  ie  plus  de  perfection  dans  fa  ftrufture;  néanmoins 
il  s*écarte  de  l'état  naturel  en  ce  qu'il  monte  au  delà  du  terme  ordinaire 
vers  le  fbmmet,  &  en  ce  qu'il  cl\  uni  d'une  manière  contraire  à  la  na- 
ture avec  les  rcftes  des  os  du  fommcr.  —  '       '*  ' 

■  AMa  place  de  ces  os  du  cranc  qui  manquent,  îe  defTus  de  la 
tête  eft  couvert  d'une  peau,  fous  laquelle  le  cerveau  fe  préfèntc  immé- 
diatement. Cette  peau  qui  fuppléc  à  l'iiljiericedesosducrane,  n'eft  pas 
étendue  partout  de  la  même  manière:  car  du  côté  gauche  fon  expanfion 
eft  relie  qu'elle  pead  comme  on  grand  (àc>  Ce  portant  d'arrière  en  avant, 
6c  couvrant  presque  tout  à  £»k  Toeil  gauche. .  Ce  fie,  qui  contient 
une  grande  panie  de  rhémi(phere  gauche  du  cerveau ,  commence  dV 
bord  au  defliis  de  Toeil  gauche,  d'oà  il  continue  pardeflus  i'oreilie 
gauche  jufqu'i  Vos  de  l'occiput,.  (St  occupe  la  même  place  qu'a  coûtu- 
me  de  remplir  dans  l'état  qaturel  Ja  partie  gauche  de  l'os  du  front  avec 
Vos  gauche  du  (bmmet.  La  peau  même  dont  ce  &c  eft  formé',  s'eft 
iutrect^ofèque  la  peau  eneme  de  la  t|te,  de  façon  cependant  quecetic 
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péiQ  eft  plus  forte  dc  gmiê  de  poils  par  derrière  vë»  foccîpar,  ett  lieii 
qa*€a  faxu  &  ptr  devant  eUe  eft  plas  fiibtile  &  plus  unie.-  Dans  oé 
grand  fie  ob  en  découvre  encore  un  plus  périt  qui  eft  comme  poiS 
contre  loij  ^une  figure  presque  ronde  Se  Semblable'  l 'celle  d'un  oeil 
qui  ion  de  |a  tête,  qui  t  fii  pl  icc  au  defltis  de  l'oeil  gauche ,  mais  en* 
cote  plui'â  gauche  ;  ce  petit  fac  femble  être  né  du  plus  grand  è  peu 
près  comme  un  (àc  hemienZ)  À  une  partie  du  cerveau  s'y  trouve 
contenue.- l'^  'i^  •    *  *•  "'  -    '  =  •  '   •  " 

La  peau  de  la  tête  qui  tient  lieu  de  front ,  a  plus  de  fubtilitéque 
celle  du  céré  droit  déjà  décrite,  &  forme  un  aurre  ùc  qui  ne  pend 
pas  autant  que  celui  du  côté  ganchc.  A  travers  cette  peau  fubtile  de 
transparente,  on  découvre  de  la  manière  la  plus  manifcfte  les  toursôc 
les  imuoiifcs  de  la  fubftancc  corticale  de  Théniilijhere  droit  du  cerveau, 
&  l'on  voit  que  le  proceflbs  falciformc  exifte  entre  ces  deux  bémilphe* 
rcs  du  cerveau,  puifquHls  ne  iauroienc  être  réunis  en  uil 

*  -  "Dans  la  partie  inférieure  de  cette  nKmbrane  il  y  a  un  Tac  par- 
ticulier ,  d'une  fubttance  charnue  &  d*une  couleur  rouge  ^  (à  longueur 
va  au  delà  d*un  pouce  &  demi,  &  (a  largeur  n'eft  gueres  moindre;  là 
où  il  commence,  il  eft  déjft  fytt  large;  cependant  il  le  devient  dsvan* 
tagc  au  miliett.  Ce  rétréciflànt  de  nouveau  vers  la  fin  »  de  façon  nésn- 
«moins  que  le  fonds  eft  plus  laige  6c  plus  rond  que  tt  redne.  H  eft  - 
Joint,  non  fèolement  par  enhaut,  mais  tufli  de  côté  avec  l'os  maxil* 
Isîre;  il  pend  depuis  l'os  du  froot  ju(qu'à  la  bouche,  de  (bcte  qu'il  la 
couvre  toute  entière  lorsqu'elle  eft  fermée;  fi  figure  peut  êtrecom* 
parée  à  celle  d'une  bourtè,  ou  d'un  petit  (crotuoL 

'  '  Ijcs  deux  yeux  font  plus  éloignés  Ton  de  l'autre  que  dans  l'état; 
naturel;  car  il  y  a  presque  deux  pouces  entre  fangle  interne  de  l'oeil 
droit  &  l'angle  interne  de  l'oeil  gauche.      L'oeil  droit  eft  fort  diffor- 

.  me ,  éranr  pbcée  plus  haut  que  le  gauche  ;  la  paupière  tant  fupcrieure 
qu'inférieure  de  cet  oeil,  a  uac  grande  fente  vets  le  coin  imérieur,  de' 
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forte  que  de  telles  paupières  ne  ffroicnr  nullement  propres  à  fermer  les 
yeu?c.  Par  ccrte  tenrc  avance  une  partie  afl"ez  conlidérablc  de  h  tuni- 
que aibugineuie,  qui  efl  ntracîiéc  par  un  Ugamcut  particulier  à  l'angle 
interne  de  Torbice,  de  forre  qu'au  mo)  en  de  ce  liganicnr,  tout  le  jilo- 
be  de  Tocil  cft  rendu  immobile.  Il  n'y  a  rien,  ou  presque  rien,  à 
voir  de prunelle. .         .  ;    .  -  -^^  ..i.r      ■       "  - 

Lés  paupières  aulli  bien  que  le  globe  de  Tocil  gauche  ont.  leur 
conftrudîon  naturelle  ^  à  l'exception  de  ce  que  l'oeil  gauche  e(l  placé 
beaucoup  plus  bas  que  le  droit;  ce  dont  i!  faut  attribuer  la  çntCt  â  la 
compreàion  de  ce  âc  rempli  (cki  cerveau,  qui  a  déjà  été  décrie,.  . 

.  Les  os  dtt  nés»  le  proceflits  naâl  de  Tos  maxillaire ,  lesosipon*  * 
gîeiix  tant  fîipériettrs.qa'Jn^îneurs,  Tos  cribrirorme,  les  os.de  Tongle  * 
&  le  vomer,  ont  etitiêremeot  dt(paru,  aulTi  bien  que  le  nés  mfimc^ 
'  dont  la  bouriecbarnixçfiis-nicntionnée  tient  la  place.  «• 

.  La  îe  vre  Topérietire  de  ce  monftre  eft  fendue  en  bec -  de  lièvre  : 
cette  fente  n'cQ:  pas  au  nriilieu,  mais  vers  le  côté  droit  ,  àt,  monte  99 
nés:  la  partie  droite  de  la  levrc  Fendue  a  un  bord  épfîis  &  bleu ,  &  plus 
de  longueur  que  la  gauche:  &  la  partie  gauche  de  la  lèvre  fupérieurc 
fendue  n'ed  pas  à  la  vérité  QuHi  cpaifTe ,  cependant  elle  eft  plus  courte, 
de  fa^on  qu'elle  ne  (auroit  couvrir  l'os  de  la  mâchoire  fupérieure.  ■  ■  ^ 

Non  feulement  îa  lèvre  fupérieure  ell  fendue  en  deux  endroits, 
mais  il  en  eft  de  mcmc  de  l'os  de  la  mâchoire  ;  la  prcmicrc  fentcdcros 
maxillaire  répond  i  la  fente  de  ia  lèvre  fijpéricurei  car  elle  tii  au  mi- 
lieu de  Tos  maxillaire,  mais  un  peu  plus  à  droite,  dans  l'endroit qu*oc- 
cupe  ordinairement. la  dent  taiiine  ;  par  embas  cette  fente  e(t  plus  lar- 
ge &  par  enhaut  plus  étroite,  en  (brte  que  du  bord  alvéolaire  de  Toa 
maxillaire  iê  forine  une  efpece  de  pièce  criangalairè.  L'autre  fente  le 
montre  dans  le  palais  ofTeuz'même  de  l'os  nuudllaire;  elle  eft  beaucoup 
.  '  i  _  plus 
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9xî:t:  Aii^defllis  de  la  préiciere  fente  de  l'o».  nuiiilaire, .  non  fèole- 
ment  dans  la  pean ,  mais  dans  Tos  même,  on  obftrve  un  fiUon  large  & 
ob!ong,  qui  continue  près  de  ia  racine  de  la  bourfè  ci  -  deffus  décrite, 
&  dclifrne  le  lieu  où  h  nés  dou  Te  trouver  dans  l'érac  naturel.  La  le- 
vre  infcricure\6c  l'oreille  droi(q  eit  plus  grande^.  ^  Tpreilletce  plus  • 
longue..      Y.':  ^  •  :  i:  .    ?..  • 

Dans  le  bras  droit  rien  ne  rcpugnoit  à  la  nature;  mais  le  gau- 
che, plus  étroircmcnr  atcaciié  au  corps,  n'croic  pas  zuili  mobile,  & 
avoir  un  peu  moins  de  longueur  que  le  bras  droit  j  l'humérus  auHîbien 
que  le  cubitus  avec  le  ralon  de  ce  bras  gauche  écoienr  â  la  vérité  plus 
coorts,  miis  drdts  fins  tncime  courbure:  le  carpe  Ôt  les  doiii  de 
la  fliain  gsucbe  étoieot  un  petf  courbés;  Ôt  cont  le  .bras  gauche  ftm- 
bloit  tenir  au  corpti  - .  . 

'  :   '  '  i    /  ^ 

Le  pied  droit  en  général  étoir  plus  court  que  le  gandiei  dans 
té^el  on  ne  remarquoit  rien  de  contraire  i  la  nature  L'os  droit  da 
fémur,  quoiqu'il  ne  fut  pas  recourbé,  étoit  plus  court  que  le  gauche. 
Le  tibia  avec  la  cheville  du  pied  droit  étoit  fort  courbe,  &  replié  en  de- 
dans: cette  courbure  étoit  le  plus  fcnfible  à  lextrémiié  inférieure  dé 
ces  os.  L'extrémité  du  pied,  &  furtoui  le  talon,  avec  les  autres  os 
du  tarfè ,  éroienr  tout  à  fair  repliés,  en  dedansi  car  le  talon  &  la  plante 
du  pied  fc  tournoient  en  dedaas.\i 

A*  Ifî  pirtie  poftérieure  du  lombe  droit,  pas  loin  de  l'os  fàcrum, 
Cq  trouvoit  aitat  lice  une  pièce  particulière,  qui  avoit  l'air  d'une  pctire 
queue,  ôc  pendolr  de  l'os  facrum,  de  la  lon^rueur  d'un  pouce  &  au 
delà.  Cette  queue  étoit  fituéc  à  la  furhicc  exicrieure  de  Tos  des  ilcs, 
mais  plus  vers  Tos  iàcrumj.  elle  ne  tenoit  pas  à  l  us  des  îles,  mais  icu- 
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l^QÎem  à  b  peau  extérieure  qui  le  oôumV  cToù  elle  pcadok  ctae  nt- 
niere lâche;  fft  largeur  étoit  ^ile  ptrtout»  quoiqu'on  peu  plus  grande 
par  enhsiit,  &  moindre  par  embas,  mais  de  façon  qu'elle  Ce  cerm^ 
noie  en  un  tqgle  plutôt  obtus  qu'aigu.  D'ailleurs  cette  pente  queue 
étok  de  pore  chiir»  ûos  cieo  d'oflèux  oi  de  ctnilagiaeiix  ou  de  muC- 
culeax. 

'  J'ai  con(àcré  toute  l'application  dont  je  Cuis  copnblc  à  découvrir 
les  caufes  qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  de  ce  monllre.  La  mero 
n*a  pu  me  fournir  aucune  information  ceri.jine.  EUe  affuroit  qu'elle 
ne  pouvoit  rien  conjedurcr  qui  eût  caufc  cette  finirtre  conformation, 
nayant  eu  pendant  toute  fa  groffeffc,  ni  maladie,  ni  frayeur,  ni  au- 
cune autre  «motion  véliémente  de  Tamé»  '  •.  ; 
.  ■  ;    '  «    '  ,  .     j".?.  *'  v7  - .i          ■  ..  . 

Cependant  elle  ibotenoîT  de  toutes  ft$  forces  que  le  àéCorènék 
fon  imagination  éfok  le  principe  de  ce  fek;  mais,  en  (ùppolàni  que  ce 
dcfordre  ait  eu  efiecltvement  tteo,  on  n*en  ûaroit  rien  conclorre, 
puisqu'il  eil  impolfible  que  rimaginatlon  de  la  mere  produite  deschait* 
gemcns  ^(fi  èxtirtordtnakcs  dans  la  ftruélurc  du  corps  du  foetus;  coin* 
nie  eoic^aatres  auteurs ,  le  célèbre  Blondcl  Ta  établi  il  y  a  déjà  lon^-* 
teiM  iiir  les  ralfons  les  plus  foiidcs.  Dès-li  donc  que  cette  cauiè  ne 
fiiôrok  être  mife  en  ligne  de  compte,  il      en  chercher  d'autres. 

C'cft'à  la  mauvaifc  ôc  videufè  firuation  du  focms  même  dans 
leli^in  de  (a  mcre,  qu'on  doit  attribuer  la  plus  grauric  parue  de  (a  dif- 
formité. Peut-ôtre  que,  dès  les  premiers  jours  de  la  formation,  l'u- 
icrus  n'a  pas  été  dans  une  exaile  proportion  avec  le  foetus,  s'étant 
trouvé  trop  conrf;  ou  de  quelque  autre  manière  trop  étroit.  Dans  un 
femblabic  domicile  Teflcné  ou  mil  cor.ftruK ,  le  foetus  alors  fort  fubtil 
a  pu  aifément  fouffVir  quelque  Icljon  des  os  du  crâne;  ce  qui  a  empê- 
ché raccroiflTcment  de  ces  os,  au  point  qu'ils  ont  presque  enrieremcnc 
disparu.     De  cctt^  manière,  les  os  Topérieurs  du  crâne  manquant 
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presque  eiidertaieiit^  &  le  cnme  n'érant  fèmié  par  cnbant  d'&ucons 
€0;  le  cervcftu  qui  ne  tenconrroit  pornr  de  r^iîflance  de  U  parc  da  en* 
ne^  0  pu  inonrcr,  pendre  au  dc(tusdeforbicc>  &  prendre  la  Hgure 
^'un  (flc  difibrme.  Xes  os  du  nés,  avec  ceux  qui  connicucnt  la  cavité 
des  narines,  n'ont  par  confequent  pas  pu  être  engendrés,  parce  que 
la  pnrtic  inféricnre  de  l'os  du  front  manqooir,  înqnellc  dans  l'étnt  natu- 
rel fèrt  de  (ouricn  à  ces  os:  6c  des -là  qu'il  n'y  avoir  point  d'os  du  nés, 
le  nés  lui  même  ne  pouvoir  fe  former,  puisqu'il  n^exiiloit  rien  où  il 
pûc  eo, quelque  fone  planter  fes  racines». 

/  L'origine  de  cette  bour(è  cliarnoe,  qui  renoir  lieu  cîe  nûs  à  no- 
tre monflrc,  s'explique  arfement:  comme  çcac  bouiic  n'offre  rien 
d'organique,  mais  qu'on  doit  la  coniidérer  comme  un  corps  deflitué 
d'organiiàdon ,  il  a  été  aifë  que  quelques  vailTcaux  fanguins  du  cerveau 
pénétrent  la  région  du  fironc»  &  fbnneac  avec  la  peau  volfîne  une  ièm> 
bleble  boohê.         .  - 

n  eft  anffi  manifcl^e  par  les  drconftances  qiit  ont  été  lappor* 
tées>  que  la  conTpredion  du  cerveau  ne  rend  pas'  toujours  le  mort 
inévitable.  En  tfftty  dans  ce  mOndre  les  principaux  os  du  crâne  man- 
quoient  entièrement,  de  toute  la  partie  ûipérieure  du  cerveau  n'éroit 
couverte  que  d*un'c  peau  fùbtile  ;  or ,  comme  il  efl  inconteftable  qu'il 
^  vécu  pendant  prés  de  neuf  mois  dans  le  /èin  de  ù  mcre,  où  il  a  eu 
pendant  tour  ce  tems-là  le  mouvement  le  plus  libre,  &  que  par  une 
fbire  de  ce  mouvement  il  a  du  pluHeurs  fois  fè  beurrer  le  hanr  de  la  tê- 
re  conrre  Ici;  pniois  de  Tutcrus , ,  d*où  doit  s'erre  enfuivie  une  aÏÏcz  for- 
te comprellion  du  cerveau;  il  ré  fui  te  de  tout  cela  qu'une  telle  corn- 
prelïïon  n'a  point  été  nuifible  au  foetus,  puiique  pendant  tout  ce 
tems-là  il  a  non  feulement  vécu  (àin  ôl  faufj  mais  que  toutes  ks  au- 
tres parties  de  ion  corps  ont  eu  leur  julte  sccroilTement. 
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'  —  *  "  Que  la  mauvaUe  ficuation  du  foetus  dans  ruterusair  été  laprin- 
cipsle  caufc  de  la  difformité  de  fa  ftrudure,  c'cft  ce  qui  paroit  cnco. 
re  par  la  courbure  de  Cts  extrémités ,  &  furtout  par  celle  du  pied  droit 
qui  étoit  fort  confidérable  ;  car  ce  pied ,  dans  un  utcras  trop  étroit ,  o'a 
pas  pu  8*écendre  ni  s'accroître  CI)  droùe  ligne.     .  -  ' 

Enfin,  â  régard  de  cette  queue  que  ponoit  le  foetus  à  la  ré- 
gion de  l'os  (àcrum ,  on  ne  doit  la  regarder  que  comme  une  fimple 
prododloii  de  It  peto  euecne  -  En  eflisr,  les  fibres  de  la  peau ,  plus 
rettchée  dans  œc  endroit  n'ont  pn  ifTez  réfifter  è  PaéHon  des  vttl&anx 
^tàrtmpuUkmdnûng:  defim  qneceneiâîoo  lti&ntéflSmconne 
les  fibres  de  la  pesa  xdâcfaées»  les  •  in(ènfiblenienc  pouflSes  en  tvttiri 
6t  ft  oçcafionné  h  généntioa  d'one  ibnbkbte  petite  queu^^ 

.••••"*:.       ...  '  ^  •  .•  •  -         '  • 

•  \  *  '  -"i-. 
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REMARQUES 


SUR    UN    BEAU    RAPPORT    ENTRE    LES  SE- 

'        RLES     DES     PUISSANCES     TANT     DIRECTES  QJJE 

•  RÉCIPROQUES. 

par.  m.  L.  EUL.ER  •). 


L -  . 
e  rapport,  que  je  me  propofe  de  développer  ici,  regarde  les 
(bmnies  de  ces  deux  fërics  inHnies  générales: 

O    .    1"»  —  a"  +  3«  —  4«  +  5"  —  6"»  +  7*  —  8"  +  &c 

*  dont  la  première  contient  tontes  les  pniflànces  podtives  ondireAesdes 
nombres  naturels ,  ^'on  expofint  quelconque  m,  dt  i*Êuac€  les  poiffiuH 
ces  négatives  ou  réciproques  des  mêmes  nombres  oaturéls,  d'un  ex- 

-  pofintauiB  quelconque  »,  en  faitànc  varier  alcemativèment  les  fîgnes 
des  termes  de  Tuné  &  de  l'autre  (érie.  Mon  bue  principal  e(l  donc  de 
faire  voir,  que,  quoique  ces  deux  iéries  ibient  d'une  nature  tout  à  6ut 
différente,  leurs  (bmmes  (e  trouvent  pourtantdans  un  très  beau  rapport 
entr*elles;  de  (brte  que,  fi  l'on  éroit  en  état  d'aflîgner  en  général  la 
ibmme  de  Tune  de  ces  deux  etpeces^  on  en  pourroit  déduire  la  fomme 

La  ■■  ■  •   •  ■  de 

*)  La  eo  174^ 


;u  by  Google 


@      84  # 

dé  Famre  efpece.    Ou  bien  je  ferai  voir,  qu*cn  connoifTant  la  (ôminq. 

de  la  première  f^ric  pour  un  expofant  quelconque  on  en  petit  tot|. 
jours  déterminer  la  fomme  de  l'autre  f;rie  pour  rexpofant  ti  —  m  \.r 
Cette  remarque  me  paroit  d'.iucant  plus  importante,  qu'elle  n'eli  en- 
core fondée  que  fiir  une  induclion,  mais  que  je  porterai  à  un  tel  de- 
gré de  ccrcirude,  qa*oa  la  pourra  regarder  comme  très  rigoureufe* 
mem  démontrée, 

2.  Pour  les  feriesde  la  première  cfpece,  puisque  leurs  termes  de- 
viennent de  plus  en  pluâ  grands,  .il  cft  bien  vrai  qu'on  oe  (àuroic  ic 
former  une  jufle  idée  de  leur  ibimne)  tindisqu*on  eotend  par  fomme 
cme  kRc  valeur ,  de  laquelle  oo  approche  d'autant  plus,  pb»  on  ra£ 
ïèmble  de  termes  de  la  flrie  tAuellemenr.  Ainfi,  quand  on  die  qae 
la  (bmme  de  cette  (Brîe  x— *i  «fd  —  4  -f  5  ""6  &c.  eft 
cela  doit  parokie  bien  paradoxe  y.  piiisqii*ea  raflêmblant  i  oo  termes  de 
cette  fSrîe,  on  trouve  50::.  oc  la  fomme  de  toi  termes  dopné 
H-  51  »  lerquelles  valeurs  ibnt  bien  difiSrentes  de  de  le  devieih 
nent  encore  beaucoup  plttS^  -  quand  on. multiplie  lejiombre  des  ter* 
mes.  Mais  j'ai  déjà  remarqué  dans  une  autre  occafion,  qu*it  faut  donofx 
au  mot  de  fomm  une  (IgniHcation  plus  étendue ,  ôc  entendre  par  là  une 
fra£lion,  Ou  autre  expreffîon  analytique,  laquelle  étant  développée ïè- 
Ion  les  principes  de  rnnalyfè  produife  la  mcmc  fcrie  dont  on  cherche 
la  fomme.  Après  rivfîir  crabli  cette  HgTiification ,  il  n'cfl  pics  douteux 
que  U  iomme  de  ceue  fcric  i--2-f.3—  4-f>  ôcc.  Toit  zz  \^ 

pui(qu*elte  luut  de  l'évolution  de  cette  formule  -, — ^--t  ,  dont  la  Vft> 

*^  (i  + 1) 

leur  e(}  inconteflablement  \.  La  cho^è  deviendra  plus  cUire  en  con* 
(iJérant  ceite  (crie  plus  générale  : 

qui  réfuke  en  développant  cette  formule  ^  ^  ^'  ^  ^ ,  à  laquelle  donc  cet- 
te (Irie  eft  é^élivement  égale,  ^  partant  a«;lfî  dans  le  cas  où  x  rr  r. 

3.  On 
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;  -  ^fr<0p.90fiipreftd  «(emenr  qae  le  cilcul  diâifCDtiel'iioiis  ibiu> 
nît  an  ino>  en  fort  aif^  de  trouver  les  rommes  de  ces  ùxask  de  ilrics; 
&  on  en  ix^t  les  ibnuiutions  /uivanies: 


-     '•  ••     '    -f  •   •    -  ,         T    -<  ■        *  . 


d*où  l'on  tire  pour  les  ïeries  de  notre  première  efpece,  en  prenant 

X  Zr  1 ,  les  fommcs  fui  vantes: 


^  a*»  +  3^ 

-4* 

+  5* 

6«> 

4-  &c. 

■  * 

—  a  +  3  —  4  - 

■f-  5  - 

6  - 

-|—  &c. 

* 

-  a*  4-  3* 

-  4» 

+  5* 

6» 

-f-  &c. 

0 

—       +  3^ 

+  5' 

63 

+  <5cc. 

-  4^ 

+  5* 

6-» 

+  &c. 

0 

-  4' 

+  5* 

(S^ 

+  ôcc. 

T  v:f 

-  4' 

+  5' 

+  &c. 

0 

-^2^+  3' 

-  4' 

+  5^ 

6^ 

+  &c. 

—  Ilf 

—  a»  +  38 

-  4" 

+  5.' 

60 

+  &c 

0 

-  a»  +  3* 

+  5' 

6^ 

f  ôcc 

L 

3 

■ 

f  &c. 
4.  Des 
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'4  Des  {&îes  aeraurrc  cfpccc  >  on  tfi  connu  tutcefois  que 
celle  ducas'»=  I,  ottdecelte-ci 

^"T-  I>lt  d=mon,rc  que  les  de  toutes  «S  l&ies  dépen, 

ffi»  wppon    1»  cirwoSSteoce  d^.o  cercle  »  »  foo  d-metr.  .. 
C«r  fiippoûm  les  Ibounes  Ue  ces  («ie» 


j'ai  trouve  . 

w 

A  =  f, 

B  =:  t  A», 
C=:fAB, 
DrztAC  +  |B% 


d'où  je  condw  poor  les  l&ies  de  notre  féconde  efpcce,  en  feifint  va- 
rier alwrnaitveiiient  les  figncs 

*  ■'  ~  A 


—  I 


2S  _  , 


B»* 


a* 

I  — 
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.        ai  T  3,      4*  ^  a' 

a**     3**    4**    5*®  ~      —  2* 

I        r        f        t        1  2*'  —  !• 

'      2«*     3»*     4'*    5"  j«*  > 

&c. 

OT)  pour  les  cas  où  e(ï  ua  nombre  impair,  toutes  mes  recherches 
pour  en  trouver  les  (bromes,  ont  éié  inutiles  ju(ques  ici.  Cependant 
il  eft  cenain  qu'elles  ne  dépendent  point  d  une  manière  fèmblable  des 
puifTances  pareilles  du  nombre  tf.  '  Peut*  dire  quelles  réflexions  (m- 
'  vantes  y  répandront  quelque  jour.  - 

5.  Puisque  les  nombres  A,  B,  C,  D,  &c  ibnt  de  la  demie* 
rc  importance  dans  ce  fùjet,  je  les  meitxai  ici  auffi  loin,  que  je  les 
ai  calculés. 

A  ZZ 

B  .  =: 

C  zz 


D  =: 
E  = 

G  zz 


2°.  I 

•  J.a.3' 

2\ 

r 

J.2   .  . 

y  3' 

2\ 

I 

i.a  .  • 

7.3' 

a». 

3 

i.a  •  . 

"  2«. 

S 

1.  2   .  . 

...3' 

a««. 

1.3  .  • 

13.  JOJ 

a". 

35 

x.a  •  • 

Hzr 
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H  =: 
I  = 

K  = 

L  = 

M  =: 

N  = 

O  = 
P  = 


- 

I.  a 

.  •  17.  1$' 

435^7 

I*  s 

• 

•  •  19.  21  ' 

1222277 

I.  2 

• 

•  .  21-  5J 

^^^^ 

854513 

ii8i8204yj 

1* 

.  25.273' 

755^77927 

1. 3 

.  .  .  27. 1 

23749461029 

I.  a 

.   «    .  29. 1  f  ' 

a«». 

8^15841276005 

•  •   .  31.231' 

^4802531453387 

I.  2 

•    •   ?    •    33*  iiS 

90219075042841 

€,  Or  c*eft  aufli  de  ces  mêmes  nombres  A,  C,  D, 
qne  dépend  ta  (bmmation  des  (Sries  de  la  première  e^^^ce  O  dm  les 
CSS)  où  rezpoûiit  m  cft  no  nombre  impair,  ayant  déjà  vu  que, 
lorsque  cet  expofanc  eft  un  nombre  pair,  la  fi>mme  devient  égale  à  zé- 
ro. Mais  il  faut  employer  une  méthode  route  particulière  pour  dé- 
montrer cette  harmonie.  Pour  cet  effet,  il  faut  recourir  à  la  méthode 
générale  qae  j*ai  donnée  autrefois  pour  déterminer  les  fommes  des 

iéries 
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«  » 

fhkB  par  leurt  termes  généraux,  '  Soit  donc  X  une  fonéHoil  quel» 
conque  de  Xy  repréfemée  ea  ibcfc  X  ZZfi  jr^  &  coofidéroos  cot^- 
IScic  coociauée  à  rinfinl  '        '  ' 

fi  X  +fi  (X  +  «)  +/:  (Jr  t  s») + /î  (*  +  3a)  +/S  C* + 4«)  +  &c.  - 
donc  les  termes  itiiveDS  ùnytm  de  (èmbiables  fondions  de  x  +  %. 

as»  X  H-*  3^1   dcc.   de  polbns  le  (omnie  de  cette 
—      qui  éteot  tuili  une  fonâton  de      fi  l'on  y  met         «  ta 
lieu  de  ;r,  d*oik  elle  devient 

•  5  -   ,  ■  •■  1"^  —  —  ■  I—  —  — r  ' — '■  ~~  QtjCé 

*    lax        i.idx*         1.2.  ^ax^  :  i»2.^,^cix* 
cette  expredîon  fera  la  ibmme  de  la  férié 

/s(*  +  tt)  +/:  (*+»•)  +/!(*+  »•)  +/!  (■«r+4»)  +  &C 
dt  psmiit  é^e  A  S  — /:  »  ir.  S  — «  X|  de  force  qae 

""rd'r"^  i.2^x»  -1.2.3. 4^^^*  H-«C, 

Or  de  cette  équation  on  trouve  par  U  méthode  que  j'ai  expolee 
ailleurs 

«.^  où  A,  C,  dtc.  marquent  les  mimes  nombres  que  je  viens  de  dé- 
velopper :  de  forte  que  par  ce  moyen  on  parvient  à  la  fbmme  cher- 
chée S  y  tant  par  h  formnic  intégrale  fXdx^  que  par  les  diff^ntiels 
de  tout  ordre  de  la  fondion  X.      *      ^  ^ 

*  • 

<    7,  Malmenant)  pour  obtenir  le  veristion  des  %ies»  au  lien 
de  A  écrivons  2  a  pour  avoir  cette  fommatiottr 
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éçi  dputjjÇ^dCL  iaqiielle . 6con$  la  férié  précédente ,     nous  ayront» 

où  le  membre,  qui  rcnfermoit l'intégrale  fXJx,  efV  difparu.  Po* 
(bns  niaintenanr,  pour  approcher  d'avantac^c  de  norre  but.  jf:  X  ^Z-. 
X  —  .v'"  j  ôc  nous  aurons  la  {bmme  de  la  fénc  fui  vante: 

2  a*-  • 

^  (af  -^  i)m(w^i)  (w—a)  (y  3)  (w 4)     C " " ^ 


qui  ne  renfermera  qu'un  nombre  déterminé  de  termes,  toutes  les  fois* 
que  rexpofanc  m  tfk  un  noinlMre  eoiier  poficif.    Donc,  poûnc  a 
tKm9  torons  pour  nos  fiSries  de  -la  première  e(pece  0: 

2.     2.         2.         2.         a;  ^ 
+'irT  a.      a.  •     a.    •  a         ""'J^-^  • 

^  Digitized  by  Google 
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t*-  A  priftiit  nous  nTavoos  qb*â  /uppofer  A'^ir  i,  pooir 
ivoircngénérd  lt  (bmme  ik  tomes.  m)9  ISries.  de  là  première  e(pe- 
ce  O:  niiis  nous  la  trouverons  encore  plus' ^menc  en  fuppoîiat 
»  ZZ  o»  d'où  nous  tireroDS It  Coam»  de  cene  iSriei 

qîd  n*eft  que  li  o^SidVé  de  celle  que  nous  cherchons.    Ôr,  poûnt 

if'ZZ  o\  tous  les  nombres  qui  compofènt  la  ibmme  évanouiflènt  I 
reXGCptioD  d!ttn  (eul;  où  rexpofaoc  de  x  zéro,  ce  qui  n'arrive  que 
dans  les  cas  où  nr  eft  un  nombre  impair;  car,  quand  il  efl  pair,  tous 

les  membres  &  partant  aufîi  la  fbmme  de  la  (eut  fè  réduit  à  rien. 
Donc  y  prenant  oégaùvemeat  ces  iommesi  nous  trouverons  comme 
il  iùit.  ,         ,  . 

•  •  *  •  ■  »  '  '  -     ^,  ■ 

■  s. 

I  —  1  +  I  —  I  +•  f  —  dtc-       f  . 

i.-.a  +  3  -  4  +.  5  -.^  +  dtcz;:  +  i  ^—^-^  A, 

1—23  +  33  — 4» +  5^  — 63 +&c=— i.a.3i — r^B^ 

■  â* 

I— — 4*  +  5*'^6*+dcc=ro, 
I -a*  +  3'.-4*  +  S'  -  6*  +&c.=:+'l.a.  •  sS-^~^Cf 
t-a*  +  3»-- 4*  +  5'- iî' +  dtc  1=  Oi  . 

I  -  a  '  +  3  '  -  4'  +  5  '  -.6  '  +  acc=;-  i.a    7.^—!?  D, 

I  -  a  *  +  3^  -  4*  +  -  6f  i  &c.  —  +  i,2,,^S2llpl)E^ 
i-a  «  •  1 3  «  <>-4' 5  •  ^^t&c.izo^ 


mzzs 


10 


M  a 


Quand 
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Q|Mnd  on  développe  ces  iiMiifiiet»  cm  les  mmve  les  roêmes  qoe  cel- 
les que  fti  leppoftécs  ci  •  deffus  |,  msis  i  préfèoc  oa  voie  kitr  liai- 
lÔD.ftvcc  les  kores  A,  ^  6cc 

9.  Divifons  ces  fériés  delà  première  efpece  O  chacune  par 
ceUe  de  k  .icconde  e(pcce  qui  renferme  îe  même  nombre  de  la 
progieifîon  A>     Q  0>  6cc»  pour  en  tirer  les  équaLions  fuivaDCea. 


1  —  2  -f-  3 

4  T  5 

  <  4.  Sic  ^ 

+ 

1  Ta*  —  1^ 

—  i-J-l- 

--+- 

4  > 

—  4   T  S 

*  * 

a  3 

-— +- 

4  5 

a*  T  3* 

•  • 

S17  3 

4  ï 

«  «  «4  _L  a4 

I       2^  "T  3 

4    1  ï 

4.&C: 

4  5 

-454.55 

+ 

1.2  ..  5(2*  — i) 

\ 

» 

-  »  .1 

47  ■'■57 

1—2^+3' 

-  6/  +  &C.  

1.2  .  .  7(2*— i; 

I  X 

».  I 

1 


Digitized  by  Google 


#      93  # 

r-'a»  -f  3*  —  4>  4  5^  ^  4  a^c.  „ 

*  "*  2*  *  3*     4»  "  y*  5e+^r' 

i—a*  +  3'—  4»  4-  t»  -  6»  ^ate. .  i.a..»(a"'-i) 

i  i_xi  ~      («'-«)»••  ' 


I 


Or  réquatîon  qui  précède  celles-ci ,  ftra 


dom  bliaiibn  avec  les  iiihiuKeseftcnderaiin  ' 

.     •  \ 

•  •  •  ■  i  ' 

lo.  Or  kl  GOnfidécaiMMi  de  ces  équations  me  conduit  )  cette 
ibnmile  générale: 

a  ^       ^  3»-«     4»"  4-       ^  çn  n  ^  ^ 

—  -i*  r       ,  "         I  ^ 

'     a"  .       a*    *^4»  '^^"'^"+"*^ 

i.g«3;..>  (n  ^  t)  (a*  -  i) 

où  tout  reyîent  è  déterminer  jaftement  le  côeflScicnt  N  à  régard  de 
l'expoânt  «.  Pbnr  cet  tStt  confidérons  les  valeurs  de  ce  cdeffident 
N,  qm  répondent  à. chacun  des  expo(aosj7,  que  je  ^ens  d^examiner: 

»      2,    3,    4,    5*    ^,    7,    8,  lo  &c. 

N  +1,   o,— I,    o,-fr,    a,— I,    o,' -f-  i  &:c. 

êc  puirque  toutes  les  fois  que  «  efl  un  nombre  impair,  la  lettre  N  doit 
évanouir,  &  que  pour  les  cas  «  ~  4/  -f-  2,  il  Faut  qu'il  foie 
N  ZZ  -i-  I ,  mais  pour  les  cas  w       4;,  il  devient  N  —  —  i, 

il  eft  évident  qn'oniàtîslik  d  ces  conditions  en  fuppoiànt  N  ~   

M  3  coi'. 


#94 

coC  Pir  cette  wifôn  je^hizardeni  HeonfeÛurefuhante^  que 

SI  *       -  • 

qaelqae  (bit  l'cxpoûot  «i  cette  équation  jiit  toujoucs  l^u: 

I  —        -4-  3»*»  —  4»-«  -H  s»*»  ^        «4*  &c 


I  -  a  »  -H  3-"  -  4-  -4^  y      <s:"  -H  &C. 
i—  I.  a.  3»...  («  —  i)  (a"—  i)  - 

Cette  conje^ure  ptrtilict  iàns  doute  fort  hirdie,  mais  puifqu'el. 
k  eft  d'accord  avec  les  ciS|  où  jv  eft  uo  nombre  entier  poûtif  plus 
gctnd  que  l'unicé,  je  prouverai  (on  accord  avec  la  vérité  premiere- 
mcut-pour  le  cas  «  ~  r,  &  enfuire  «  o-  Après  cela  je  ferai 
voir,  que  fi  ceite  conjc«£lure  eft  fondée  pour  les  cas  où  elt  un  nom- 
bre pofirif,  elle  le  fera  aulfi,  quand  n  q\\  un  nonibre  négatif  j  <Sc  enfin 
je  développerai  auHi  quelques  cas  >  où  l'on  donne  â  n  une  valeur 
rompûe.  '  •: 

.  '  XI.  Soit  donc  d*abord  0  i ,  pour  avoir  cette  forme 
I  —  I  -f-  1  —  1        I  —  1  H-  &C' 


 j- —      -         _         _         »    >  dont  nous  iavons 

I,  —  i  -H  t  —  ♦  "T-  T  *—  t  -t-  «c. 


r 


que  la  valeur  eft  =Z         or  nonre  expceilion  donne  pour  ce  cas 

t. 2*  ...  («  —  i)  =  i>  a*  —  I       1,  ît"  —  r,  mais  les 

deux  autres  parties -coC -r-  de  a".*'  —       évahouifTent  Tune  & 

Fautre.  C'eft  pourquoi  je  repréiènce  enforte  la  valeur ,  que  notre 
cqnjeâure  fournie  pour  ce  cas: 


I 


col. 


a 
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OU  il  s'agit  de  déienniacr  la  valeur  de  U  fraâion  '  .'     dan»  le 

cas  /7  z=  i>  où  le  numérateur  &  te  dénominateur  évanouKTenc:  Confi- 
dérons  donc  k  «  letti^»  conrnNf  varnbfe ,  &  purfqué  le-  difBIrentîel 

do'.aQménrenr  cft:  —        fin .  — ,  &  celoi  du  dénominateur  ZS 

'  du  1 2y  notre  fra^tioa  pour  ce  cas  fera  k  même  que  celle -cy  . 
J  .  àr  -  »T  ■  '  *  .. 

~  '^2"-»  /a  ^      poûnt  »      I  fe  réduîr  I  celle- cjr  ~ 
de  fonè  que  la  valeur  que  nous  cherchons  (êra  ?  . . 

^  .        .       '  '  '  ■        •  ••'.»:• 

'\     '  t       .  COU  — T  ,  ■>    ..s  f 

f        '     a         .      t       .       .    •  ' 


tout  comme  il  cft  clair  de  foi -même.  Notre  conjcclure  a)  finr  donc 
aulTi  lieu  por  le  cas  n  ~  i  ,  qui  paroilluit  d'abord  s'ccarrcr  entière- 
meiK  de  h  lui  des  cas  Tuivans,  c'efî  déjà  une  preuve  très  force  poui  la 
.vérité  de  cette  conje£lure;  ôc  pi^qu'U  (èmble  hnpoflible  qu'une  fau^^ 
fùppofition  aie  po  foutenir  cette  épreuve ,  on  pouiroit  déjà  regarder . 
it^tre  conjeébire  comme  tris  (ôlidemenc  établie:  maia  je  m'en  vai  ap? 
porter  encore  d*antres  preuves  également  convaincantes. 

*     •    12.  Soir  à  prêtent  »  IZ  o,  pour  avoir  certc  forme 
I  —  I        1  —  1        I  — ^  f  H-  &C.* 


dont  la  valeur  eft  évidemment  r=  s  /  a* .  X)r  notre  conje^re ,  k  cau- 
icdecof.  ^  ZZ  i,:2"**  —  I  m  — '  i  ôc  tt"        i,  four- 

•  2 

ait  pour  ce  c»  -+»  a.  t.  a;  3. . . .  (»  —  i)  (»■  —  i  ), .  dont 

i-  •  ■  h 
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kfiiâei»  i'..'  (»-—  1)  étant  infini,  &  l'autre  2"  —  i 

évinOBlfTant,  onvoit  déjà  que  notre  conjcaurc  n'eilpasconTreditc  par 
ce  cas  :  mais,  pour  en  prouver  anifi  le.  pacto  accord,  je  remarque  que 
ptùsqally  tgfinéraieaieat:  . 

I.  2.  3.  «  •  •  («  —  0  —  v  t.  a.  !•  •  t  •  # 
^  que  dans  le  G«s  0      o,  on  t  t.  s.  3*  • . .  •  =n  1 1  noiis  tmoot 
pour  ce  même  cis  1.2.3....  (•  —  0  =  -j"»  &  partant  la  va- 

kor  tirée  de  noue  coojeaare  fera  zz  — — jj  1  où  puiique  te 

numérateur  &  le  dénominateur  év^înouiileiK  en  poûnt  »  "  o,  on 
n'equ'à  fubûttucr  à  leur  place  leurb  diffcreDiiels  en  regardant  n  conirac 

une  quantité  variable,  pour  avoir  tme  autre  fraatoa  ^^-^  =: 

i»/2,  équivalente  à  celle-là  pour  le  cas  =  o:  or  celle- cy 
nous  donne  ouvertement  la  mcme  valeur  2/2,  que  la  nature  des  fê- 
f ies  exige.  Voilà  donc  une  nouvelle  preuve ,  qui  étant  jointe  à  la 
précédente  pourra  bien  tenir  lieu  d'une  démonftration  complette  de 
notre  conjcaure.  Cependant  on  n'elt  que  trop  autoriie  d'en  exiger 
encore  une  démonftrauon  direde,  qui  renferme  à  la  fois  tous  les  cas 
pollibles.  '  . 

I  Noire -conjeélure  étant  donc  juO-c  pour  tous  les  cas  où  « 
cfl:  un  nombre  entier  pofuif,  je  m'en  vai  prouver  à  préfent  qu'elle  cft 
étralement  d'accord  avec  la  vérité,  lorsqu'on  prend  pour  »  im  nom- 
bre entier  négatif  .quelconque.  Or  dafis  ces  cas  la  valeur  de  la  forma- 
le  I.  2.  3.  •  •  •  ("  ~  j),  devient  infinie,  ce  qui  (èmble  troubler  ia 
démonitration  que  j'ai  en  vûe:  mais  une  ob(èrvarion^  que  j'ai  prou- 
vée ailleurs  kveia  cet  obftaclc.  Prcnaotce%ne[\],  pour  marquer 
ce  produit:  i.  2.  3*  • .  •      f«  démomré  qu'il  y  a  loojou^8^^ , 
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^  I ,  pour  ji voir  cetc  exprcflîon:      ,  . 

.4-^*  3 —  4:*  ^-'s-  H-  g-*"  "-f-"  «^c- 

où  puisque  I.  2.5.".-  (-  «)  =  [-«]&  [«]  [-  "J  = 
nousaurons     2.  3.. 3, iinwjr  — 

-  .  Eûi'uuc  on  Cêit  que  coC  — 

1.2.  3  C«»—  0 

jIjj  fiî.,  &  pir  ces  fubftitutioos  l'eiprcflîon  trouvée  prendra  cette 

*  2  (2""'  —  «)  y*  ••   •  fin  2[f 

fonne:  — "^^m  _      1.2.  3....  {r^f  -OC        .  » 

_  i  ^   -   1 

i.a.  3..  («  T-^  0  0  coC  -j- 

icâufedefin  iwr  =1:  a  fin  —  cof.  — .  Maintenant,  nous  na- 
vons  qu  à  renvcrfcrréquatiop  trouvée  en  ^f^î"^  i*ff^^^^ 


natcurs  &  en  bas  les  numérateurs,  &  nous  obiicndroiis  cette  éqoatioa 

X  —  2"-'  -i-  3"-*  —  4"  '       5«'  '       6—'  +  &c.  _ 

—  (a"»**  —  0  îT*    .  .  *  , 

qui  étant  ta  même  que  la  fuppoffc,  on  voit  clairement  que  li  la  fup- 
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pofée  cft  vnyc  potir  les  cas  cù  cfl  un  nombre  poûiif,  elle  Je  fera 
wi&f  quadcl  ;/  è(t  un  nombre  négatit,  à  caufe  de  m  z:z  —  «  i- 

14.  Il  fe  prefiSnte  encore  nn  cas  bien  remarquable  en  jpdûnc 
»  zz,  i,  qui  àwdoîtà  cette  fraftiqii  _        "  *;  -  '  \  :\A 

=7  h   --7T  -4-  «c, 


•  vsi  ^  Va    ;  V4     Vs  V6 

.dont  le  nnméntenrât  le dénomîmreiir  tait  égaux,  &  partant  la  valeiir 
r=  il  ftut  prouver  que  l'expreflîon,  qui  en,  vertu' de  là  conjec- 
ture lui  eft  égale»  Avoir  : 

Or  j'ai  démontré  flurrefois,  en  exsmînant  h  progrcfïïon  hypergéomé- 
tri(]uc  I ,  î.  2,  1.  2.  3,  I.  2.  g.  j  j  <Scc.  dont  le  terme  général  eft 
1.2.3....  *  —  pofànr  «z:::!,  on  a  [i^lrr  î  Vît, 

&  puisqne  [f]  ~  1  [—  |],  il  é\'idenr  que  [— |  J  rz:  l  Vt, 
&  partant  norre  expreffion  devient  effedivement  rZ'i.  Ce  qui  ne 
Auroîr  plus  laiiTer  su  cuti  doure  fur  la  vérité  de  noire  conje^fîure,  l'a- 
yant iléir.onuct;  non  feulement  pour  tous  les  cas  où  i'cxpofanr  «  eft  un 
nombre  entier  quelconque,  (oit  uégmi,  fok  pofitif,  mais  a'Jiîi  pour  le 
cas  »  ZI  7.  Pour  les  autres  cas  des  nombres  rompus ,  qu*on  vou- 
droirmeitre flQ lîeti  de»,  on  ne  fiuroit  prétendre  une  démonftraiion 
panicul.'ere,  attendu  que  qu'on  n*a  encore  décooveK  aucune  méthode 
propre  pour  déterminer  ta  ibmme  d'une  telle  férié  1  —  2"  3"  ^ 
4«  ^  l«  —  ^c.  lorsque  rexpo<4m  »  «Il  une  fraéHon.  Dans  ces  cas  11 
Âut  iè  contenter  d'approximations:  or  on  verra  suffi  alors,  que  notre 
€onj|e£lure^cft  4'accord  avec  la  véric4 

15. 

biyiiized  by  Google 


99  # 

I  s.  Pour  èn  ftîrc  fin  cfllM ,  foie  n  zz  i,  ^  cette  rrftôioii 
,  _  y, -I-  y^  -  ^4  H:jK5^  Ve;  ^  gcc-  » 

ï.  1.3... ...(»-  Op::£i  j  =:4  VV,  &  coi:  51  z=  -  doit 


Mais  b  férié  fupéricm  e,  en  ajoutant  les  p  premiers  termes, donn^ 

•  .."   '      1 ,  9  2  I  7  3  9  6  6  6  2 , 

d'où  il  faut  iretranclier  k  femme  de  tous  les  termes  fuîvans  â  fin  fini 
Vio  —  yix  +  yi«  —  y  13  +  V'4  —         laquelle  par  le 

iVio  -   —  y^^  '     4»"'     10»  y  10 

ff  Ta**?  C        r. T. ^5.7.9.1 1  ,  -      N     D  . 

^Vro  /      1.3    A     I.I.3.I5-   B       1.1.3,5.7.63    C  . 

r — — -  v'^T  Tô^    2*    '  lo^        a*      '  10* 

r 

*n"  a»  3  •  10^  y 

Or  ayant  A  m  B  rr  /v»  C  =r  r,  D  zz  ^-frv^  E  —  yyf  rr» 
h  valeur  de  cene  exprclfion  réfulte  ino, 4875077457  7- V 10, 
qui  eft  A  pea  =:  i,  5  4  1  <J  «  o>  ^  partant  la  /5rie  fiipéneure 
1— l/â  +  1/3  — y4  +  y  S  —      +       =  o,38o'ap- 

Enfuite,  pour  la  fc.ic  inférieure,  les  9  piemicrs  icimes  donnent 
O  782 1470744»        ^  ^'^^^  retranch-r  ia  Tomme  de  tous  Icsfuivans, 

"  N  2  qui  " 
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aol/ioA    *    a  *  10         a*    *  lo*. 
3.5.7.9-ii.6^^^  _  &c.),&àpcoprès=:o,oi6j>888o, 

d'où  la  /bmine  de  cette  (crk  infinie  (èra  HZ  o,  7  6  5  r  ç  R.  Voyons 
donc  n  la  première  fc ne  divilce  par  ccUc-cy,  ou  bien  cccie  fraction 

Q*7  ^  5  H~8  '  ^    valeur  Oj 4967758» .  or  k  différence  eft 

fi  petite,  ne  monranc  qu'à  deux  cent-millièmes  parties  de  Tuniié,  qu« 
l'on  ne  ûuroic  douter ,  que  la  chofè  ne  foit  vraye  a  la  dernière  rïgcur. 

r^.  Puisque  donc  notre  conjeâore  eft  portée  en  plus  heucd^ 
gré  de  cecrtradc,  qu'il  ne  refle  plus  même  flacon  doçiie  fiir  les  cas  où 
l'on  met  pour  i*expo(ânc  n  des  firaâions ,  mettons  devsnt  les  yevx  les 

cas,  où  a  e(l  une  fraâion  de  cette  efpece  — ^ — ,  qui  font    -  •  - 

t  —  y 2  ^      —      H-  gtç.'__     i  (.i  2  -  0  - 

—  T 


-i-  <5cc. 

4*V4 

t—z^yz  +  3V3 

-4—  &c. 

r  r 

•  2^yi^  ^^y^ 

I 

H-  &c 

-4»V4 

-4-  &c. 

=  + 


I.     ;  (t  V'j  —  l) 

1.3  5.7(1^1/2— l) 

1  L_  .  _!  ^1  ,         ~  ~  a» iii-V*)i*' 


Z  — 
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radiai 4  3'V3-^4^V4  4-  ^tc*::.  .  î»3  ^7-9  Çgal/g ->  t)^ 


i^Va    3*^3  4*V4 

*  S'V^  4'V4 

■•   occ»  ■   ■  •        ••  ■.  .  :•  ■  ^ 

^û  îl  fcuircmarqQer  que  la  fraaion  générale  ^         7^»  Ifetédilit  i 

  a  —  ya 

ççjl^Içy        .""  ^      Donc,  decbaqbe  paire  de  cc$  ft- 

nts;  dès  'qu'on  »  trouvé  la  fommc  de  l'une,  od  eo  irouvcra  celle  de 
r«icrc  par  le  moyen  de  la  quadrature  du  cercle. 

17.   A  l'égard  des  fériés  réciproques  des  puiflances 

a»  ^  a*      4V-    5*'    6*-   •  : 
j'ai  déjà  obfervé,  que  îeisrs  fommes  ne  fioroîenr  te  aifignées  que 
lorsque  rcxpoûm  »  eft  un  nombre  entier  pair,  &  que  pour  les  cas  f 
où  n  ett  on  nombre  entier  impair,  tous  mes  foins  ont  été  jufquMct 
inudies.   Matmenanr,  ayanc  réduit  la  fommc  de  ces  iines  réciproques 
ft  celle  des  direaes ,  Avoir  à  celle-  cy  en  général 

I -4- 3«*«  —  4»** -H  S*'* — -6*'*H-&c^-. 

on  auroit  pu  s'artendrc,  que  de  là  on  trouveroit  quelque  roWC  pOUT 
Darveoir  à  ce  but;  mais  il  arrive  maliieureufcment,  que  dans  les  cas 
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où  «  eft  un  'iTOiïWèlmpdr,  Uipm^ 

en  forie^qu*on  nW^Uï»^  rlêb  coockirc:  or  Tans  cet  (ftccidèot  Ut&Hi- 
mation  dcsditCB  flhric» nWoit ânciine  difficut^:" car^jpaûfiT:  ttzz-^K 
,       vertu  de  fioirc  heareufe  conjeâinre'nous aurcns;*^ 

*   ^  — '■  .         •  t.  à  '  '     •  •      '  *• 


■  T 


Or  dans  le  dernier  membre  de  cette  expreilian ,  tant  le  numcratcur 

•  +  3'''^4**  "f  5"?.^?  dénomiuatcur  co£  -r^—^irs 

—  fitiKsr  évanouit, *cn  fiippofanr  X  un  nombre  entier.  Il  eit  bien 
vrai  qtt'bnW*^  découvrir  aifément  ia  valeur  d'une  rciie  fradion,  eu 
fiibtoiMntaalieu  du  numérateur  &  du  dénominateur  leurs  différentiels, 
*nttbpar<enioyeB 4» oc  g"*^'         .co«ntmc  je  m'en 

^  £iiife  VOIT'. 


ig*    Donc,  conforroémcnt  à  cette  méthode,  le  différcntici  du 

rmnr  AtiUiL 


noméraceur  étant 

^  celui  du  dénominareor  =  —  urdKcoChw^  noos  aaraos  pour 
ttitre  cas  ia  fomme  exprimée  cafor» 


d'où 
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d*oà  nous  tirom,  ei^  ibbAicuaiic  pour  K  Ie»«DOinbxef       3  le* 

ibaÛDiMtioosittivfotes.;'  '  •  t 

,  L 4.  i  L  iftcrr  r  ^•'^^^C'^^'-^^^^•^3^^-V^4^^&cO 

a*    3*    4*  4.3X 
'   a»  *  3'    4»  7^'.  •  X.  2.  3.  .. 6. 197  • 

2*     3»»     4»***     rr"*"  1.2.3  8.  511  * 

■      »  ...  * 

Il  âodroît  dbac  Jqa*oa  pik  crbavèr  leè  ibiniiies     iines  com» 
prises  dans  cette  forme; 

Mais  cette  recherche  elt  peut  -  ctre  [)lus  difficile  que  celle  que  noM 
mvons  en  vue;  6c  ie  n'encre\'oi$  aucune  incthode  qui  iious^  puiife 
^  conduire  au  but  propolè.  .  •     ; .         :  .  . 

1$,  Ces  équations  deviennent  un  peu  plus  fimples  eii  conlfidé- 

tant  que  cette  iSric  i-l--L4-^-^-I--4--î--^&c.  cîl 

3        J        7"  9 
égale  à  celle- cy  .  ' 

d'où  noua  litom  d'abord  en  générât 
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&  eofiiUe  pour  les  ca>  paniculieis: 


3 


1.  s  . 

(a4/a_34/3  ^  44/4- 

1.2.3.4. 

(2-/2-3^3  +  4^/4- 

6;c.) 

+— 

1.2.3.4. 5.6. 

(2«/2  -  3«/3  4-  4'/4- 

(Sic.) 

&c. 

'    1.2*  3.  4.  5*     7*  8« 

• 

Or  ici  il  faut  bien  remarquer  que  h  fomme  générale  de  ces 
deux  derniers  paragraphes  n*efl:  vraie  c]uc  loisque  l  expofant  el^  un 
nombre  entier  pofitif,  puifqu  elic  clt  ioudce  fur  cette  condition,  que 
la  iomme  de  ceiic  férié  :  •  •  .  . 


j  _  2**  -4-  5**  —  4**  -H  cft  zéro:  donc,  comme  ce- 
la n'eft  plus  vrai  dans  le  CM  \  =1 0,  on  ne  pew  mettre  pour  K  que 
les  nombres  i,  2,  3.  4>  5  &c.    J'ajoute  encore  cette  remarque  de  cette 

ierîe  /a          /3  -4-/4  —  ^5  -4"  ^c.  la  fomme  elt  =:  i  /y, 

ce  qui  laiiTe  quelque  efpérancé  de  réttiïïr  enfin  aulfi  dans  les  (eries 
auxquelles  j'ai  été  conduit  ici 


so. 
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9t6>   De  ta  même  mantefe  oa  peut  comparer  cnlêinble  let 
Ibinmes  de  ces  deux  Séries  infinies 


Ôc  une  conjecture  fembUble  nous  iournit  ce  théorimt 

•  .1  - 3  "4-  5'*— &c.      .  »  • 

où  9  sirive  que,  dans  les  cas  où  «  efl  un  nombre  entier  pofîtif  pair, 
le  (binine  de  le  férié  iiipérieure  évsnouic;  &  dans  ces  cas  éuifi  le  fi- 

nus  de  i'anglc  — ,  devient  zéro.  Donc,  pQram'«  ZI  2  A.,  noui» 
aurons: 

3**        5**  7** 

l.î.  3..;  .(»K  —  1)  2'*"*  coC  * 

prenant  pour  X  un  nombre  enrier  pofiiif  quelconque.  De  U  nous  li- 
ions les  fommations  fùivances: 

;  _  J-  -L- '  +  &c  -  +  '^3/3  - 1/5  +  7/r  -&c) 

3*     I      7  • 


1 

a 


J  '  /gtc^-;  I  ^'C3^^3  -  5^/5  +  7"/7-&c.) 


AQiii.irr^Toiii.XVIL  O  l  — 
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io"*"     — .  1.2.  3....^.a' 


Cette  dernière  conjechjrc  renferme  une  cxprefîîon  plus  (impie 
que  la  précédente;  donc,  puirqu'elle  e(l  également  certaine,  il  y  a  à 
efpérer  qu'on  travaillera  avec  plus  de  fuccès  à  en  chercher  unedémon* 
Itration  parfaite,  qui  ne  manquera  ptf  de  lépandre  bctttcpuj^  de  lli- 
micK  fur  quantité  d'autres  recherches  de  cette  tmax*  ,     :.  ;  .  • 


RE* 
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SUR  :i;        .  .         •  ■ 

LA   CONFUSION    DES    VERRES  DIOPTRIQUES 

*■    •'        CAUSâE'    YAK  '  LfiUR  OUVERTURE. 

:  V    ,    .    PAR  M.  L.  EULER.  - 


l  y  ft  deux  difauls  principaux  /  aôxqtiels  les  vdres  diopiriques  Gnat 
aflbjettis,  Fun  viooc  de  ta  diver&  réfrangibilité  des  rayons  de  lu* 
miere»  &  l'autre  de  la  figure  des  verres.   Je  me  propoft  d'examiner 

ici  ce  dernier  défaut,  &  de  déterminer  exa£lement  la  quantité  de  la  con* 
fiinon  qui  eft  caufêe  par  la  figure  (phérique  des  verres.  Csr,  qnoî* 
que  les  Geoméires  âyent  affès  bien  riuHî  à  trouver  de  telles  fi^Éures» 

■qui  ne  produiroient  aucune  confufion,  les  ouvriers  n'ont  pas  encore 
trouvé  moyen  de  donner  aux  verres  ces  F^reat  la  dtrure  fphérique 
étant  l'unique  qu'on  puifTc  imprimer  au  verre  avec  le  degré  de  préci- 
^Tion  que  le  but  de  ces  verres  exige.  Je  fbppofe  donc  que  les  faces 
(des  verres  foient  travaillées  cxailement  fur  des  badins  fpcriquesj  & 
'puisque  cette  figure  n*a  pns  la  propriécé,  que  tous  les  rayons,  qui 
viennent  d'un  point  de  Tobjcr ,  fijicnt  réunis  par  la  réfraftion  dans  un  ' 
ieul  point,  il  eu  nakra  une  confulioii  dans  i'imagc  formée,  qui  fera 
d'autant  plus  grande,  plus  on  donnera  d*ouverturc  au  verre.  Ccii  ù 
cauiède  cette  drconifamce  qu'on  dit,  que  cette  confafîoh  vient  de 
.l'ouverture  du  verre  ;  Ôc  partant  mes.recherches  rouleront  (ur  la  quan* 
■ticé  de  la  confufion ,  qu'un  verte  ^  dont  les  Aces  ibnt  parfaitement ^hé« 
xiques,  doit  produire  â  cauft  de  ion  ouverture. 


O  2  ^.Poor 
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PhmcKe  V.  PoOT  donner  uoc  idée  plus  ncrtc  de  certc  confbfion,  con- 

fidéronsun  verre  PP,  donj  les  deux  faces  PMAMP  &  PNBNP, 
fbient  parfaitetnent  Tphcriques.  La  ligne  EF  tirée  par  les  centres  de 
ces  deux  Tphéncités  repré(ènrera  l'axe  du  verre.  Soit  un  point  lumi. 
neux  fitué  dans  l'axe  du  verre,  «^c  les  rayons  qui  Ihni  (raasmis  par  le 
milieu  du  verre  AB,  repréfènteronc  Timage  dans  un  cenain  point  de 
Taxe  Or  les  rayons  qui  paflènc  par  les  bords  da  verre  MM,  con- 
courent avec  Taxe  dans  un  autre  point  G;  de^ibrte  que  fi  ceux  -  cy 
étoient  tranitms  tous  ftats ,  Timage  do  point  lomineux  ièroit  repréftn* 
tée  en  G.  D^oû  Ton  comprend  que  les  rayons  qui  pallènf  eoiie  le 
miUeu  &  les  bords  do  verre,  représenteront  limage  entre  les  points  F  & 
G  de  Taxe,  de  fone  que  tout  l'eSpace  F  G  Ccn  rempli  d'images  dn 
point  lumineux  E;  je  nommerai  cec  espace  F  G  refpace  dedifiufioode 
nmage  :  &  il  efl  clair  que  c*e(l  de  là  que  la  confuûoa  lire  Ibn  origi- 
ne,  dont  je  déterminerai  eniniie  la  jufte  quantité. 

g.  Pour  déterminer  cet  efpace  de  difTufion  FG,  on  n'a  qu'à 
chercher  en  général  le  point  G,  où  un  ra)on  quelconque  EM,  qui 
paflè  par  le  verre  hors  de  Taxe,  rencontrera  l'axe  après  la  réfra<flion. 
Car  atois,  faiGrit  évanouir  Tintervalle  AM,  on  aura  le  point  F,  où  let 
rayons  qui  paHênt  par  le  milieu  do  verre,  repréièoteront  Tlmage;  & 
pofâm  enfitite  l'intervalle  A  M  égal  au  demi-diamenre  de  l'ouverture  do 
verre  y  on  trouvera  le  point  G,  où  les  rayons  qui  paflènt  par  les 
bords  du  verre i  concourront  avec  l'axe.  L'intervalle  entre  ces  deux 
points  F  &  G^  ièra  ce  que  je  nomme  Fefpace  de  diifiifion  FG;  d'où 
il  efl  évident,  que  cet  t^uct  Ccrû  d'autant  plus  grand,  plus  (èra  gran- 
de Touverrure  du  verre:  car,  Ci  l'ouvertutt  MM  évanouiilbit|  l'e^ace 
de  difititîon  Ce  réduiroit  auffi  i  rien. 

4.  Voilà  donc  la  qoeftion  i  laquelle  mes  recherches  ie  ré- 
dm&nxi  Ltt^kuxfûcafphêri^PAPffPBP^  mec Npmfftw-AB 
du  Vint  étant  doonêet ,  ie  mAm  que  k  &eu  du  fioéitt  kammeux  fnw- 
fvr  le  point  Gj  où  un  rayon  EMj  pu  pûjp  par  U  nerre-dmu  un  point 
donni      conperû  taxe  du  wene  £R 

f.Pour 
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5.  Pour  eetcffcr,  U  fattmOdéi^/éiiirémenti^Bd^xircfici- 
âîonS)  qui  Cç  font  ranr  à  Teotréc  M  du  nyon  EM  dans  le  v«rre, 
qu'à  Con  iflueen  N:  dans  la  première  le  rayon  pafTe  de  l'air  dans  le 
Verre,  &  le  finus  d'incidence  fera  à  celui  de réfra^ion  comme  3  r  à  20, 
p'-ur les  rayons  d'une  moyenne  réfrang^ibilité,  auxquels  je  me  borne  ici 

.  uniquement;  me  rcfèrvanc  de  rrîîitcr  à  part  de  la  confufion  qui  cil: 
cauft'e  par  la  difîcrcnre  réfrangibiiité  des  rayons.  Donc,  au  point  N, 
où  les  ra)  oi:s  funcnr  du  verre  en  l'air,  le  finus  d'incidence  fera  à  celui 
de  réfraif^ion  comme  20331.  Or  je  mettrai  ici  poar  la  commodité 
du  calcul  la  fraction  HZ 

6.  Pour  repré(cnter  ces  choifès  plus  (ènCblcmenr,  (bit  A  M  Fif. 
la  face  antérieure  dn  verre,  dont  le  centre  (bit  en  C,  &  le  demi -dia- 
mètre CA  iz:  CM  zz  /;   enfuiie  foit  BN  la  face  poftérieure  du 
verre,  Con  centre  en  D,  &  (on  demi -diamètre  Dii  zz:  DN  ~  g- 

or  la  dillancc  de  ces  deux  faces  ou  l'épaifleur  du  verre  (bit  nommée 
AB  d.  Que  le  point  lumineux  Ê  fe  trouve  devant  le  verre  à  la 
diftance  AE  rz  /r,  &  foit  la  diiUnce  du  point  M  ù  Taxe  zz  Jr,  de 
forte  que,  fi  le  point  M  efl:  pris  dans  les  bords  du  verre,  x  foit  égal 
au  demi- diamètre  de  fan  ouv  erture.  J'envifjge  donc  le  verre  comme 
convexe  de  fes  deux  c6tcs,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  recherches 
ibivanres  ne  s'étendent  aufli  à  des  verres  concaves ,  puisqu'on  n'stl* 
ra  qu'à  prendre  négatif  le  demi  -  diamètre  d'une  lace  coacave. 

7.  La  commodité  du  calcul  exige,  qu'au  lieu  .de  jr,  nous  y 
introduirions  l'angle  AEM  HZ  (J),  qu'il  fera  permis  de  regarder  com- 
me aflcs  petit ,  pour  qu'il  foit  affès  exaftement  fin  (f)  zz  ^  l(^^y 
ce  qui  ne  s'écarre  pas  fènfibiement  de  la  vérité,  quand  même  l'angle' 
(P  cft  de  plu  fie  urs  dégrés  :  car,  foit  (p  ~  30**>  &  cette  formule  don- 
ne fin  <P  ni  o,495>575,  qui  ne  diffère  de  la  vérité  que  de  0,0003255 
mais  pofant  ^  ZZ  15*,  cette  formule  donne  fin  (p  ~  0,258809, 
le  véritable  finus  de  15®  étant  ZZ  0,258819,  de  forte  que  l'erreur 
n'eft  que  o,  00001  :  d'où  Ton  peut  juger,  i  quel  degré  notre  formu- 
le approche  de  k  veitté.   Réciproquemenc  .donc  aulfi,  lorsque  Je 

O  3  fions 
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Hmn  d*iifl  flflgk  nioiiidfie  qiie  de  30*  eft  =     fngle  même  ftit  af^ 

Âsexiâemenc  ==  / -  •  •    ;  . 

.»'        .  ■  - 

8.    Ayant  donc  pofè  l'angle  AEM       ^,  puisqu'il  cfl  aflcs 
petit,  nous  aurons  afles  près  r  ~  Enfuitc,  pofons  auffi  pour 

abréger  le  calcul  EC  ZI  f ,  de  forte  qu'il  foie  r  ~  /i  /,  <Sc 
prolongeons  le  rayon  une  fois  rompu  MN,  jufqu'à  fà  rencontre  avec 
î'axc  en  O.  C'eft  ce  point  O  qu'il  faut  déterminer ,  avant  qu'on  puifle 
trouver.le  point  G ,  où  le  rayon  rencontre  Taxe  après  avoir  fbufFert  la 
double  rééadion. 

^.    Cherchons  doncd*abord  le  point  O,  &  puifque  dans  le 
triangle  E CM  font  donnés  Les  deux  côtés  CM  ZIZ  ff  &,  CE  ZZ 
avec  l'angle  CEM  =  ^}  on  en  tire  .. 

/:  fin  ^1=  f  :  fin  £M«r,  d'oùfinEMaaZT  ^-——^ 
&  puifque  ûn  ^  =  ^  —  JÇ,^  nous  aurons:  ■ 

* 

e 

fin  EMi»       -jr  (({)  —  r^*>  . 
&  panant  Tangle  même: . 

EM«p  =  j  ((P  -  f  Ç3)  H-  «  |^î)s, 

Donc>  en  négligeant  les  puiflànces  de  p  qui  (îirpaiièat  la  croifieme  : 

EM»  =  _  ç  4-   ^^^^  "  p>,  , 

d'où,  li  Dous  retranchons  l'angle  CEM  :=      il  rcftera  langle 

•        •  •  '  • 

10.    Or  E  M /w  eft  l'angle  d'incidence  du  rayon  EM  furie 
verre  &  C  MO  l'angle  de.  xéfraâionj  donc  puifque  les  linus  de  ces 
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deux  .tflglcs  font  éntt^cw  comme  »  à  x ,  &  que  nous  venons  de 


trouver 


Im  ÉNTw  ((p  —  ^?^')-.. 


nous  amns: 


fin  C  M  O  =:  ^      —  1$  0 
6c  partant  cet  angle  ku^même  fkn     .  • 

.  Otons  cet  angle  de  l'angle  E  C  iM  ^  -y  ^  H  > 
pour  av<^r  l'angle  -  ^ 

De  U  le  finus  de  cet  angle  fe  inmver« 

fmCOM=:  -^^ —   snnp  ^  * 

&  pmrqae  fin  COM  :  CM  =  ûn  CMO  :  CO,  nous  aurons 

'  ■  <•  ,  *    '  *      ;  •  •    .  . 

»  6n 


II.    Or,  p;irccque  (p cft  unc  quantiic  alIcs  peiiie,  cette  ex- 
pieffion  fe  change  en  cette  forme 

CO 
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e (j (« -Qc'  +3('»-0*«f/-4"("-')^iri  '"^') 

  «»/((»- I)  f-»/)»  ~~ 

&  par  la  riduclion  en  celle  -  ci  : 

Ajoutons  y  A  C  =1:  /,.  pour  avoir 

&ranglc  AOMcft-^  if/""*^  +  6^5/5  \  *^  * 

12.  Ayant  ainfî  trouvé  le  point  O  avec  l'angle  AOAf,  que 
feit  le  rayon  une  fois  rompu  avec  l'axe,  nous  en  déterminerons  par 
une  opération  fcmblable  le  point  G,  où  le  rayon  aprcb  les  deux  refrac- 
lions  rencontrera  l'axe.  \  ' 

i  j.    Pour -cet  efFer,  pofons  la  tlif>ance  DO  rr      de  l'angle 
^  +>     (ien:ïi- diamètre  de  la  face  fphérique  BM  é'anc.^^, 
^  nous  aurons         Z=:      —  f  4^  ^.    Or  la  réfolution  du  triangle 
I>ON donne:  DN  :  fin  DON  ZZ,  DO    iin  ON»,  &  partant: 

fin  ONii  —  ^{^i^  —  ï^'), 
d*OÙ  nous  concluroiis  l'angle  même: 

^oN„  =  |*  +  ^.-^+v:    ; ... 

Otons 
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Otods  en  Tangle  DON       ^  pour  avoir  Tangle 2.' 

"  00«.  =  l=Ut    j^'iSiLZJÛ  4,»,      .    • ..,  . 

de  réfhi£Hofî  es  N*/  &  GNà  raogle 4e  réfraé^ion  ;  d'où  ron  tire  ^ 
fia  ONïf  :  fin  GN-w       x  ;  //.ou  lia  GNa  zz:  o  iia  ON», 

donc:  £a  GN«  z=  —  Xf" —  f  +  %    *  '  *  *  - 
êç  fNUtttU  Tanglc  même:  .   .  ^  .         :   ».  .,  /      .  j 

btoiisae«ct«ngler«ig|eODN=:  ITJI  ^  ^  i^j^TlÉl  ^s^ 
o(  le  xeue  iera  rangle 

&(biifinus'    <  .  •  t:.- 


15,  Sofia  le  triangle  DGM  donne  DG 1=  ^  qq^  > 

.  ^,  ,  3;;(;;- r 3(«--' )'^^^— 4(«— iXc:-/;-^  ,  '  • 

dont  la  valeur  approchante  eft  *  ^ 
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Otonscn  BD  zr  ^  pour  avoir 
*   Vin—  ^  _  (.-.0r^/r4.»  ' 

&  noiis  avons  déjà  trouvé  fudg^   ^  . 

.  BGN  ±:  ^^U^!l^J%S!i-ÛMl  4... 

i  ;  ijS. ,  Mitticcndnt,  nous  n'avons  qu'à  mettre  ici  au  !icu  de  /  &  4*  ^«s 
vtlenrsque noiis avons  trouvées  cy-deflus.  Or^  puisque  DO  =3  H 

t'enlbîc  BO  =  t  T-^  «t.  AO  =  i  -h-  '  -  ^,  d'où ,  / 

f  =    ,  ;//     r,^    ~~~V37r-  — 

•    Mais  poibns  pour  abréger  ^i^zz:  P       Q^<P^>  ^ 

&  ces  valeurs  fubriituées^  en  négligeant  Icâ  plus  hautes  puiilànces  de 
^,  donneront  "  * 

ôc  développant  le  premier  nombre: 

BG 
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^  ,  qui  (èxédttic  à  cette  formé:  n     rr?    :  !  - 

nr-^         ÇP  — ^  g 


&  n'ayant  pas  befoia  de  connoitte  raagie  BGN  à  ce  dégiè  ide  préd-. 
novs  aurons        _    .     .  -     ,  ' 

>.   .     nf^H  -  ~  "■^>  ^^'^  —  '^  '^  +  ^^m- 

I  Qous  aurons  f       '       ,   -  ' 

■  V   hp '^'yÇ^-"^/)  ^  ^^(^-— 0^^— /yft-^^) 


«  %ilir0fieif-âe^  nous  pouvons  audi  Uitrodiuce Ja séance  E  A  ZT-^^I alors 
ayant  c=Zfl+/>  il ^vieDt(«  —  i)* — /=::«V&  i^/. 

•  P  a  .  BG 
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^       •  ajf^  ((«—•?)  '/+     —  Ç«  —  0  '^^)  • 

îg.  Pofbns  Tangle  ^  infiniment  petit  pour  avoir  dans  \^  pie, 
mierc  fîj^ure  le  poinr  F,  où  Timiagc  formée  par  les  rayons  infini- 
ment profiles  ëe  1  axe        trouve  «    &  bous  aurops  B  F  ^ 

 ^iSaLuzJl!!^  . .  Mflis  «Tint  «I  — r«— .ï) 

cette  valeur  éuot  iuUtibée  donnera  r  .  ... 

»'»/*^      ^fg  —  C»  —  <^^g 


BF.  =. 


Donc,  fi  !a  diftancc  EA  ~.. du  point  lamineux  ef>  fappofee  infinie^ 
BF  fera  la  diftance  du  foyer  de  ce  verre,  laquelle  fera  dpoc 

—  »(»~i)e/'+<')-c»-i)»rf-^«-i  •»/+ «»—{»— iv 

(        19.    Puisque  la  diflance  BF  peut  être  regardée  comme  con- 
nucy  pofons  BF  ~a,  defortequc:  •      -  . 

Aysnt  don  pour  nos  formules  trouvées  cy  ;  deflus   i  ^*  P  ^ 
g      -f  g)  ^        trouverons  pour  le  point  G  la  diftahce 

"~  Q.nnfgg{{n  — 1)4  

g  (g  -l-^g)  ^  (g  +      X  i  )  |  )  » 
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&  rangte  BGNzz  .  aEM  étant  z=<R 

oil^  Il  faut  itniflrqatr  que  ces  fbnnnhs  be  renforaienr  pTns  TépaMTeor 
dtr  verre  AB  =:  y,,  celle -ci  étant  éliminée  par  le  moyetr  de  l'éqna^ 
tiba  tronvée  entre /7,  o,^  ^  A 1^,  d'où  Kott  a 

'         g^/Cg  —  Ç/y  '—  0  g)  —  ^jT"  (  C" — 0  — /)    ,  • 

.    {{n  —  i)a—f)(g — ^^(tt  — x/a)    ^  ' 

•  .  30»   Of  réqaadûn  Kouvée  entre  g  ^      (k  véduk 

)  cette  former    :  -  : 

— ^  (»  —  i)*a  («/I  4*       ~  «»(»  —  i)- <7<7aa, 

quî,  à  caufc  des  fadeurs,  où  lès  deux  qunnriréîs  fàzg  font  fl^parces,  eflî 
fort  commode  ponr  trouver  ces  quantités/^^,  les  diûances  Al£  ^ 
&  DF  ZZ  a,  avec  l  épaiHcur  BA  rz       étant  données. 

2:1.  Ces  formules  que  je  viens  de  trouver^  renferment  tout 
ce  qui  régarde  la  Dîoptriquc  des  verres  fphériques.  '  Mais  je  me  bor:* 
ne  id  principHlement  â  chercher  l'efpace  de  diHbnon  F  G ,  pour  ei» 
déterminer  enfuirc  la  quantité  de  la  confudon ,  dont  la  viiioa  des  ob- 
jets en  Us  régardant  par  de  tels  verres  /èra  troublée.  Mais,  pour  trai- 
ra rer  cette  matière  plus  diftinclÂ^mcnr,  i!  fera  bon  de  comprendre  tOUS 
ks  articles  qu'elle  renferme  dans  ks^^probkmcs  lùivans. 

PROBLEME  L 
a^-.  *  ThU-  Vipaîjp.  tof  du  verre  A  B ,  fue  la  diflanee  E  A    pmnt    l^J'  ^ 
iummeux  ûvaht  le  verre  y  £7*  h  diflanee  de  Pinhigc  pinc'ipak  IIF  derri'e^ 
re  le  verre  ttm^  dùmiUr^  déterminer  h  fphiricité  dep  deux  faces  PAP 
^PBPA9cyr<; 

SOLUTION, 
Sottrépaiâêwdnvene  AB  la  dUbnce dît  point  îomi- 

neux  £  avant  le  verre  AE  zz  dr^  de  que  l'image  pâncipale,,  qui  eft, 

P  ^  celle 
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oclle  jq»  forment  les.rjiyQXis,  qui  paftbnt  par  le  miliea  éa  verre,  doi- 
ve tomber  tn  point  F,  fa^tliftancc  delriere  le  verre  étant  B  F  ~  o. 
Conûdérons  nnaiqcenant  le  verre  comme  convexe  de  fcs  deux  coré?,  ôc 
fi>ic  le  demi-'àitmétré  la  côatixirc  de  h  face  antérieure  P  A  P  zr  /*, 
&  de  ta  face  poftérieurc  PBP  —  ^:  ce  font  donc  ces  deux  qu^n[i^ 
tés  f fit  g  t  qu'i^  f^"^  dctermmer,.  v  Of ,  ppfàrît  la  raifon  du  finus  d'in- 
cidencé  à  celui  dé' r<lfra£lion' de  îaîr,  dans  le  verre  comme  r:  i^  ps  les  ^ 
quantités/ doivçnt  être  tcUcs  >  que  cette  équation  foiî  remplie: 

d'où  Von  voit,  que  notre  prpMcme  eft  totUcenniné)  &  qae  les  deux 
demi- diamètres/ Ôc^  peuvent  ètcé  décerminés  d*un€  în&ilré  dé' mit 
nieres  diâirentef.  Pour  donner  donc  une  ^lution  générale  fNofi>^: 

(na  +  «1+ d)f—(9r-  0; +  ^)  =  »  Ç«  —  ») 
doù  nousarotts:  '  '  ' 

&  puifqu'on  peut  prendre  à  volonté  les  nombres  fi  6c  v,  ces  formules 
fourniflenc  une  inimité  de  verres,  qui  fàtisfeiQui  à  la  queihon, 

CoROLtAl&B.  ^ 

23...  Paisqù*ilVa^t  id  nniquemem du  rapport  desiiimt^ 
y  qui  dUt  arbitraire,  rien  n  empéèh^  que  'n6o5  ne  puiflbhs  pofèr^iDi^  -|-  v 
:^  1 ,  ac  W  dèterÀiiniinoàs  dès  tàyôm  de  ikniillftire  /^^'devien- 
dionc  plus  fimplcsî  "''v 

;  /= 
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PROBLEME  II. 
2  4.    Ayant  trouve  par  h  problème  précédent  tous  les  vrrres  pof^ 
Rhles^^dtmt  nparfrHreR  AB  =  d,  ^ui  repréfentent  le  point  htmù 
neux  ^  par  Us  rayons  (jut  pnJpMt  par  le  milieu  du  verre  au  point  F,  /  ^ 
Von  donné  au  verre  une  certaitte  ouverture  UU^  trouver  l\fpace  de  dif" 
fufiott de Vîmagi  FG.    .      .  '  . 

.  1    SOLUTION,  \ 

Pofan:  les  clidances  AE  =  /i,  BF  r=  a,  les  rayons  de  cour- 
bure d€S  deux  faces  du  vôrre  PAP,  PBP  doivent  être  teïs,  qu il  fine 

prenant  pour  f*  des  nomblts  quelconques  qtftt  foU  +  v  ~  r, 
fiiit  nMioientni  le  dcml-disineire  de  rouvcrwre  du  verre  AM  =:  x, 

&  po(àni  l'angle  AEM  =  9,  nous  aurons  xz:zaî>,  ou  <p_-. 
Or,  fubftiTiiant  pour /&  ^  les  vsîciirs  trouvées  »  à  canfc  de 

nous  obtiendrons:  ^       ,  1  j\ 

.  BG=«-—  a   ^na,  +  V^)  (««H-f*0' 
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^  a  («  —     <m  H-  p^d)  (»u  -f-f         ^  * 

qui  éc«nt  plus  petit,  le  point  G  cmbert  plus  pris  do  verre  qae  le 
poiat  F  ,  &  l'iocervâJlededî(ltifi<m(êrfl:  . 

+  n/t(rja  ■\- yd)  (/;«  +  y  7  —  fni}-  v.i)*  (nna  -j-  v<i — /ua 
~      '  2(» — !)•  («fl-i-j»^* («a-4-^</J  ^ 

»5.   Puisque  9  relpace  de  diffiiûpn.ftn  ' 

fl  eft  donc  propohionael'  eu  quârré  '  du  denî-  dianecré  de  Touvcraire 
du  verre;  &parcaticAlVMivertuie  $dême.  v .   ,v /  .  . 

Corollaire  2. 
26.    Si  répailTeur  du  verre  eft  fi  pctiic,  qu^oo  lâ  peut  négliger 
ûns  une  erreur  leniiblc,  ii  faut  prendre  _ 


re(pace  de  diffùfion  iâs  . 

 f  vj— f<itt)  ^(/^//ttf  v<y--#g)  -}-  (riû  -{-  pLOL—vi) «  (mtû-\-fia.~va)  rx 

2ff»  (o  —  1)*  //a  *  iï* 

prenant   &  v  en  forte  qa  ii  foie  jt       »  i. 

COROLLAIRB  $, 

iS.    Poor  réduire  cette  formule,  poiwjis  vij  —  ^m.  — ; 
pour  avoir: 

FG 
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«4f 


'V^Â  •  •'  •        '  .•  ■.i^"  -- 

•  a«(»— 0  . 
de  cniôitt  A^cU*'^   •  . 

••     :  f-4-/Tfl(n'  — »(i»-hl)»-(-(<»-|-2)»») 

FQ=  iî^*-^^  —-•(»*—».(«*-+-«)-»-»(''-<-«)»«*) 


1 

Corollaire  4. 


'  ag.  Enfin  en  général,  quotquç  Tépaiflcur  du  verre  ne  Toit 
pas  évtttoùii&nroy  ooas  pourrons déceiminer  Ttogle  BGN»  ff^ 

ttouvé.cy ..deffus  =  J^^^Sl^^  ~  "  fciadonc, 
iprès  avok  iàbiMnié     vtleiiCT  tlfignécs  poar/&f  : 


BGH  = 


RU  cas  de  1/  =Z  0|  on  tura  BGN  =  -j-.  * 

'   "  PROBLEME  ÏIÏ. 


2p.-  Vfpatjfeur  duvtrre  étant  yicghgée,  déterminer  tntve  tous 
les  vdres  PP,  y»/  rep-éfentent  le  point  luwmeux  E,  dans  U  tninie ^omt 
F,  tf#/«»t  ^« ^  JKoi«£/;v  efpace  de  êiffufion  ^  G.  ... 

•       "     •         '  SOLUTION. 

^  Poûnc les diftances  AE  &  BF  =  ksrayonsddi 
deux  ftces  do  verre  doivent  éire  pris  tels,  qu'il  (bit:  . 

/  —    V      -f-  a>...  •  ..^  T  f*      4-      *       *  • 


où  \çs  nombres  j»  &  v  font  arbicraires  poun^i  qu'il  foir  fi  -4—  ¥  — '  r, 
Il  s*dgit  donc  de  trouver  les  valeurs  de  ces  deux  r.uiiibrcb ,  afin  que  VkC 
fpace  de  dtffuûon  FO  devienne  le  plus  peiit,  pendant  ^u'on  donne  au 
verre  la  même  ouverture.  Soit  donc  le  demi  -  diamètre  de  rouvcrtu- 
re  A  M  m  Xj  6t  porant  fia.  ~       Teipace  de  ditiuiioti 

dt  trouvé:'  •     *       ,  '  '      jû-    ;^î-.  ,,  ,7  ~' 

où  la  feule  qoaiiticé  ^irêDfènne  les  nombres  &  v.  jQhcrchot^  donc 
It  yaileur.  de  pour  qna-  cette  cxpreflion  {aa  —  4  a  -4-  a«) 
—  n  (20  -4-  0  C**  —  ?*) (f  "H"  devienne  ia 

n{in-\-\)C,i  a) 

plus  petite,  cequi  arrive  en  prenant  /  ZZ   7   — ;  & 

"■•      _  •»*...  <  I.".  . 


ttors  cetft  <iûadmé  (era  ^' 

■  «3  (//fl  — Wa       a  a)  —  . — :  — ^ — i — ~  i^  '^-' 

-  4  (»  -H  2;  * 

wpà  (è  réduit  à  "  *î      y '  ^  »   -i.-    •  1:  '  \  r^n 


nn 


OU  bien  à  cette  forme  .  ■  -  ••         —  :    1  • 

.  /„  _L,  ~         -H  «)*  +  4  .(?  —  0*^*> 

Donc  le  plus  petit  efpace  de'dîfiîiiioii  (êra  .  i  • 


,  (.  +Th,74î^  ..((4»— î)(H-.)'4-4(«— 0'-.> 

Or,  pour  trouver  les  nombres  fi  ^  l^i  putiqne  t  zz  9a  —  pLo, 

nous  aurons:  \. ,  . 


M«is>  âcftuicâe:»      X  .-7—  fi,  il  s'enfuie 
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&  de  la  les  ra);ons  des  deux  faces  du  verre  feront 

r'^— '^'Ifii-^  I)  •  H-  (4  -H  »  — r  •       •  ' 


50.    Si  la  diftance  clu^point  lumineux  E  çft  infinie,  pour  avoir 
Ictnôindre  éfpàcb  dc^itiuaoh,  il  faut  prendrje  '  '  -  ^  '  "    ^*  y^'^H'-^^ 

&  partant  le  rapponidcs  fjyons  des:  deux  âces:dif  verre  fç^ 


tion  dç  riir  dans  le  verre  »  :  i  comme  ?  :  2 ,  nous  aurons  com- 
Wltti  pour  le  cas,  où  le  point  lumineux  eft| éloigné  é  Tinfîni,  /  :^ 
~  t  î  6.  Mais,  puisqu'il  cft  plus  cxaf^ement  «  :  i  zz  31  :  20, 
te«ppqitjB9ire/:&.^  ftn  Z  :-^ ^=3;.  146^  s:  f ^7»  =  i  î  S^K* 

if.ii*'i^^j*'  'Ayant  d'étèrmwé  les* verres' qi^fl  faut. employer,  pour 
qae  le  point  lumineux  E,  dont  la  dillance  au  verre  efl  ÉA  i^^, 
ÛM  cepré(ènté  à  la  diftance  BF  =  a\  en  négligeant  Tépaiflêur  du 

Q^z  verre 


verre,  U§.^8  npuf  fôprntf^ é^^^^ 

Ddrc«  cn  irâikiClt'dHltticè  de  l'objet  E  A  ZI  «  infinie ,  la  diftanoe 
du  foyer  de-M Vme9  ictt. rz      .  ■  ■  \      '  .       -     les  rayons 

des  faces  /  doivenc  être  rcllement  dcrcrminés  ntr  les  diftancci 

données  a  dt  tf,  qu^il  fok  »)  +  «^J^» 

dé  forte  que  —      '^.''^^^^    Par  confcquent  la  diftaa« 

ce  de  fo)  er  de  ces  verres  fera  ^ — --r-^ — ,  ou  pour  que  le  point  lu- 
niinciix  E  lofr  réprefènçé^n  F,  il  faut  employer  on  verre  dont  |e  diR 
^  tance  d^foyer  ipîf \=z     '  »,     iÇ?'?^ 4  «oos.poibos la diftanc^de 

Ibyer  ^.Pf.  AWu.^imnB.p.  ^  — ^ — ,  g»     as  -t .  -4-  —  : 


Éc  h  difhnce  de  ro3;er  du  verre  PP  étant  ~  fih  pobt  lumineux 
£  ie  rrouyc  devant  le  verre  i  Ja  diitance  AE  ibo  image  ièra 

pfé(ènt'ée  àerrierpitefVmè  en  R  i  U  dlibniee  BF  ^     V.  ..  £n. 

ibitev^poar^lflttë  ^iiidiftànce'  de  ibyer-idtf  >  Veïifé' âevieaiie' ±::f  >, ' 
kf  rayons  de  fes  faces  doivent  être  pris  en  Cône  qu'il  ibic ^  — 

pieoao^^ri-  l'v:;^-  ï|  &  alors  re(pKe^3c  dif- 

fufion  produit  par  k  verre,  dont  le  demi •  diamètre  de.lVmvenfnt  eft' 
'  f^d  ZI  Xi  iera 

L  iyui<-L;d  by  Google 


%   m  #^ 

fil fiiroii:pN^f •  •  '■ 

pQ,M?,avoir  le  plus  pciit  efpûce.dc  diffiifio6;j  ç^vtfp^c^&x^  tàon  . 

^•où  Ton  voit  qoe  cet  elpacc  F  G  „  foii  qu^  foit  k  plus  pciit  ou  non, 
eft  lonioiirs  un  mulripk  de  —  :  &  partant,  pour  abréger,  dans  k  tee 

jtpoCtaà  ¥G  -Arilk  même. manière,  fi,  Ton  employé  un  ait- : 

trc  verre,  dont  îa  diftancc  de  foyer  ù»iC  HZ  f  i  h  diftmce  da  point ^ 
hixmneiiX  devant  lui  ±:f  l^.  tM  éi  ruàa^  W 

—  5^  dcioltè  qàe  V  ±:  — «tqlte  k  deriù 

verture  foit  =  7,  je  marquerai  refpace  de  afibfion^.^  .  'Bs^oû  : 

^,  •■  -   •    •  -f .  iv  9 

B  ;dépend'de;k,inême  manière  des  diftmces  ^  ^5  J&  detiàccs  dn  .VCif««t 
tes,  comme  lUéiéénfeignépar'npponàA. 


^^   '   '  PROBLEME    IV.       ,  / 

î. :»,h        '  Wefpaei de  d^fkfiMtWG        d&nnf^  hrsqu^un  oeil      '  fig; }. 
garde  J* image  rfpanàue  far  cet  {fpace  à  me  âifianceVO^  oii  ii  pittty, 
dtfiMemèkt  kt  ûiifêu,  d^ièiiii^  U  cwfttfiok  dont  la  vifion  fera. 
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t«;(iSoitrcfpace  ae^iffurron  FG  — -r,- A  F  le  point  .aà'rinii- 
gie^'fcMlliéje  par'  les  rayons^  qui  pajTenr-pjr  le  milncii  de  quelque  verre, 
■fera  rcpréfèncés,  3c  G  le  lieu  de  i'imaj^c  formée  par  les  rayons  qui 
pafTeOt  par  l?s  bords,  vcnrç^,  &  qui  coupenr  l'axe  G  O  lous  un  cer- 
tain an  lçIc,  qui  foic  -ZZ-o». —  Ope  Tocil  fè  trouve  maintenant  en  O,  <3c 
foi[  la  diflâhce  Ot "l^  à  laquelle  Toeil  voit  difliné^cmenf  les  obiers: 
or  nous  potivbrtS^  regarder  i'ocil  comme  unç  peripc  thambre  oblcure, 
fprméc  d*un  petit  verre  convexe  oOo,  dont  la  dillance  de  foyer  foir 
f;.  ^  ~  L'image  F  icra  doiic  rcpréfcntéc  en;^  de  forte  que  Of  izz 

wm.Ykom  G  navoym  àua 4*oett les  ftyons  Go'^  G^o^ 

/  —  V  ' 

fîjppoie  que  la  pupille,  foie  aflBs  large  pour  les  recevoir-,  rimer\'allc 
Oo  Icra  zz  (/       0      &l*"ïîagcGièrarçgré(Lnrcccn^>de  for- 

«  que        -  -^p^,  ôç  partant       =  (/.^  ,y 

Doncjfi.WréUpe.iTetxpuvoii.cp/,  l'image      Gj^  Tcroit  rcp.i:pCcnç^f. 

• 

récine.éfoir  entre  les  points /  &  ^,  ce  rayon/ç  deviendroit  plus  petit, 
À  éVartouïrôir  même,  ^  elle  étoir  en  ^;  niais  alors  des  imar^cs  moyen- 
nés  entre  F  &îG  y-  feroicnt  exprimées  p?.v  des  cercles,  &  en  cherchant 
le  ooint  enirc" y  a  jccevroit  k.  momdrc.csrciç,  oa 

trouve  que  le  rayon  de  ce  cercle  fera  z=  — ^,  où  je  néglige  v  par 

nppQtt  à  |a  dittaoccy.,,  Poftf»  ==  I.PWÇ»    Wjr^m  de  ce 

cercle  fera  ziz^  ^  pouce.     Nous  pourrons*  dùnc  prçridre  le'  rayon 

de  ce  cercle  pour  la  jufte  mefure  de  la  confudon  qui  rédilte  de  l'ei^. 
pice  de  dlfFuûoii  FG n:     avec  robliquitd  des  rayons  qui  forment 

:  le 
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k'pôirir G)  Iflqufelle  cft  fappbfte      ««:  i  Or op  ^appoISr^omiminé., 

mcnc'là'  dtftiiice ./  inAnimem  grande  «  ce^  qor^  ferai  toOi  déns  1t  Trace 

pour  It'conmiodné  do  cdcQl;:  itaflisde/làÀiiej&iit.p«s-4cM0âltirey.-,qfie, 

/  w  *  ■ 

ia  quantité  de  la  confufion  —7  fe  réduife.à  rien,  .car  nous  verrons 

^   *»   47  -:  >      -  ■  ^  l'^L'  

bientôt ,  que  dans  ^  cas  la  quantité  k  dëvienr  auflt  in6niineat  grandcy 
de  forte  que        ne  laiiTe  pa»d*être  une  quantité  finie.: 

Co  RO  I.LA.I  K      .'' .    .     .»  .'\       _  . 

'  54.  Si  rouvcriure  de  la  pOpilte  ptoit  moindre  que  la  bafedo 
cone  lumineux  0  G  0,  j]  n'y  entrcrok  liucun  rayon  du  point  G,  &  le 
confulion  fcroii  cau(ce  par  les  points  de  refpacc  FG/  pluS'procheS 
du  point  F  :  la  confuliou  (croir  donc  aîors  moindre.    *  .  . 

.     PROBLEME  V.' 
nerh^€p^ftfi<Mcal^J^pttrl'ok»ertttreduvtrre• 

-   •  solution:  - '  • 

Soir  la  diftance  de  foyer  du  verre  PP  =  Pr  le  rayon  de  fa 
face  antérieure  PAP  =  /,'  delà  poflérieure  PBP  =  gy  &  pre- 
«ant  «  ZZlhi  &  jes  nombres  ffOi  V  à  volonté^  qu'il  ioit  f*  -f  »  —  / , 

on  doit  prendre  en  néglîgcanc  répaiflènr  da  verre  /  m  j — -~ 

=       ac^rr  C^'"  ^Vg  ,Li  H^;    Soit  maintenant  la  diftince 

de  rob)et  AE  zr  que  lR)h  image (brmée  par  les  nyons  qui 
-  paflènt  par  le  milieu  du  verre  ^  tombe  en.F,  peûoc  it  diftaoce  BFzi«, 

éb  on  aura  «  =  — — .  Mais,  en  quelque  poinc.  de  Taxe  O  que 
roeii  fe  trouve»  il  Àutqueiadiftance  OF  foit  infîùie,  de  parrant 


ft  r:^fe î±  |r,  dbmto dîftwice  de  rôbjët  £A=î«  doit  être 
âli  d&ltticê  de  loyer  da  verre        Pofims  à  préCent  k  demi- 
Smeite:  de*  rwccwre  dtt.  vto^       ZZ^x^  «t  meicoiis.  pour 

ci   -  H  ra;^  +    l)   f  2   («  -f   2)  f*»  ^  y  ... 

SffOi  —  0*.   

Peipacc  de  diffulion  fera:  ,    ,  ..  .  . 

do  4  ctafede  «  ;=  w ,  no«s  turoos  FG  =1,4  — — > 

•  f . . ,  • 

enOiiie  Fangle  de  Tobliquicé  des  nyons  au  point  G  étant  =z  ^  =z 

iiû^ùmxBQ^sne^  on  aura  /  iz  -r  «>  ou  /  11;  a,  poisqucle 
%nc  ne  fait  rien  dans  la  mçuûe  de  la  /eonlùiîon  -p,  la  confaiion  fèra 

—  îl,         ^acaufcde     ri     eUeiêct  —  JM, 

.  CoKOXlAlIlIBr  I.   

3(S.  C7eft  le  cas  des  luictolcopes  fimples:  &  Ton  voit,  que 
liour  que  k  oon^oa  devienne  également  infenabk^  les  verres  étant 
^bkbks,  il  faut  que  les  demi- diamètres  de  ktits  ouvertures  (bknt 
proportionnels  à  leurs  dittances  de  foyer. 

Corollaire  2, 
«7.    Puisque  ^  nou$auro|is;;  ;  ' 

i.  ijuu_L.u  i^y  Google 
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'        •  *"  ^ 

M  =  5,971075  ^  (5,77^5^^9 ^7B5^IJJf»^«*  * 
N  n  3,^71075  —  «,7768^0  ir  -h  3i7«î^58>r/  '"'  ; 

L  ZZ  3,971075  — '  Sî,77^S6o    -f-  7jÎ7I3'^M^- 

Donc,  fi  le  verre  eft  piano*  convexe,  &  qu'il  tourne  (a.  face  plane  vcr« 
robjet,  on  «ra  i>  zz  o,  fi       i ,  donc  M      0,^79873»  5c  la 

confbiioh  —  6,2449^8  i  -^i   Mais,  s'il  tonrnoit  A  convexité  ve» 

l^bjet,  à  caufe  de     ~  o  &.|»  zz  i,  il  icroit  M  =  3,  971075, 

.&  la  confbfion  =z  o,  95; 2 7 59  .  —,  feroit  plus  de  4  fois  plus  grande 

P..     .  "  .  '  '  i'  ♦ 

que  dans  le  cas  précédent; 

,  3  8- .  Si  Ton  lîit(bit  le  verre  élément  convexe  de  paré  &  d'au* 
tre,  ce  qui  arrive  en  prenant  jk  zz  ^  1»  on  anroit  M  :z:  i}5 290^4, 

Ht  laconfuûon  ièroit  =  o,38a35(?.  -j;  elle  tiendroit  donc  on  çer* 

tain  milieu  entre  les  deux  cas  précédens,  ôi  feroic  à  U  première  confu? 
ik>n  comme  3  à  2  à  peu  près.     *  1  i^u.       -r  ^  < 

CoROLLAIRB  4.' 

39.  Mais ,  pour  que-  la  confuiion  devienne  la  plus  petite  pour 

V  ,  ^  ,   »  fa»  -4-  1) 

k  même  ouverture  du  verrç,  il  faut  prendre  a  ZZ  — ^7  ;  ^ 

=  0,89^070  éc  V  ru  0,104930,  d'où  félulte  M  ZI  o,  938192^ 

&  la  plus  petite  confuiion  fera  z:  0,334548 .  — r. 

....         ^  ji^-». 

PROBLEME  yi 
46.    Vifp9C€  it  àiffufion  FG      VM^uité  ies  rtejfom  tn  G    K^.  4. 
tf4»f  </o»»/,  cttufi  par  nn  vene  ^tkmtgue^  iil  fi  trwp^  mQ  uu  au* . 
joint, ^tAeai^TwuXVÏL  R  .   trt: 
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ère  verre  QBQ^,  trouver  i*e/pace  de  àiffupion  H  h,  ^ue  cet  autre  verre 

produira*  •  c"-  "  A 

SOLUTION. 

Soir  refpace  de  diffufion  FG  f ,  &  l'obliquité  des  rayons 
en  G,  ou  Tangle  BG  M  ZH  w,  enfuire  la  diftance  BF  IZ  h  y  par  rap. 
pori  à  laquelle  refpace  FG  H!  x  peut  être  confidéré  comme  Ton  pç. 
^c:  fbk  de  plus  la  diitance  de  foyer  du.verrç  QC^Ii:  ^,  <^  1  image 

4u  point  F  ieia  repré(aitée  en  H»-  enlbrte  que  ^^H  r=         j  qui 

foie  zz:      &  partant  f  zz  yT~^  ^      t^tn  di(hn« 

ces  I  &  ^,  que  le  verre  peut  être  décerniihé  d'une  ïoBmi  de  mtnie- 
fes,  comme  je  l'ai  fait  voir  cy  •  deflûsl  Maintenant,  fi  le  pomrG  jectoic 
des  rayons  qaî  pai&flênt  par  le  milieu  du  verre,  ils  pré&nteroient 

ibnimage  en  I],  de  Torte  que  Hij  .iz:  jj.       mais  les  rayons  qui 

partent  du  point  G,  étanr  obliques,  palTerom  par  le  verre  au  point 
M,  de  iôrre  que  BM  iz  /a»»  ce  qui  rient  lieu  du  demi- diamètre  de 
Touverture  du  verre:  &  i  cauiê  de  cela  Timage  du  point  iêra  repré- 
i«m4e  en      &c,  on  aura: 

d^  robiiquité  des  rayons  en  h  Ara  zz  Donc  l'éfpace  de  dUfu* 

fion  tout  entier  fera; 

H^=:  ~.  FG  +  ~  (Ni^-£/^+  AU^. 

CoROttillRF. 

4T.  Si  un  oeil  placé  en  O  regardoir  cette  image  dilTufè  Wh\ 
premièrement  il  faudroit  que  la  diftance  :z:  ^  foc  infinie,  ficenfuite- 
»quamicé  de  confufion  lèroic  •  /m 

.  kj  .i^cd  by  Google 
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** .  HA. -ii  :z: -^M.  HA,  à cau(è  d«  / n:  ff. 
4/  -         -  ' 

Cette  confullon  fcroit  donc,  puisque  S  IZI  W|    '  " 

4#  4^  4^  '  f 

PROBLEME  VII. 

42.  5/  regarde  par  deux  verres  PP  £;*  QS.»  pf<f<'^f  1^ 
wUme  axe  à  la  difflance  AB,  un  objet  diterminer  la  confujion  ftd 
firê  caufée  par  VomMrturt  âet  verrety 

SOLUTION, 

Que  les  rayons,  q'JÎ  pnfTcnt  par  le  milieu  des  verres,  préfèn» 
tcnr  Tobjci  par  le  premier  \  erre  P  1^  en  F,  6t  eaftiiie  par  le  lècond 
verre  en  G.    Qu'on  poie  les  diltances  :      '  ' 

£Ar:tf,  AF  =  a»  FB=:^,  dcBG=:^,  daiicAB=:a+^. 

•  .  . 

ibic  de  plus  k  dUUnce  de  foyer  du  verte  PP  zi  f  »  &  du  vetre 
QQ:z:^i  ocoamira  v      — 1-7—^-     Poions  outre 

cela  le  demi  -  diamètre  de  l'ouverture  du  verre  PP  ~4r,  &  du  verre 
^  QQjnï}:  iuppofons  maincenanc  que  les  faces  des  verres  foient  dé- 
terminées des  diftances  /7,  a  Ôc  ^,      pir  les  nombres  fi  comme 
il  eft  enfeigné  cy  •  deffusi  ^    verre  PP  produira  Tefpace  de  difîulion: 

XJC 

F/  —  —  Chfaa  —  igja-HM«a), 

6c  l'obliquité  des  rayons  en /  fera  ZZ  ~.  Maintenant,  par  le  problc- 
nie  précédenr>  te  (ècond  verre  Qp^  produire  l'efpice  de  difFuiioii 

R  2  icsa- 
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i  caulè  de  w  z;:  —,  pourvu  qu'il  foit  ij  >  ~.    J'ajoute  ici  aux  Ict- 

fil 

rres  N,  M  de  peiires  barres,  pour  ]ésdi(Hnguer  de celles qisicoavieii* 
lient  au  verre  PP:  car,  puisque  les  nombres  M  »  peuvent  êire  difi^l- 
rens  dans  les  deux  verres,  cecce  diflinâion  eft  néceflaire;  •  «  • 

Mainrcnanr,  pour  que  l'oeil  place  en  O  regarde  Ton  objet  com- 
me éloigné  à  l'infini,  il  tauc     il  loïc     ^     ,      alors  la  coafuIiOQ 

fera  — "5::;.      m -A- F/+ iM'. -4^,. 

où  il  faut  remarquer  qQ*a  csnfe  de^z^cA,  Sya^  =  f* 
^       Donc, la  quantité  de confiilion  cherchée  eft:  . 

'  •  — ^  CNi7/7 1—  M««)-f-  iW,       ou  bien 

il  /Nil il  —  éaa  -h  Maa  M'\ 

■*■     Corollaire    i.  •"• 

•  • 

4^;.   .Si  les  verres  ont  Ja  forme  qui  Iciir  convient,  pour  que 
chacun  produire  h  moindre  efpacc  de  diffuûou,  il  faut  en  Aibftuuûiit 

pour  7/ ^  aicur  4^  ,  qu'il  Toit 

pour  k  verre  PP  le  ra;  on  de  ià  ^ce 

•  '  '  ' 

antérieure       —  ^.^  ,  &  de  li 

1,62740  vr  -f-,  0,15078  »  . 

•  •  • 

poutirjeure  zr 


antcricurc 


1,62740  a   —I—   o,  !5)078  a* 
pour  le  verre  Qj^le  rayon  de  Cn  face 

^  1,6*740  ^        O,  spo7g      ^  ^" 
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1,^2740  p         o,  15078  à 

COROLLAI&B  3. 

.  44.    Or >  donnanr  ans  verres  cette  forme  qui  îenrctt  hpltw 
propre  )  Teipacc  de  diâfaûon  produit  par  le  vene  PP  cft  * 

'  F/=:  —  (o»538i^C^  f  a)'  -f  0,21831  ^ft),  ou  bien  t 
«  *•  ff'iïji^  \     ^  ■ 

F/  z:  — .  0,53^19  (0»      «)■      o,  2386;9  tf»). 

a  ap        .       ^  ' 

Nous  n'nurons  donc  qu'à  mettre  au  lieu  cîe  £/7a  -f  Maa  cet* 

le  valeur  0,9381^  ((tf  +        +  o,  23265 /7a},  defi>rte(|uei 

'  Corollaire  3, 
4J.    Dans  notre  cas  donc  la  confufion  fkn  ■'  '  -    .  : 

•■    -  •«         \         ■  .  éfa^p    •  a«/' 

quand  on  doime  aux  deux  verres  la  %fire  marquée,  qoi  produk  It 
moindre  elpace  de  difïufion*    Et  alors  U  coofulion  cauiëe^  dans  h  vi-. 
^fion  ièta  aulfî  la  plus  pecûe. 

CoROLLArUB     4»  " 
46.    En  o^énéral  donc,  fi  un  verre  QQ^,  dont  la  diftance  de 
foyer  eft  ZZ  ^>  repréfente  un  objet  qui  k  trouve- devant  lui  à  h  dlC- 
tance  m       à  une  dilluncc  derrière  lui  qui  cit  zn       de  force 

que  ^  =  ^  ^  ^,  &  q(ue  les  ûces  dii  verre  iment  prifi»  coimo 

dans  le  coroll.  3.  le  demi  •  diamètre  de  Ctm  onvertorç  étant  ~  9^ .  Tef 
pace  de  difibfioD  ièra; 

R  3  0,53 
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Sl^/J'^  ''''      +  |3r  4-  0,23269  h^). 

SCHOLJK 

47.  Puisque  je  ne  confidérerai  dans  la  fuite  que  des  verres 
qui  produiftut  déjà  le  moindre  e(psce  de  diflù/iOQ,  ces  deux  nombres 
0,938 19  &  o,  23269  (è  rencontreront  toujours ,  je  mertrai  pour  abré* 
gcr  (i  pour  le  preinier,  Ôc  v  pour  Tautre,  n*ayanr  plus  bcâ>in  de  ces 
deux  lettres  pour  marquer  p;énéralcment  les  faces  cîcs  verres.  Ainfi, 
dans  le  cas  du  dernier  corollaire,   Teipace  de  dtfiiillon  ièrt 

m  * 

rr'       -H       -H  v^^)»  pofànt  toujours  ft  in  0,5138 19  Ôc 

V  ~  o,  2  5269  :  pourvu  que  les  faces  de  ce  verrt  fbiem  formées  fui* 
vint  les  formules  données  (43). 

PROBLEME  VIU. 

nanche  VI.  48.  regarde  un  objei  E  /><îr  trou  verres  P  P ,  QjQ 

fig.i.    RRy  fiiffgf^/  fur  U  même  axiy  àitermimr  la  c^nfujwn  eaufie  parUm 
oiwerture* 

SOLUTION, 

Que  les  rayons  qui  pafTent  par  le  milieu  des  verres,  repréfên- 
tent  fiiccefTIvement  Timage  de  Tobjec  en  F,  G  &  H ,  &  qu'on  nomme 
-  les  diftances: 

EArrir,  AF=o;  FBzi^;  BG=:€i  GCzzcj  &CH=:y5 

9l ks  diftanees  des  verres  tèroot  AB  =z  a  -|-  h  &  BC  -f* 
Soient  tufii  jv»  f  |  r  les  diftsnces  de  foyers  des  crois  verres,  ^on  surt 

^        ifg    ^  ey 

Je  ruppofc  de  plus  ces  verres  formés  en  forte,  que  poiànt  pour  abré- 
ger les  nombres 

1,62740  ~  r  &  0,19078  zz 

les 

.  kjui^ud  by  Google 


tes  nyoDS  des  ftceft  iôyeni: 


/  Rayon 
de  l%^.face 


vcfire  RR 


poftérieure  =        ^  ^  ^  rc 

Cela  pofé,  foitîedeini-dî«mctredéPonv««ureduvcircPP  =  Jr,  & 
l'efpace  de  dtfiiifioa  cta(i  par  le  pfemiec  vene  fcrt:  F/=:  ( 

+  o)*  +  &robliqttitédcswyoiiscn/=:  — .  Delàils'en- 

fuie  que  l'cfpace  de  difFufion  produit  par  k  iècond  verre  QCJ  icra 


&  Tobliquité  des  rayons  en  ^  zz  De  te'  même  manière  nous 

conclarohs  Tetpace  de  difiufion  produit  par  le  iroiûeme  verre  RR, 


yy 


vcy). 


Maintenant  pour  procurer  à  l'oeil  placé  en  O  une  vifion  jufte  îl  faut 
qu'il  foit  y  1:1      6c  /  zz  co ,  d*o&te  ccftofiilioa  cande  dans  te  vi- 

ûon  fera  — •  HA  Or,  &bftituaiit  les  valeurs  de  Gg  &  F/, 
nous  auronf; 
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d*oilkr(molineiicàciiiiçdey  =  cokconfofiqachei«^  . 

mais  il  faut  pour  cela  qu*U  (bit: 


le  demi  •  diamètre  de  roavertoie 


Sx 

du  wrc  QQ  >  —, 

a 

da  verre  RR  > 


pu»que,iàR$  cette  condition,  les  rayons  qui  pafTent  parles  bords  du 
premier  verre  PP,  ne  (ennenc  pas  transmis  par  ies  deoz  antres  verres. 

^  49.  S'il  nV avoir  que  les  deux  verres  PP  6c  QC^'  "^us  avons 
trouvé  dans  le  problème  précédent,  que  la  confufion  ièrok 
ft^jf3  /Ça  ^       ^  vatL  i  \ 

&  cette  forme  peut  mieux  être  comparée  aveç  celle  que  nous  venons 
de  trouver  pour  trois  verres,  &  que  nous  trouverons  pour  plufieurs. 

COROLLAI  RE  2. 

yo.    Puisque  îa  vifion  juOe  exige,  qu'il  foie  y  ~  00  ,  il  yau- 
r  tout  comme  il  doit  y  avoir  dans  le  cas  de  deux  verres 

^  —      ^  diins  le  cas  d'un  feul  verre p  ZZ  a-,  or,  dans  le  cas  d'un 

ièui  verre,  la  confoiioneft=  -~  .  — . 
'  4  ûap 

PROBLEME  IX* 

Kff.  7,'  5  !•    ^'       regardé  un  ùhjtt  E  par  quatre  virret  PP,  QQ, 

R  R  êt"  S  S ,  raugù  fitr  le  mime  axe  E Q,  dUermmer  la  cùnfufan  caufic 
par  r ouverture  àavtnts^ 
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^(y",  '. .!  «.-v       •  SOLUTION,  '-       .  . .  ^  : 

\  Que  les  riyons  qui  paflènt  par  le  iniHeadea  verres  repréftnteiit 
facccffivcmcnt  Hoiage  de  robjct  en  F,  G,  H  &  I,  &  qu'on  nomme 

EA==/î;  AFzzajFB-^;BG=e;GC=3f;aEfc=y5HD;i:</i  &Di=l, 

&  les  inLervaïles  entre  les  verres  fcrunt  '   •  * 

Soient auifi>)f»nx  les  diltaoces  de  foyer  de  nos  qumrc  verres» 
on  aura: 

Je  fuppofe  ,cèa  ven^  formés  fclonk  règle  prcfçrite  cy-deffus  de  Cot- 
te qu'il  y 'ait:  ,  .  ,  .  ^  • 


le  rayon  de  la 
$Kt  antérieure 


le  rayon  de  le 

face  poftérieure 


Pour 
le  verre 

le  prender  PP. 

le  fécond 
le  croilieme  RR 

♦ 

k  quatrième  SS 

pofint  ^  =  1,^2740   &T  =  0,15078. 

Maintenant,  pour  trouver  les  efpaccs  de diffiifion,.  nous  pour- 
rons d'abord  commencer  par  le  troifiemc  Hh^  qui  a<ié  trouvé  dans  le 
problème  précédent  '  ^ 

'  e  HA 
MA».  A  rAcÊl  Ton.  XVn.  5  "  « 


rra 

va  -4- 

••5  H- 

cy 

9t  -+-  ry 

cy  T<r 
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/^yy (CHoQ* -t-  p/^tt)  j  yy (H^)'  +  y  g)  ^  ^^^+y)*4-»fy)\ 

&  robliquité  en  &  étM  —  —  - ,  Tenace  quairieme  ds  diâiifion  &n 

*      I       ....     .     ■  .- 

Or,  prenant  o  zzt/i  tn  quclqu'endroit  de  Taxe  O,  derrière  le  verre 
.SS'y  que  fe  trouve  l'oeil,  k  confuûon  caufêe  dans  la  viiion  (èra 

'  ni  ■  ^      1 1 .  1  /  :  celte  confuiion  fera  donc 

r  +  goyyCC^-f  ft)*4-v^a)  .  yy((Hg)Hy^g)] 
££(Cf_+  y)'  +  y^y)  ,  ^^rr 

~~âaëS7àr        "      a  a  ^  ^  y  y  / 
pourvu  qu'il  (bit  comme  je  iùppo(è 

du  verre  QQ  >  —, 
le  demi •  diamètre  de  Touvercure  -{  du  verre  RR  >  — z-, 

du  verre  SS  >  —y-- 

El  puisque  i  HZ  co  ,  il  y  aura  s  ~  d. 

Oc  pour  le  problème  fuivant  nous  aurons  Tcipace  dediffudon 

,   J    *         ûakbccàdp  attccddq  I 

t  **■         Mbbddr  aaèèyy  J 

PRa 
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PROBLEME  X..  - 
fî.'-  ^l^on  regarde  un  objet  E  par  5  verres  PP,  QQ,  RR* 
SS  fifT  T  r/ï;;^<fx  fur  le  métà'e  âxeEO^  déterminer  la  covfujiùn  confie 
par  l'ouverture  de  cet  verres* 

SOLUTION. 

Qnc  les  rayons  qui  palTinc  par  le  milieu  des  verres,  reprcfen- 
tcnt  fucceiiivemenr  rimaf^e  de  l'objet  dans  les  poiacs  F,  G,  H,  I  & 

&  qu'on  nomme  ks  diftances 

EA=;ji  FBzz^,  GC=^;  HDrr^;  lEzzf, 

AFrrij  BG=ffi  CH=yî  DI  z::^;  EKurt. 

Soient  auili  r,  ^  les  diftances  de  foyer  de  ces  cinq  veixes  de 
ibrie  que 

aOL  IÇ  f  y  di  CÊ  ' 

•  —  — •  — •  —  •  *  ,  •  *  —  ■ 


&  fi  nous  fuppofons  que  les  faces  de  chaque  verre  fbienc  formées  fé- 
lon nos  formules  rrouvccs  pour  qu'elles  protluirent  le  moinurc  efpace 
de  difFufion ,  nous  dérerminerons  alfemenr  la  confunon  dont  la  vifion 
fera  croubJé^.  Pour  cet  efièt  la  diftance  c  doit  être  infime  >  &  partant 
tzze'i  Sa  alors  la  confofion  cao(ëe  dans  la  vifîon  fera: 

ÊSYy$S((n  -{-ay  -f.Vtftt)  '  *    .        '  ' 

un  ù  ù  c  C  J  cl  e  L'p  ' 


cdex  3 


-f- 


atLCcàtieeq 

ùl'U((c  +  y)*  rry) 
.tLVt^Çddeer    ■  ' 

«*aÇé'yyrf>   '  * 
hbeedâ 

b  2, 


Fig.  I. 


pour- 
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pourvu  que  céscoodUioDS  aycnt  UeO)  que 


.r 


le  demi  -  diamètre  de  rouvcnure  * 


du  varie  QQ>  — 


.ou  verre  RR  > 

■  • 

du  vcne  S  $  > 

r 

-èa  verre  TT  > 


aoy* 

hcdex 


CONCLUSIONS, 

53.  Donc,  fi  le  nombre  des  verres  eft  quelconque,  on  aurt 
les  diUances  de  foyer  r,  /,  f,  &c.  puifque  chacune  eî^  dcrermi- 
née  par. la  diftance  de  l'image,  donc  ce  verre  reçoir  les  rayons,  &  par 
h  di(tance  de  rimage  qui  eft  pcélmce  par  ce  verre ,  fâvok  ces  dilUo- 
ces  étant 

BA=:ff;  FB=^j  GC  =  ^;  HD=:i/j.IE=/&c. 
AFrrajBGize;  CHzzys  DI=lj  EKzrtdMS. 

les  didances  de  foyer  Aront 

&  les  intervalles  entre  les  verres 

ÀB=i«+^î  BCizÇ+f;  CDzry+y;  DE=:^+^.&c. 

Or,  pour  les  faces  de  chaque  Verre,  je  Toppefe  qu'elles  font  formées 
en  fi>ne  qu'elles  produisent  le  moindre  espace  de  difiufion.  Aînfi,  po- 
iàttt  r  =  1, 5  2740  &  r  zz  6^  j  5078 ,  les  verres  doivent  être  con* 
ibttlis  eu  lone* 


Pour 
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.  RayoQ  de  la  /ace 


Pour  le  I 
prender  verre  PP 

fécond  verre  *QQ 

troifieme  vem  RR 

quatrième  verre  SS 

Eoiiine  le  demi-di«Detre  de  ronvercnre  do  premiervene  PP  teic 

po(%  AP  ^  X,  je  (bppolè       '  • 

le  demi -diamètre  de.  i  ouverture 

•  ^  ^ 

'duverre  QQ  >  — , 

-  a 


antérieure 

poflérieore 

9T  +  T4 

ry 

: 

dtc 

do  verre  RR  -> 

du  verre  :SS  ,> 
du  verre  TT  > 


If' 
hcdx 

hcàtx 


Cela  po(è»  eo  marquant  pour  abréger  les  nombres 

:  k  confbfîon  poor  chsqoe  nombre  de  verres  caode  dm  1»  v^ipo  (èr^ 
comme  les  cas  (oivaiis  k  marquent*  '  - 


s  î 


LUt. 
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I.  Cas. 

J4.    Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  feul  verre  PP;  on  aura  a  ZI  & 
&  te  confufîon  fera:  .  '  - -y^  V  .  ,  • 


î-    -  i 


4  -  • 

II.  Cas. 


î  j.    Lorsqu'il  y  a  deux  verres  PP  &  QQî  <^  ûura  S  (a 
^  laxonfuilon  fera:  *. 


l.-V;. 


4« 


m.  Cas.        ^  ' 


$6,    Lorsqu'il  y  a  trois  verres' PP,  Q<2^  &  RRj  on  auia 
yzzvj  ôcr~rj  <&la  confufion  (era: 

I 


4- 


il  a  h  If  cep 


fl 

IV.  Ca& 


. ,  57^  ..Lorsqu'il  y  a  quatre  verres  PP,  RR  6çSS;  on 

«ur4  ^     o  &  X  zi:  ^;  &  U  confiiiioa  ièra : 


Digitized  by  GoOgle 


■  ,   nabbccdip'  \ 

Il  ce  •  .  ; 


'  A:  .!;Vv;  Cas.  •  ;  

J7.   Lorsquni y  û  cîii^  verres  PP,' Q(5,*  RR,  SS  &  TT, 
on  flora^ff  IZ  o ^  t^ei  &  la  confufion  fera:  * 

SSyy SS  ((rt  -f  g)*  -f  ytf«) 

^  aal/t/ccddeep  * 


'  •  .  •  •  •  aokccdditq  .  .  * 
;    ,  Ihccdd 


'  59.  Lorsqu'il  y  a  fîx  verres  PP,  QJQ^,  RR,  SS,  TT  ôc 
VV;  on  aura  ^  =:  o,  &  w'^/j.  6c  ia  confulioa  fera  exprimée 

en  forte: 


luhc^cfx^ 


•  I» 


#     144  # 

aah  hccddeeffp  ' 

yy<r(rff  ((^  ■{■  ^)»  4-  r^g) 

ÔLÔLp^yyeeffs    ■  » 
hkccààee 


aa/3j3yy^lff  »  -, 
SCHOLIB. 

60.  Ces  formules  (uffifent  pour  nous  faire  connoicre  It  loi, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  les  pourra  continuer  à  de  plus  grands  nom» 
bres  de  verres.  Or  ces  formules  font  de  la  dernière  imponance  dans 
la  Théorie  des  Télefcopes  <5c  Microfcopes ,  puisqu'on  en  peut  dérer- 
miner  d*âbord  la  confufion,  avec  laquelle  ces  infîrumens  nous  repré- 
iencenc  les  objets  :  or  je  ne  parle  ici  que  de  la  confofîon,  qui  efl  cau- 
fec  par  l'ouverture  des  verres.  Çetre  confufion  eft  donc  proportion- 
nelle au  Cl  bc  du  demi- dumetre  de  l'ouverture  du  premier  verre, 
qu'on  nomme  l'objed^if;  de  (brte  que,  fi  l'on  doubloit  ce  demi  -  diamè- 
tre dans  le  même  lalirumeni,  la  difpofinon  des  verres  demeurant  auifi 
la  même ,  la  confuftûn  deviendroit  huit  fois  plus  grande.  Ainfi  réci- 
proquement, earétréciflânc  ledemt-iliàmerre  de  l'ouverture  de  l'objec- 
tif à  Ift  moitié-y  on  rendra  par  ce  moyen  U  con&fion  buit  fois  plus 
peôce. 

6j'    Mnîs,  en  rccréciflant  Icdiametre  de  l'ouverture  de  Tobjcc- 
tif>  U  claité  donc  on  vole  les  objets  en  devient  plui>  pccitc  icion  la  rai- 

fon 
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fon  quarrée;  par  cetre  raifon  on  dt  obligé  lie  fouffrir  quelqùe  perire 
confulion  pour  ne  pas  perdre  trop, de  la  clarré.  L'expérience  nous  t 
donc  donné  à  connoitre  un  ceriain  degré  de  confuiion,  que  nous  pou- 
vons aifèment  admettre,  fans  que  la  vifion  en  foie  fcnfiblcmenc  rrou- 
blée.  Pour  connoitre  ce  degré,  il  fulHr  que  nous  (àcliions  pour  un  feui 
inllrument  l'ouverture  du  verre  objectif  qui  peut  êcre  admifc.  Mr. 
Huygeus  a  remarqué  que,  dans  une  lunette  à  deux  verres,  où  la  dif 
taocé  de  foyer  de  Folijeâif  étok  de  30  pieds»  ou  de  3  60  pou;:es ,  ac  ce- 
lui de  Poculaire  de  trois  pouces,  l'objeâif  peoc  hkn  admettre  une  ou- 
vesture,  donc  ,  le  deroi-disnietre  eft  i|  pouce.  Nous  n'avons  donc 
qQ*è  mettre  dans  notre  formule  da  II  Cas,  41 ZT    ,  «tZZp^  3^0, 

^  =  3,  f  =z  3,  &  X  =:  ]|,  &  rexprelfioo  de  la  confnfion  de- 

... 

vient  z=  ^^0000  P^*"^^^'  ^      P^^^*  puisque  ladiUance  de 

foyer  de  l'objeâif  étoic  li  grande ,  peut-  toe  que  ce  verre  a  eu  quelque 
petit  défaut,  qui  a  été  caufc  qo^il  n*a  pas  admis  une  plus  grande 
ouverture.     Examinons  doqc  encore  un  autre* exempté  d*une  bonne 
lunette  à  deux  verres,  dont  Tobje^if  avoir  144  pouces  de  foyer, 
f oculaire  3  ponces^  le  demi -diamètre  de  rooyenore  de  celui-là  étant 

I  pouce:  ces  valeurs  étant  fiibftiiuécs donnent  laconfufîon::^  — ~ 

«50000* 

presque  deux  fois  plus  grande  qoe.daos  la  lunette  précédente.  D'où 
r}t  çooclos  que  dans_lcs  lunettes  on  peut  bien  (buf&ir  une  confufioi^ 

qui  étant  exprimée  (èlon  notre  manière  ne  (urpaflè  pas  — t — -  pouce. 

.'5..   -   j.  ,  3®O0OO 

62,  Or  dans  les  Micro&opes  on  (buATre  ordinairement  une 
beaucoup  plus  grande  confofîon  ;  car,  dans  un  microscope  limpie,  on 
ne  doute  pas  de  donner  au  verre  une  ouvenure^  dont  le  demi  •diamè- 
tre foit  la  dixième  partie  de  la  di(boce  de  foyer  du  verre,  ôc  on  le  Aie 
ordinairement  encore  plus  grand.    Or  poûnt  dans  notre  formule  dn 

premier  cas  ~,  ou  —       ^'^ ,  ia  confulioa  fera  zi:  — .  de  ibr» 

^        P  4000' 
:  ;  Mim,  èt  rAcU  Toau  KVQ.  T  ^ 
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te  aue  dans  les  Microfcopes  nous  fouffrons  une  conflinon  à  peu  près 
loo  fois  plus  grande  que  dans  les Télefc opes:  d*où  l'on  voir  qu'il  s'en 
fauc  beaucoup,  que  les  Microscopes  (bient encore  porrcs  au  mjme  dé- 
coré do  perfe£^ion  que  les  Télcfcopcs.  Mais,  comme  j  ai  (uppotc  dans 
ies  formules  qui  expriment  pour  chaque  cas  la  confbûon,  que  tous 
les  verres  ayent  la  forme  qui  leor  convient  pour  que  chttcon  produi- 
iê  déjà  k  moindre  trpoce  de  dtffiifion,  Ôt  que  dans  les  exemples  exa^ 
miné  les  verres  n'pnr  pas  eu  celle  forme  avaniageo(è ,  ta  confufioa 
qu'on  y  (buffre  aâaellemenc  y  ièra  plus  grande:  d'où  il  iemble  qoe 
fairant  uûge  de  cette  figure  dans  les  Télescopes ,  nous  pourrons  hîcii 
admettre  une  coofufion,  dont  la  qasntité  ne  inrpafle  pas  le  terme 

— - —  :  di.  il  Ton  pouvoir  ramener  au  même  terme  la  Gonfuiion  des 
ftooooo   ,  .       .    j   '  5     ■  . 

Mtcro(co{!»es,  il  n*y  a  aucun  doUte  que  ces  inftrumens  ne  Aiflênt  por* 
tés  4  un  beaucoup  plus  hast  dégré  de  perfection. 

Les  formules  que  je  viens  de  rrouver  pour  la  confufion, 
peuvent  ûuiïî  fervir  à  découvrir  dans  chaque  cas  de  plufieurs  verres 
la  plus  avantageuse  difpoiîiiony  afin  qu'il  en  réfulce  la  moindre  coiifu* 
fion  du  cô(é  de  leur  ouverture.  Car,  ayant  déjà  donné  ichaqueverre 
la  figure  qui  produit  le  moindre  eifrace  de  dtffîifion,  on  peut  ouone 
Cela,  (ïirtout  lorsqu'il  y  a  plufieurs  verres^  trouver  un  tel  arrange* 
ment,  que  quelques  unes  des  parties  dont  Texpreflion  de  la  confii> 
fion  cdcompofée,  deviennent  négatives ,  &  qu'elles  diminuent  par 
çon(équenc  U  quantité  de  celles  qui  iônt  pofitives:  ou-  peut-  être  mê- 
me tèra-t  il  quelquefois  pofTible  que  par  ce  moyen  Texpreflion  tout 
entière  de  la  confufion  fut  réduite  i  rien:  ce  qui  (èroit  fans  doute  la 
plus  haut  dégré  de  perfe^lion  dont  ces  indrumens  font  fu^ceptibles. 
^îûs  on  ne  Auroir  entreprendre  ccrre  recherche  ftns  qu'on  aie  égard 
au  v  autres  qualités  que  tant  les  Télefcopes  que  les  Mierofcopes  doi> 
veut  avoir» 

RE- 
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-•  -     •      RECHERCHES - 

SUR    LES  moyens;, 

DIMINUER    OU    DE    REDUIRE    MEME   A'  RIEN 

•    LA     CONTUSION     CAUSKC     PAS.     l,''oi/ V  fi  Jl  TU&S 
•  /  DES     VëR&ES.  * 

■:  i»AR  M.  EULER.  ' 


Dans  mon  Mémoire  précédent  Cm  la  confufion  des  verres  dioprri  ptanche  V. 
ques  caufée  par  leur  ouverture,  les  premières  recherches  rou-    Fig.  i, 
îoient  for  refpace  de  djffufion  FG,  qui  d\  pr9di|jf  par  un  verre  quel- 
conque PP,  qui  repréfentc  en  F  l'image  du  point  lumineux  E  par  les* 
rayons,  qui  paffcnt  pra-  le  nulieu  du  verre.     J*>'  ai^ronfidéré  d'abord 
comme  donnies  tant  h  diflnncc  du  point  lumineux  E  devant  le  verre 
AE  ~  ^,  que  h  diftanccde  Timage  principale  F  derrière  le  verre 
''  BF  zz  «5  ctiïtiite  j'ai  remarqué  que  cetrc  repré^èmaiUm  peut  cire 
produite  ptr  une  infinité  de  verres  ^  donc  j'ai  déterminé  la  figure  des 
deux  faces  PÂP  &  PBP,  en  font  que  poânt  le  rayon  de  courbure 
de 'la  face  antérieure  PAP  zz/»  A  celui  de  la  face  poftériearc 
PBP      ^>  ces  deux  rayons  doivent  avoir  les  grandeurs  fui  vantes 
en  négligeant  Tepaiflcur  du  verre 

_        0     &  — 

où  «  eO:       4è ,  &  fi  &  y  font  deux  nombres  pris  à  volonté,  en  forte 
que     -4-  V  ZZ 
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2'.  Enfuirc,  pour  trouver  l'efpace  de  di^Tufion  FG,  que  ce 
verre  produit  à  caufe  de  fon  ouverture,  je  pofe  ie  demi -diamètre  de 
fon  ouverture  z=  x,  &  pour  abréger  foit  va^ —  fitt  ZI  A.  Cela 
pofé>  jVi  trouvé  qUe  refpacc  de  difiuiion  fera  ' 

FG=;^^^(»=(''«-«a+«a)-»(a''+0(''-a)A+(«  +  i)A'), 

kqoet  devient  Je  plus  petit,  ù  l'on  prend  A  ~        -f  ')  ("  «)^ 
d*où  il  s'enfuit: 

2  («  +  2)  (/j  +  a)  —  2  (»  +  2)  • 
Or  ces  valeurs  étant  fubflituées  donaeat 

a(»  — 1)  («4- -     ,         — !)(»  + a)tf») 
ii(2»4*i)a-|-(4fxr— 2)y«)a  f  jr(2iv-|h0«'i-(4-i-«~2inir)«* 

&  alors  l'efpace  de  diffufion  le  plus  petit  (en:  *  ■  *•    "  • 

FGzr      ,  J     X»  3-  ((4» - 0  C'»  +  «)•  +  4  ('^  -  «). 

3.  Il  n*eft  donc  pas  pofTîbîe  de  rendre  cet  efpace  de  difTufion 
plus  petit,  que  lorsqu'on  donne  aux  faces  du  \  erre  les  courbures  que 
je  viens  d'indiquer;  &  puifqu'il  eft  très  important,  dans  rous  les  inftru- 
mens  dioptriqucs,  de  donner  aux  verres  la  figure  qui  produifè  le 
moindre  efpace  de  diflufion  par  rapport  à  leur  ouverture,  cette  figure 
que  j'ai  alîignée ,  fera  celle  qu'on  doit  tâcher  de  donner  à  tous  les 
verres.  M<»is  on  peut  combiner  deux  ou  pluficiirs  verres  en  forte  que, 
tant  dans  la  Théorie  quedans  la  pratique,  on  les  puillc  regarder  comme 
on  verre  (impie,  pourvu  que  les  épaifTeurs  de  ces  verres  prifès  enfcm- 
bte  foienc  encore  afl^  petites,  pour  qu'on  Ie$  puiiTe  négliger  à  Tcgard 
des  antres  quantités  qui  entrent  dans  le  calci^  Je  me  propofè  donc 
de  chercher  l'efpace  de  difiiilion  qui  convient  i  de  tds  verres  compo- 

ISs 
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(és^  pour  voir  s*il  n^efl  pas  poflîble  de  joindre  en  fi>ne  deux-  ou  phi- 
fieiirs  verres,  que  IXpflce  de  diflTufion  deviebne  encore  plus  petir» que 
dans  le  cas  d*un  verre  (impie;  ce  qui  fourairoh  fins  doute  les  moyens 
les  plus  Hirs^  paaV  poner  ies  verres  â  on  haut  dégré  de  per? 
feàioa;  :i  ^    .*i  i  3'*.v       y*,  v.b  ...  / 

4,  Or  je  ferai  voir,  qu'en  combinant  deux  ou  plufieurs  ver* 
res'enfemble,  on  .  peur  non  ièulement  très  coofidénblemcnt  diminuer 
l'efpace  dediffufion,  mais  aulTî  lé  réduire  fouvcnt  abfblument  à  rien. 
Pour  entreprendre  cette  recherche,  je  commencerai  par  la  combinai- 
fon  de  deux  verres,  &  leur  (ùppofanr  d  abord  une  figure  qîîclconqiîe, 
pour  fntisfairc  aux  cicux  dilbnces  propofées  rant  du  point  lumineux  11 
que  de  Ton  image  principale,  jc  chercherai  Tcipace  de  diffuiion;  en 
fiiite  j'cnfcignerai ,  quc  les  figures  on  doit  donner  a  ces  deux  verres, 
pour  que  l'cTpace  de  Uihulion  devienne  le  plus  petit,  d'où  je  tirerai  la 
COni^ru£lion  des  verres  compofës  de  deux,  qui  fera  l;i  f/.us  parfaire. 
Enfui t c  JC  [raiLcrai  de  la  même  manière  les  verres  qui  Icronc  compo- 
fës  de  trois  ou  quatre,  pour  en  tirer  tous  les  avantages  pour  la  con* 
ftru^lion  tant  des  Télc(copes  que  des  Microicopes» 

PROBLEME   h  .         :  * 

5 .  Lorsijîtê  âmx  verra  étant  joints  enfemblt  en  A  repréfentent    Ffg.  f. 
le  point  lumineux  E,  par  l^image principnk  en  G|  trouver  V^paçe  df 

f^iffufion  fut  répond  â  leur  ouverture,  -  ~  . 

SOLÙTION, 

Confidérons  d*abord  les  deux  v  erres  comme  éloignés  l'un  de  ^ 
Tâufrc  de  riniervallc  AB,  pour  avoir  le  cas  traité  dans  le  feptieme  pro- 
bleme  du  Mémoire  précédent ,  &  pofanc  les  diftances 

EA  =;  tf,  AF      «,  FB  zz     &  AG  ZI /3> 
nous  aurons  la  diâancè  de  foyer  du  premier  verre  p  ZZ  ,  & 

U 


celle  de  faune  f      x'  ï  q  >  ^  Teipacede  diffiifioa 

T3  Gg 
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Mais  ntrodoUblis  plaiôc  h  forme  «niployée  cy  •  deflfus , .  6c  GxYmf^ 
les  rayons  des  faces  da  premier  verre  PP,  ceux  de  l*au(ie 

QQj  de  ibne  ^ue  nous  ayons:- ■ 

^  _  (y —  0  tftt.  C«  —  t)  au 

'    V/-    -  0  —  0    ■  ' .  . 

:        -r-  i^TTh-  P)'  ^  -4-  |3)  '        '  .  . 

prenant     +  v  ^  i  6c  i»'  -f  )^  ^  enfuire  v/?  —  ^% 

—  Ai  Ôt  f*b  zz  B,  &  marquant  par  jt  le  demi-diametre 

de  rouvemire  do  verre  PP,  l'eipace  de  ditftifioo  ièr» 

77  •    ^f^''\Ts^  («Ha/i-./7tt  t4t«j-a(2«+ 1)  (^+«)  A  +  C«+a)  AA) 

Vaifons  maîmenant  évanouir  la  diffamée  des  verres  AE  zz  m  +  b^ 
"de  poibas  ^        «1  6c^ans  ce  cas  Telpace  de  diâfuJion  (era: 

(«'  («-••+«)  -•(2»+i)(*-«)AH-(«4.a)  AA) 

Les  quantités  qui  noos  Xbntici  préfcrites,  font  i  ^,  la  di^ance  de  l'ob» 
jet  devant  le  verre  AE^  6c1a  diftance  derimage  principale  der- 
rière le  verre,  qui  eft  zi:.|?;  de  force  que  nous  a>'OD5  encore  dans  le 
calcul  tfois  quantités  arbitraires  a,  A,  &  B,  qui  recevant  une  infinité 
.  '  de  déterminations^  il  y  aura  une  infînl? é  de  combinaiibns  de  deux  ver- 
res» qui  étant  pofês  en  A^  reprcTentent  Hniage  principale  de  Tobjet  li» 

au 
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an  môme  poiur  d  :  Mais  rcfpace  de  difFuûon^G^  dépend  principale* 
ment  des  valeurs  arbiiraircs  o,  A,  B,   .     •    *  , 

.  '      -  CoROLLAlRE^  '  I.  -\ 

6,  Si  fon  prcnoit  a  =:  (9,  oo  ^  J8 zr  o ,  le  fécond  venu» 
dtviendroir  plan  des  deux  côcés>  &  ne  changeroic  rien  dans  la  réfrae- 
lion  du  premier  verre.  Nous  aurions  donc  le  cas  d*un  (èul  verre  ex- 
pliqoé  QY'àdSaSy  ôl  l'eipace  de  difiuûon  ièrok  le  même  que  j'y  ai 
rappone.  ....... 

COROLLAI&S  2. 

7. .  Nous  parviendrons  encore  au  cas  d'un  (cul  verre  en  pre- 
fiant  «  ZZ  —  <î;  car  alors  le  premier  verre  PP  deviendra  plan  des 
deux  côtés:  &  Tefpace  de  difFuiion  fera  déterminé  par  je  iicul verre  Se- 
cond par  la  formule  rapportée  cy-deiliis». . 

•  '        '  •  CokoLlairV'  5. 

8.  Si  l'on  prenoit  a  fon  petit,  il  eft  évidenr  qâe  Pefptce  de 
diffiiiioii  devlendrbit  fort  grand  »  pniaqaé  le  cabe  de  «  6  trouve  dans 
le  dénomioaceur.  U  n*eft  donc  pas  avantagemc  de  préadre  «  ^  A 
caFf  quoique  le  fécond  membre  de  notre  eipceflion  devienne  négatU^  le 
premier  en  devient  d'autant  ph»  grand. 

Corollaire  4. 

^       9.    Or  pofbns  a  zz     ^       caufc  de  A  :zr  —  fia  6c  B  ^ 

y'a,  lexprefliion  pour  Telpace  de  difuiiloa  deviendra 

*  •     '  ■'"      Bôxx    '  '    '         '  '      '  ' 

laquelle  Cm  la  plus  petite,  quand  on  prendj^  Ies  nombres  «Se  /  tels, 
que  l'un  ôt  l'autre  membre  Séparément  obticiuie  la  plus  petite  valeui; 
puisque  aucun  ne  fiufoli  devenir  ncganf, 

PRÔ. 
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.!..  .  ,      -.ij..  '>      PROBLEME    II.  - 

jo,  TVûWgr  ht  figwrt  àtt  deux  verret^  qui  {tant  joints  tnfem» 
yU  €n  A  rtprifintent  F  image  principale  du  point  E  G>  ^  fui  pro* 
énfiut  mpUm  tem  Ufba  p^it  e/p^e  ...  . 

^  SOLUTION.-  ' 
Ayant  décerminé  dans  le  problème  précédent  en  général  rcfpa- 
cede'difFufion  G^,  de  quelque  figure  qUc  foienc  lés  deux  verres,  nous 
n'avons  qu'à  confidérer  I  cxprc^on  qui^y  t  écé  trouvée.  '  Elle  eft 
compcfee  de  deux  membres,  ÔC  renferme  trois  quamUés  arbitraires  a, 
A  &  B ,  qui  ne  dépendent  point  Tuiie  de  Fautre  :  d*où  il*  eft  d'abord 
clair  qu  on  peur  réparémenc  chercher  les  valeurs  de  A  &  de  B,  quî 
rendent  cetrc  exprcffiôti'la  plus  petite;  '  Or  ;cetw  détermination  nous 
montre  que  chaque  verre  doit  ftparénient  avoir  lé  figure  la  plus  avao- 
tageufe,  que  j'ai  décrite  cy-dcffiis.  Savoir  le  verre  PP  doit  avoir  une 
teUefigure,  qu'il  foie  '  .  ,        ...  ^      ,  :  .  ; 

-'^•'^  ^^(n^j)  (^n h  '^' 3/^  —  0(^/4-' 2)  Ag'' 

OÙ  il  ânt  reniarqucr  qu'il  eft  ^  =  —  *:  Alors  TeTpacc  de  difitiûon  ic- 
fi'êxpfuiié  en  (bne        ;      .       V  . 

êc  maintenant  il  s'a<^nt  encore  de  déterminer  la  quanticé  a  en  forte  que 
cette  eïtpreflion  devienne  la  plus  petite. 

Pour  abréger  cette  formule,  po(bns  iùivam  le  §.  47  du  Mém. 
précédent 
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fins  confondre  ces  lettres  avec  celles  qui  ù>at  etnpioyéts  éa  cmBÊtOr 
cernent;  & Tefpace de difiiifion ftn   ^ ?   ^  '  t. 

■  ■  ••   "ii-  y*  ^"  —  fi>      +  p;.      .^p),-  ou  '  , 

J\  faut  donc  déterminer  a  en  ibite  que  ceue  quaniité  dévelop* 
pée  devienne  un  .  .  »  <      -  • 

d^oùper  la  dUi&eDtîitbovétblce  cette  éc^uatioa:^^ 
qui  étant  diviTéc  par  v  -f-  3,  donne   . 

a  0  —  I)  =       de  forte  que  «  =:;.jt|-     ^  ■ 
De  là  nous  aurons:  *  •4- a  rr  -^^-3^- ,  « — ^     t-  » 

Or  puisque  ^  ^  ^  —       la  quantfit^  par  itt|oelle  fi r^r^ki^^ 


dpUée  fera 
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q  j  3  Ç    f;  .   v'.w.:  , 

qui  iê  réduit  â:  '  . 

i   7+  +— S  +  —  +  H— '  ^4--  r), 

•  4/243  .  4b     4^       \4fl     4b     4^/1  4tf^y 

ou  bien  à  '       '  -  ' 

» 

(a      g)3   y  Ç/?  H-  g)  (^tf  —  2/7g  -f-  gg) 

&  partant  Tefpace  de  difTufion  fera: 

cg  =  e^-^  «-  -t-  f)'  - ,  (-  -  e/> 

MaiSi  poisque(^ — (ii -+7 ^« — ii(cni 

Or,  pofànt  1,62740  ma-,  &  o,  15078  n:  t,  nous  avons 

/■"i'*'^'  ^"""i"''» 

Donc,  à  caufe  de  -j^-  zz        —  —,  nous  aurons  pour  ies  nyom 
des  Âces  de  nos  deux  verres  I  joindre 

ou 
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fw'.ô        -     •   it  — *~  —    

-/..V       +  (ao-,— t)/i\.^.  T'.tf-/?  +  (27  —  (t)  4i' > 


COKOLLAIK8  I. 
1  r.   Donc»  fi  kdHhnêe  de  I*ob)el  W  verre  eft  zr  ,  «Scia  dîA 
finee  de  rUnige  dâtiètè  le  verre  r=  a,  qui  efl  obmmée  $  dans  la 
ibludon/  te  v^rre  comp^fê  de  deux,  qui  produit  le  moiadct  efpaoê 
de  âiffiifîon,  doit  écre  fofmé  eo  ibne  qu'il  fi>tt 

*   ]e riyon  de  û ^ '  ' 
ant^eure  '.v  ^  poftérienrc 

pourlepremierveiTC  ^^^.^^^.^j^a^yg^a»  o,is»o78^  + 3,0640a • 


2  /7a  2/7» 


pour  le  fécond  wrre  ^-^^^  «  +  3, 0640 2  ^  '  i ,62  740 r  J^Ï^T^ 

&  alors ,  le  demi- diamètre  de  Touvertlire  éianc!  x:  l'eibacede  dif- 
fiifionJcri:  ^   - 1, 

ftC*  +  *)^^  /'lUZ  ou  puisque  vu:  0,2325^ 


'  (o,ij>i83  (« -H  «)• 

A'*  a 

*         Corollaire    a.  •" 
t2.  Miis,  pour  les  mêmes  diftances  /?  &  flf,  fi  l'on  n*emp!o3'oît 
qu'un  verre  iimpk,  qui  produifit  le  moiodrc  c{pacc  de  diffukon,  en 

pceoaac        ;  .      '  * 

'    "  '      le  rayon  de  la  face 

antérituie  poftérieure       *'  ' 

decevene  •    1^527404-).  0,15078a'  1,62740a +  0, 1^078 

V  a  l'cf. 
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Tctpacc  de  diHiifipa,  icra    "^  -yz  ^  ; 

a'a  ((tf  -h  a)^  -4-  F/za),  ^- 

d'où  Ton  voit  qu'en  employant  le  verre  double ,  k  coQfufion  cfl  très 
conUdéiablemenc  diminuée. 

1$.  l\  td  remarqua^c  que  Içs  d<Q3t  vçrre»,.  qui  Joints  en- 
(èmble  prpdui(ènt  la  moindre  confufion ,  doivent  avoir  la  môme  àïG 
rance  de  foyer,  qui  efl  double  de  celle  qui  convia  à  un  VCTf e  fini* 
pie  y  qui  repréiènceroic  l'obj^c  au  même  endroit 

r  i-  h  -      scho  l  ie  j: 

'  14.-  Poqr  rendre  la  recherché  ^aj^iimmurv  pluj  «iflfe  ^  il  (en 
â  propos  de  «onporer  d*ibord  csicmble     dî^cca  de  nos  dein  ver*- 

cetr  PoiÔDS  donc  — ; —  —  ^ ,  &  nous  iunnistf^^  ; 

•    4t        a  .  a  —  p     .  .  a  —  u  ^ 


delà        •  rr  — ^  d'oûiiiuic  — —  =:: ^     .  a 

a  p        u  {a  -H  |S)  '  .  / 


Or  l'expreilloo  ppur  i'e(pace  de  .di^u^îon  étant  réduire  â  cet- 
te forme  ^    •  '  -^  -        >  ^     *    ^  .  ;  ■ 

,    pL&fixx  (a  —  p)  ((a  —  f  A 

notre  fbbfKturion  donne 

ftp  XX      ^  g)  /    (/f  H-  f  (it  —  »g)  \ 

.(I        y)  a     \Ci  -4-  (,  ^^(oy 
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qttîiê  réduit  à  ■  '  •-'  ' 

II;  faut  dcmc  çhci?cl|ar«f,  pour  que  celte  quantité 

ri  —  »  4-  g)*      »(^  —  ^o)    —  ^  '0^ 

(i      «)*•  • 

devienne  un  minimum;  or ccrtc  recherche  demcnre  la  même,  quoique» 
nous  ajoutions  à  cette  quanin^  uncr  conlknte  quelconque:  foutra)  uns 
donc         pour  avoir  cette  ionnulc  à  rendre  un  minimumi 

■  ■■      î  -f.  ,u)  g;  -4-    —    {"  -h  e;'--  ■  • 


ojo,  endivifiior  par  (a  -H  ceUe-cyr 

Tout  févienc  donc  à  rendre  un  mixttinm  cette  formuîe        ■^>.  ce 

^ai  arrive  évidemment  en  prenant  u  zn  ij  tout  comme  iiuus  l'avons 

croovér  •  —  ■      '  •  * 

,^y'\'.y:^v      ■  SCHQLIE    IL      •'  -  - 

*  I  î'.    On  peur  encore  plus  promtement  arriver  à  ce  minimttm 

en  remarquant  que    tc^)  (S           tuf)  ZZ  -  «       -h  ^ 

(i  ^  uy  11^3  à  où.  i'cipace  de  diffuûon.  dcvîcm  exprimé  en 

fone: 

Or,  fi  l'«i>  n'emgloyoic  qtf  un  feul  vui«,  l'efptcc  de  diffuûoa  fsroit  : 


1S8  • 

d*oà  Toa  voie  qu'en  joignant  deux  verres,  l'espace  de  difinfion  ne  de» 

'        -        '      '«  ■'    —'     I  —  (y       i)  «  —h  «« 
vient  plus  petit,  qu'entant  qae  l'exprel&oii   ^Z^^ûy  ' 

ou  I  »     -H  3j«  poimêtcereDdue  moindre  qoeroott^cequi 




arrive,  quand  cette  cxpreflîon  r — -r — rj-  fera  imAMrMm(»r>  on  cei» 

Iç .  çy  {liJÙ-^  OU  bkn      ■+-  «  un  mninatm.     Or,  pour  cet 

efièt,  il  faut  qu'il  iôit  u  zi  i.     Cette  forme  nous  donne  encore  à 

coonoitce,  qu'il «ftimpoOible  de  rendre  le côcfficient — ^^^^y — 

égal  i  zéro,  puisque  v  ~  o,  :r  3  269:  donc, à  moins  que  Ç ne  (bit  une 
quantité  négaiivc,  il  cft  impoiiible  que  l'efpace  de  diffufion  cvanouif- 
fe  entièrement;  en  ne  joignant  que  deux  verres.  Cette  forme  que 
nous  venons  de  donner  à  l'exprelîion  pour  l'efpace  de  uirTufion,  nous  . 
rendra  plus  alTées  les  recherches  fuivantcs  fur  ies  verres  triples  & 
quadruples.         -  .  •    v-  ^ 

•  PROBLEME  III. 

l^jg  ^  1 5,    Lorsque  trois  verres  joint  s'cuftmllc  en  A  repréfentent  Voh* 

'    *    jetEy  P'ir  riviaiic  principale  en  H,  trouver  Vefpacc  àe  diffujka  Hii,  que 
produit  une  ouverture  donnée  de  ces  verres.  :  . 

SOLUTION. 
Confidérons  d'abord  les  trois  verres  comme  éloignés  cntr'eux, 
pour  avoir  le  cas  traité  dans  k  VIU  Problème  du  Mémoire  précédent; 
&  pofons  cotnme  là  les  diflances 

EA  —  tf;    FB  zn  h\    GC  =  cy 
AF=z«;   BG=:€i   CH  =: 

& 
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&  nous  'a*fliifoiisi]ii*i  ibppoCec  a  ^  :r:  &  ^  =:  o.  Or, 
puiiqàe  nos  recherches  sboatiflènt  principalement  à  chercher  de  tels 
verres,  qui  produt(ènt  le  moindre  cfp:ice  de  difBilîoii»  il  faut  donner 
â  chaque  veire  une  telle  %]re,  qu  il  iôk  v  v, 

Pour.      :  le  rayon  de  la  lue 

le  verte 


-      PP   .   .  . 


RR  - 


antérieure 

poftérieure 

•    i'S   '  ' 

-i-  TÙ' 

ry  * 

ary  xc* 

ibîenf  dé  plus  les  diftances  de  fojrer  du  veire 


&  poûnt  le  deini>  diamètre  de  ronvertufe  ZZZXf  Feipace  de  diffiiiioii 
a  été  trouvé  exprimé  en  lof  ce  : 

Pûlbns  maintenant  la  diftancede  foyer  qui  conviendroit  à  un 
fêul  verre  rapponé  aux  dtftances  4f  &  y .  =z  T|  de  fbne  que 

îT  =  —^rrZy  &fiippofonft:  .      ,  :   .  .  .. 

^  --II" 

Ayant  donc 

 -zzA»*;  'j — i — sI^Br;  — p — •  Cy, 


Teipace  de  diftufion  fera  exprimé  en  forte  "  -  • 
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Mais,  puisque  a  =  —  ^  ^  Ç  =  —  f ,  nous  aurons    ^  \_^ 

— Li  =  ±Î2L:  donc  ^'  zz  ' '  '. 


flLc^  i^y'-^-^ B^-^^-^— (AB-A--B;y-(A tD> 

 1*^  —       1-i  donc  ^  ^   77=,  r-|      ,  ^  ' 

.   7+  y  "  -if^  y*  y  -  (C  Oii 

&  parramlcsaoïnbrts  A,  B,  C,  doivent^re  tels,  qu'il  folt: 
ABC  -  AB  -  ACr:  B.Ç  =  o,  ou  i  =  ^  +  "F  + 

PofonsàMK  ^  =:%^  =  ®,  &  deûrteqoc: 

^       tfy     <ry 

-   &  4  cânfe  de  «  =:  *  =  —     rcfpacc  de  ditfofion  (èra 

r r /5(yy ((^ - i^y-v^fQ ,  ^.MYy((/-0*-^^^) .  €^((:^H-y)H»fy) \ 

aaA  •    •  ■  .  ^  ce  , 

Or  aymt      '  '  ' 

^  — »  **   y  '  f  «y 

notre  cxprcflîon  prendra  cette  ^cioe: 

H*  =  î*-  (ayy  ((  j  -  •)•  -  7)  +»'('  +  y)»  ' 
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• 

qui  i^réduic.A  celle-cy  : 


ou  à  cecie  intre 

'  +  «  +        +  y)*  +  l'^^y). 

Mais,  pour  la  confh-u£lion  des  verres  qui  prodoiièiit  cet  efpace  de 
confuiîon,  puifquc  nous  avons         i  ...  ...  . 

«  ,  y    «  *  7T..y  7;  ^  -      y. ""a*  "7:  y 

fi  nous  nommons  les  rtyoas  des  âccs  sntérietms  de  nos  trois  vezra 
/>     f**i  &  d«s  poftétieints  ^»  nous  tîixont 

/  —  y  «         *  ^  —       #  y' 

7^.17  .  y-  •  V"^    y         '  • 

y    .  .  .      «  V'""  y 

Corollaire    z.  * 
17.   Puisque  w.  rs  ■   /  — ,  Te^ce  de  (^ffiifioii  poDin 


y 

être  exprimé  de  cecie  façon: 

.  .     .  .  O  •-  .  /  -  »  •  .  ■ 

oO'bien        !  '  *  •  '  » 

^10.  (ir  /'Wc<b/.  Tonu  XVJI.  X  HA 
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•    '  «'y     •     ■    ■    r:        *     -  ■      -     ::.  . 

d'où  l'on  voit,  que  li  l'on  prcnoit  ou  S(        i,   OU  l,  ou 

§1  —  —      on  auroit  le  même  eipace-de  diffiifion  ^oe  dans  le  cas 
d'un  verre  fimplc. 

-         '  CoKOLlAtX.B  .  a.  • 

18.  Or  l'cipace  tl^  cifiblîon  deviendra  plus  petit  que  daos 
k  cas  d'un  verre  finiplc,  fi  Ton  prend  pottrfl  â(  €  des  nombres  pofi- 
tifs  moindres  que.l*iinité:  &  dans  ca^  ledit  cfpace  deviendra  le  plus 
petit,  en  prenant  SI  =  €  =  f ,  de  forte  que  »  —  f  ;  &  partant 

zr  ^  n:  r  rr  3ir.    Or  alors  l'espace  de  diffuûon  fera  . 

.......  «'y    ,SVS.      »7<i.:-.v:  ..i;:!-.-: 

m  =  lîfîMl)  (o,o4îi7  (''  +  y)'  +  "'y);  '•  ' 

&  patifaat  plus  petit  que  dans  le  cas  de  deux  verres. 

19.  Mais,  pofant  $1  ~  f  <ScC~^,  nous  aurons  pour  les 
rayons  des  faces  de  Fios  trois  verres:  ■ 

I         <r     ,        —  air       ,   3*y 

^  —  —  -4—  0U7  13  — —  I  -I   ■  ; 

y  "~  sy  !  ,         ••if  +  (3T  -  ao-jy* 

2,       3  g"  —       ^_  1.       j?  =  

—       3/ï  -     "sy'     7  .   (30-  -  2t)  y  +  t/t' 

^  -      .  I     .  OUj   — ^ 

X        2cr  —  r    .    2<r  —  T         .  g^y 

^    ..1^    ouj?  zm   '  ■   

g*  341      *       ay  (ar— r)y+(ar— 

I 
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3/1'     ^      (a*-  —  sr;  <f  +  ry*  ■  - 
ZJS  xxp^t—  

<  -  «.  #      »  ^ 

Corollaire  4. 
20.'  '  Donc,  fi  1:* dilcanccde  l'obj^r  avrvnt  le  verre  cft  iz:  & 
celle  de  l'imafre  derrière  le  verre  ma,  le  verre  triple  qui  produit  ia 
moindre  confiifion,  doit  ccre  çomppfcde  trois  verres  funpies,  donc 
les  ^icesfoiemtorméesçQ  force:  : 

le  rayon  de  k  face 
antérieure  polldricure 

pour         ?  '    . .  .3^«  .   

le  premier  verre  i,«2740tf  —  a,tf 834^»'  4i  50064a  +  o,  19078 a 

pour  •  >  ■       ^  .  Z  

le  iêcond  verre  3,0640241  — 1,24584»*  3,06402 «— 1,24584*1 


P 


le troilieme  verre  4, 50064^7 -f  0,1^0780'  J,6i7-f"«'-~-,6S346tf' 
alors  Teibace 'de  difBifton  fera. 

^(n^o)xx  (l^^r^^^y  ,  ^^^s       ^  ^^^ç^  de  V  zz  0,23369, 

\   27.        '    '    *  „  . 

,J — (0,04a  17      +  «)•  +  K^«>. .  .  : 

^         PROBLEME  IV. 

ai.    Vefpace  de  àiffufion^  en  employant  un  verre  tripU<^  aygftt 
éiitrmioéexprMen/i'rUdamie  probitmeprécfdtnts 

.  •  .        '  -    .  #  .■ 
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trouver  Us  cas  où  le  copient  deÇa-^  y)'  dans  cette  exfrejpon  évémouit 
tutierement,  " 

SOLUTION. 

n  s'agit  donc  de  trouver  les  nombces  91  &  €  i  qui  âtisfalTent 
I  cette  équation  : 

I  ==    -h  3)  Ci  —  «)  (i  —  €)  (a  H-  e). 

'Poibns  pour  cet  cfict  51-l-(Ez=2Ji,&9î(E=r5,  pour  avoir 

Or  alors  notre  équation  prendra  cette  forme,:.  '      '  * 

I  ^  a     -H  3)    (i  - — !  atj       «),|  d'où  l'on  tire 

Z=  211  —  X  — ; — ; — —3,  ce  panant 

«Il           «  =  (1    !)•    ' 


2  (y  -f  3)  >}- 

li  faut  donc  prendre  pour  q  un  tel  nombre  que  cette  formule  (i;  —  j)* 
—  — — — 7-,  obtienne  une  valeur  poGdvc.  ... 

Cherchons  d'abord  la  valeur  pour  i||  qoi  rendra  cette  quantité 
^leizéro,  oufoit 

îj  (n  —  0»  =  ~~p^  =  0,15467, 

&  il  eft  évident  que  ij  doit  être  un  nombre  pcfitif. 

Soit  î.    1)  un  nombre  >  i ,  <5c  fci  vnleur,  qui  fâtisfait  à  cette 
équation,  fe  trouve  »}  ~  i> 33^66,  6.  ce  fera  aulfi  la  valeur  de 
&de(E»  d'où  l'on  aura  ^  =1  —  1,67532. 

Soit  II.  D  moindre  que  x,  &  pofbns  i}  z::  x  —  r,  pour 
avoir  à  résoudre  cette  équation  vtr  —  z=  0,154  ^7:  Çr  cela  eft 
impoffible,  car  la  plus  gnnde  valeur  que  vv  puKTe  recevoir 

•  eft 
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eft  ::r     148  î5  >  ^  pvcant  notre'  équacUm  ii*a  qD*aoe  tacioe>  qd 

I  ■ 

cft  «  IZ  x,33^  6^,  auquel  cas  (ij  —  i)*  7 — ; — évanouit» 

'  Mais  ,  puisque  se -f-Cr  =  1  ®>  &  que  Téqnaïkio  â  ré- 
fi>Qareià^cie  forme:  i=  (w  -H3)  (i  —  ST)  (1 — ^)  (i— ©, 
il  eft  évident  que  tes  trots  nombres  S5>  C  peuvent  être  chiflgés  enr 
cr'eux  à  volonté,  de  forte  qu'ay^^^i  trouvé  trois  nombres  pour  S(,  3B> 
C«  ces  ihéines  nombres  pourront  être  pris»  -  en  quelqu*autre  ordre 
qu'on  mette  les  lettres  %  S>  «nû  le  cis  trouvé  fournit  d'abord 
trois  (blutions:    '  ' 

Il  «=1,33966;  1,33966-,  (^=-1,67931, 

III.  $i=z:-i, 67932;    S3  =  i>33966;    C  =  1,33^66, 
&  fi  les  valeurs  de  $X  &     n'avoient  pas  été  égales  entr'cUes ,  on  en  au- 
roit  pu  tirer  fix  iolutions  différentes.      Or  il  elt  clair  que  la  formule 

y(rpi  —  »)=:V((n  — !)• —  2lLîl£7^,  foa  toujours  léell^ 

quand  on  prend  ou  %  négatif  oa  poiitif»  mais  plus  grand  que  33^66.. 

Prenons  donc,  pour  donner  un'  exemple  du  dernier  cas,  i) = 
&  ayant  alors  V(ijil  —  %)'=lV    —  0,1031 1)  =:  0,383^3  » 
«trouvera^l  =Zi,883»3>  <5=:i,«i677;  ^  ©  =  —2,  &  par- 
tant on  aura  de  li  iîx  folutions ,  ièlon  les  diveries  combinai(6os  des  let- 
tres 9(>6riSi  avec  les  trois  nombres  trouvés. 

Prenons  aufli  pour  i|  un  nombre  négatif.  &  fi>ic  if  rr  —  f  t 
donc  $1  + C=—irzt —S^,  &  partant  S5  =  i.  Delàonaura 

y  (^1)  —  »)  =  y  iu  -\-  0,61868)  =r  1,47828, 

donc  S(  zz  1,22828,  &(?  z=:  —  1,72828,  &  SB  iz:  i, 50000: 
foiti)r=  — i,  &  partant     +  donc^iiZif. 

Or  y  (m  —  »)  =  y  (H  -H  0,93802)  1,51298, 

X  3  donc 
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5c  cette  folaiton  approche  fore  de  la  premicrc  Or  la  première  a  cet 
avaaia^^  Qu'âuciin  dcs  CTois  nombres  crouvésneft  aulu  grand,  que 
dans  IcVautre»  folutioDs:  ce  quUft  un  avjmtage  réeJ,  puisque  les  faces 
des  verres  devienneni  alors  le  naoios  combes,  &  font  pat  ,conféqocni 
fufceptibics  d'ane  pios  grande  ouvertuit. 

Corollaire  i. 
as.   Donc,  fi  nous  pofoos  U  diftance  de  iV»bjet  avant  le  verre 

 ^   ^  çelle  de  llrnsge  après.le  verre  =:  a ,  nous  pourrons  fournir 

^e  infinité  de  verres  triples,  qai  produifenc  l'efpace  de  diffufion 
_  y^xOi±a)         _  fnrjf^(a+^).  ^void lâconftruaion 

Rayon  de  la  ftce 
*^ilu  verre':.-        '  amérîcow  /    '  poftirîeuri 

41a   _^ 

premier  •  ^  ,^  ^  8oi6d  +  0,74554»*     i,652acci  +  o,a5jî8tf 

— o,  80834      2, 24456»'  — o,Bo834a— 2,24495/z 

"       "       aa   ^  

uoiûeme  ^IJi^îi^TïoTî  5  5  5  S  «  '  +  a,  ijioi6«-i- 0,74354.7 

Ih  Vbrrb  Teiplc.  , 
Rayon  de  la  face 
du  verre  «otéricurc  poftcrîeure 

41»   .    ^«  

F^^^"  '  ^ 3, 1 8016 tff  0,743 54«'  -^ït^yaaoa  +  OjSfjjgtf 

lecoiid  -  4.  4, 1047  j<f  + 2,6^813 —0,23238»— i,d6^oo»î 

ff»  <g» 

troifieme  irr77674^«^ô7320  3g«t*  — 2,732<^3a-4,i69)Ç4 

IIL 
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Ili  VerXB  TftIPLB* 

âf*  ..Rayon  de  la  face 

duvetfe  aotérieure  poftérieufç     -  • 

.V.  47ft  Ûti 

•  premier  -         ■  • 

—a,73853tf— 4,16^5 j«'  -1-1,1 1624 a— 0,3203 81 


fécond 


troifkme 


—0,23 23  i>//  —  1, 665100a*  -f-  4, 10475  a -j-  2,66b' 1  3  <i 
na.  (la. 


+  j,652aofl  +  o,2jî58«'  +2,i«oi6a  +  o,74354fl 

IV.  VfiKRS  Taiplb..  » 
2^.  Rayon  de  te  Ace 

du  verra       .    amérieore  poftiérieura 


«a 


'  + r,s>5> 850/1 +  o,56aa8«*     i> 6705^5»  + 0,2 34331» 

Kcood 


troiiieine 


—  1,0480347—2,48465»   —0,65767a— 2,0^42^ 


4-  i,72279A'|-Oj^S6i7a'  4'2>44iiQ«+  X900448tf 

V.  Verrc  Triple. 

27.  Rayon  de  la  face 

du  verre  .         .  antérieure  poftérieurc 


/7  a  <  a 


.  ^     ^  *    J,55^850/z  + 0,56228a'  +  i> 67055.* 4- 0,23433a 
/  +  4,20567/1 +  a,7«505«*  —P,04i77«— 1,47835 /r 
ooificine  ^  i,  10685 + 0)32573 a'  —  2,81 26o«— 4,245224» 

VI 
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VL  Veeri  Triple. 
du  verre  tndrieare  .  ^  poltm 


premier  '  ^  j^^,io#+ i,oo448«*  +  I,72i7^«  + 0,286 17* 


iêcond  •  ~- 


+  4>  1 5  383  ^  +  2)717**      — o,48397«—  «>9aoj9« 

/ra   ^  ' 

troifieme  ^  i,io689«— ô732^73«'  —2,81260a— 4,24522a 

VIL  Verrb  Triplb. 

25.  Rayon  de  It  âce 

du  verre  ■mérîctitc  '    poftérienie'  - 

.  ÎÎL__-  -  îî  

premier  '_3^gi26oj-4,245>a2*'  +  i,io685>a-o,32573« 

ira  ^«  ' 

fécond  -  _o,483S>7'»—'>9*059«'  +4*  »  5383»  i"  2,7ï7ai  ^ 

 iia  -  ^        .    .  tf» 

tioi&eme  ^  1^^2279^ f  o,286f7«'  +  2,44110a  +  1,00448 « 

VIII.  Vlrre  Triple. 

^O.  Rayon  de  la  Face 

du  verre  antérieure  '  poliérieura 

.  .      '  a(L   nu.   

premier  " ^.^^ g u^q*— 4,245)22 a*  +  i,  10683) a-o,32s>73ii 

•  -0,04177 '»-'»47835«*  +4,20î67a  + 2,7650s 4 
4ra  fioL 


troifieme 


+  2,6705s ''  +  0,23433»'  +  i,55>890«  +  o,5«sia8« 
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IX.  Verre  Triple.     '  vX. 
a,,        ♦        V  Rayon  de  la  fiicc  ' 

dnvem     '  .    «ptéricure,:  ,   l.  poftérieure 


'  .  •  tf«  

ftcond  •  „o.657674f— 2,094S9«'  — 1,04803«— a,4S4^S* 

troifieme  Ij.  i^^^oi^j  a  f  Ô723433  a'  +  i,95'8s>oo-|-o,55aa8« 

SCHOLIE  /  / 
ai.   Voilà  donc  ix  verres  triples,  qui  produifcnt  l'efièt  fou- 
hiilé;  dont  les  trois  premiers  Ibnc  tirés  des  valeurs  i  ,5  39^^,  i,3  39^^ 
&  J    67931  trouvées  pour  les  lettres     Sô,      &  les  fix  a», 
ires  des  valeurs 

i,i2828i  x,TOooo,  &  —  1,7*8^8. 
Parmi  les  trois  verresde  tous  cescas,  il  y  en  a  toujours  un  qui  eftcon- 
cave ,  ou  dont  la  diftance  de  foyer  eft  négative ,  celle  des  deux  aurres 
étant  pofinve.  Airfi  le  premier  verre,  qui  regarde  Tobjer,  eft  conca- 
ve  daSi  les  cas:  I,  IV,  &  IX:  &  le  troifieme  verre  eft  concave  dans 
les  cas:  Il  V,  &  VI.  Enfuirc  il  eft  aufTi  bon  de  remarquer,  que  les 
cas  I  &  II  ont  le  premier  verre  commun,  <Sc  le  troifieme  eft  commun 
aux  cas  I  &  llî:  or  les  cas  II  &  IH  n'ont  aucun  verre  commun.  De 
même  dans  les  iix  autres  cas,  le  premier  verre  eft  commun  aux  cas  IV 
&  V  •  '  &  auin  aux  cas  VII  &  VIII  ;  &  encore  aux  cas  VI  &  IX;  or  le 
troiiieme  verre  eft  commun  aux  cas  IV&  VH,  &  auOi  aux cas  V  & 
VI:  &  encore  aux  cas  VIU  &  IX. 

SCHOLIE  //. 
^3.    Ayant  dans  ce  problème  déterminé  le  cas,  oudansTef- 
pace  de  diàufion 

Mim,  iU  ÎAcad.  Twn.  XVU  Y  f*r 

♦  > 
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le  côefficient  du  teranc  {a  \  y)*  évanouir,  nous  avons  trouvé  que  des 
.trois  nombres  C>  deux  (ont  toujours  pofitifs  &  le  rroifleme 

négatif.    De  là  nous  pourrons  ai(^ment  réfoudre  les  cas  où  le  côeffi. 

cicnr  de  (n  4-  y)*  deviendra  môme  néfritif.    Car  cela  arrivera,  oufîim 
•   ^dcs  nombres  ?{ ,      (T,  qui  eft  poIi[if,  eft  plus petk qu'il  n'aéié trouvé 
dans  norre  problème,  ou  fi  celui  qui  cfl  négatif,  cft  pris  plus  grand. 
Or  il  efl  jfbuvent  bon  d*avoir  de  tels  verres,  qui  produilcnt  un  cfj^acc 
de  diffulion  dans  l'exprcflion  duquel  le  coefficient  de  (/i  +  y)' ,  ou  de 
(jt  +  a)' ,  à  laquelle  /orme  je  réduis  toujours  les  expreflîons ,  iuic  un 
Dombre  négatir>  mais  très  petit:  il  (m  donc  toujours  fort  aifé  de  rem. 
'pUr  cette  conditionV  en  prenant  ou  on  des  n^otnbres  pofittfii  ^ ,  1^ ,  (E, 
'On  peu  plus  grand  qall  ne 'doit  éne  .'pour,  le  css,  où  le  cAeflicient  de 
*(«    'O*      entièrement  évanouir. 

PROBLEME  IV. 

Fig  7,  54.  Lorsque  qvafre  verres  Joints  cnfrînh/e  en  A  repréfsntetit  Polf- 

jet  E  far  r  image  principale  en  I,  trouver  i'ifjpatt  àt  àiffufion  li.,  qitt 
poduit  unt  ouverture  donnée  des  verres»...  . 

SOLUTION, 

.  ,*  Confidérons  d'abord  lesquatre  verres  comme  éloignés  entr  eux, 
pour  avoir  le  cas  traicé  dans  Je  ix  Problème  du  Mémoire  précédent,  ôc 
posons  comme  là  , .      '  . 

AFrra;  BGzz^;  CHny;  DI  =  <r, 
&  no'js  n'ûurons  qu'à  Tuppcfer  a         i'  ZH  6;   |5  — ^  ^  ~  o  5c 
y  -h    =  o ,  ou  a      —  ^  ;  /3  — :  —  r ,     y  —  —  ^.    Enfuite,  fup- 
pofons  comme  auparavant  les  qujire  v  erres  rc!s,  que  chacun  produire 
déjà  le  plus  petit  cipace  dedifluilon,  6c  panant  leurs  faces  feront  telles. 

U 

m 
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:r  du  verre 
premier 

iccond 

troifieirie 


T 

Le  rayoa 
antérieure 

de  la  face 

poirerieure 

***              •  • 

«a  • 

•  ■ .  •  ■  " 

V  «•       f      X  i»  , 

♦ 

-  »  . 

r  y  - 

Soient  dé  plus  les  diftances  de  foyer  de  ces  verres 

du  premier  ^-^^i  ^^S^^^'i  z^^^JL^;^  ^ 


dii  crbtfieiiie  r  =:  ^  /^^^  ^y,  &  du  quttricme'zz  ^       ^  ,  / 

&  pofant  le  demi  -  diamètre  de  rottvertt|re.du  verre  zz.  Te^ce 
de^i^^ion  fera: — ~       ^  ■  -  ' 

^  ggyy^J((tf+>)*H-»tfft)  I  ain^HC^'^èy'^v&S)] 


u.xx 
aa 


Soie  mainrcnant  îa  diihuicc  uc  foyer  qui  conyiàntlrç(ic  â  un  feul  verre 
rapporté  aux  dilbiaces  »  ôt  ^,  ~  ar,  ^e  forte  que  îr.rr  — :rrï>  & 
fuppofons  '    "  ;^  i 


é  é 

&  à  cûufedc  —  iz  ii  44  =:      ^  =  i,  .rcfp«ce  de  difSi. 
iionlênexpriin^  ainfir  -       •  • 

Or  les  équations 

g(i7^_/ïJ     ^8h]_aS     S£/__^  '^{l-^fi 

donoenc  ^ 

1  —      »if+i)  =±  i.  —  (SL±.*> (i±i) 

oroa  trouve  auffi  -y  =:  -: — ^j— —  —  -y, 

d'où  il  fuit    -f- 23 -f- (2 -4- î>  rz  i. 

Mais, pofant  arzr  —  ^j  Çz=  —  tf,  &  y:=:  —  ^,  i'cxpreffîoD 
de  II  preodra  ceue  forme; 

ou  biea  celle*  cy: 
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Or,  faifirricîlesfubaiiucioiis,  onpatyicndraàcwwexpccffioû 

Et  en  introduifant  ces  lettres  51, 58,  (J,  ©,  dont  k  fbnmie  doit  6trc 
égale  à  1  unité ,  les  faces  des  vems  doivent  être  âites  conformément 
iox  formules  fiiivantes: 

Rsyon  de  le  face 
du  verre  ■  sméricore  poftéciem 

Rayon  de  la  face 
<tav«m  tmériei»  poftérieu« 

iteifieine   -  lî   «> 

j  — — —  *  ai 

Or  les  nombres  51, 85,  S>  ©  font  tels,  que  pofant  — 
il  foie  .  ^ 

. / - r  ^-»'  •■  =  ê'*'  = 


Va 
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&  an  pourra  prendre  pour  51 ,  ^ ,  S,  5),  ttU  nombres  qu'on  vou- 
drt ,  pourvu  qu'U  foU  »  4- aj -H  e -H  ®  =  '  • 

COKOLLAIKB  I. 

Donc,filtdi{biicedcrobjettvaiitkvcrrceft  =:if,  \ 
celle  de  1  uiiage  dcrriete  le  vcrie  =  «,  &  qu'oo  vcum*  employer  na 

verre  quadruple,  ca  forte  qu.e  pofant  T^LTi  ^  àiltinc^t 


de  foyer  des  quatre  verrez  foient    .  r  ' 

defortequ'nroit  5(-i-^-h(2  4-2)  =  t.  S 

Les  faces  des  quatre  verres  doivent  ècre  travaillées  en  forte,  qu'il  foit; 

La  face  —  premier  verre 


/7a 


antérieure  ^  (t^i    _er(î»-he-Hî2)}«  +  t(S(  +  85  +e+î»a 

ppftérieure  =:  ^çj.,  -T(?^4;^aT^SJ^c5li^  +  G+®;a' 
l^^y^çç  Pour  le  fécond  verre 


antérieure   —  ^^^ppjg^.-T^,- <r,e4-S,a+r^iB+(iia)>» 


/7a 


poftéricure  —  ;;5PPg5)»--y«(rf-r,g-i-f>;a+<r.^^^ 

Pour  le  troificmc  verre 


(ttt 


antérieure    —  i^(^::^^;^-^i2,)'i-K^l^'iQ>^-<r^^ 
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La  ^ce  ■  Pour  le  [quatrième  vene 

&  alors,  fi  l*on  donne  à  ce  verre  une  ouverture  dont  le  demi- diamètre 
eft  n:  jr,  l'e/pacc  de  diffulion  (èra  :  * 

^r.— (('-('+3)('-S0('-»)(t-S)(r-©)C«+«)»+»«> 

Cor  oli. a  rp  p  2. 

56".  Si  Ton  met  ^  iz:  o  ,  les  faces  du  dernier  \  crre  devien- 
nent parallèles  entr'elles,  &  ce  verre  ne  produiiàiit  aucune  réfra(n:ion, 
on  aura  le  cas  des  verres  triples  expliqué  auparavant:  fi  Ton  met 
Q  o  &  HT  o ,  on  aura  le  cas  de  deux  verres,  ou  des  verres  dou- 
bles expiKjuc  cy- dcli'us  j  6i.  pûf^iat  ^  ZIZ  o  j  Q  ZZZ  o  ô(.  ^  y  il  en 
réfulte  le  cas  d'un  verre  fimple,  auquel  à  caufède     m  i  l'clpacc  de 

difiuûon  devient  =:  ^;^'^^'^^-^«)  ^  ^^0). 

Corollaire  3. 

37.    Si  un  feuî  des  quarre  nombres  §(,  95i  S>  ©>  P^'^ 
à  Tuniré ,  de  forte  que  la  femme  des  trois  aurrcs  (bit  ^  o,  le^jia* 
cedediflûnon  fera  le  même  que  dans  le  cas  d*un  feul  verre»  &  partant 
on  ne  gagnera  rien  pour  la  diminution  de  la  confuûon. 

Corollaire  4. 

08*  L'évolotton  du  cas  des  verres  quadruples  noqs  met  en 
4tat  d*a(Iigner  aiiSment  les  formules  pour  la  conftruâion  des  verres 
quintuples  &  (extuples,     de  tous  lesiutvans;  de  de  déterminer  en 

•  même  tems  l'eipace  de  diâuiion  qu'une  ouverture  quelconque  pro- 

•duira. 

Co- 


#     17^  <» 

Corollaire  y. 
.  39.    Si  l'on  prend  les  nombres  51 ,  23 ,  G ,  Z),  pofirifsôcmoin. 
6fes  que  l'unité,   le  coeOicicnc  de  (//  -H         deviendra  plus  petit 
que  Tunité.      Or  il  fera  le  plus  petit  en  prenant  ces  nombres  égaux 
€Otr*eux.    Pofons  donc  pour  ce  cas 

=  G  =  ©  =  I. 
&  leCpace  de  diffulioii  que  ce  verre  quadruple,  produira  fera 

*.   ^^■^0^^^"j((T— ^         ^ya^aV^vaa),  on  bien 
îi£5('L-l:î>  (- 0,02284    -h  «)* -t- '^«> 

.  i  "  Ci 

Or  pour  ce  cas  les  quatre  verres  doiv  ent  être  formes  en  Cortt, 

Rayon  de  la  face 
doveriè  antérieure  poftcrieure 

4tfa    •  4/?tt   

premier    —  }^^rZ-(J^':Z''i^yiL''  fT^^l^^r^ïfi*» 

4ûa  4/ia 
quatrième  —  çj^—^  ^  _^  04^3^3"^-+^* 

•a,  en  (ubftiwant  pour      r  leurs  valeurs^ 

'Rayon  de  la  face 
du  verre  antérieure  poftérîeure 

P*'""*'    —  i,d274oa— 4,ii5>o8«'  5, <>572fia  +  o, ï^OtSI* 

fécond 
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c:iv,:  3iOtf40âtf  —  a,6824^a'  4,50064a— 1,24584^1* 

•  ^     4^a  4/Ta     •  • 


troiûeme  zr 


quameme  n: 


4,50064^—  i,24j84a'  3,o64oaa  —  2,68246a' 

4^tt  ,  •_  4tfà*  ^ 

J)53726«  +  0,1^078  tt*  1,62740»  — 4,1  ii)o^4»' 


•    '       PROBLEME  V. 

40.  y^yii;2t  tyouvé  l  cfpace  de  àiffufion  pour  les  verres  qundru* 
pies  en  général^  diterminer  tes  cas ^  où  y  dans  rexprejffion  de  l'efpace  de 
diffufioa^lec'ôejffkig«t4ummhe{a\a,y'e^  î 

-    SOLUTION.  \  :  

Pour  que  refpace  de  diflTufion  devienne  S  ÏL£Î1SÎ-Xjz, 

an 

faut, détenniner  les  nombres  $(i       <S,  2)»       ^rte  qu'il  ûàt 

(1-  20  (i-S)  =îi:         =  <V  30^34,. 

ce  qui  Ce  peut  faire  d'une  infinité  de  manières,  de  Cane  pourtant  qu'il 
Coït  M  +  95  +  S  +  ©  =  '      Or,  aHn  que  les  rayons  des  faces 

ne  deviennenr  pas  trop  petirs,  il  fmi  que  ces  nombres  fbienr  auflî  pe* 
tits  qu'il  eft  polfible  ;  &  il  ell  évident  qu'il  y  aura  des  cas  OÙ  CCS  nom- 
bres feront  à  peu  près  égaux:  pofons  donc 

a  =^  +  »î  »  =  i  +  ai  s  ir  +  +  »,  &  S)  zz  i  ~ 

pOOrflVpilL        -    .  -    -     —    ir': 

0,00715  ~  V^*  —  3^*1         ■      ■  ""^^ 

d*où  nous  tirons  à  peu  près 

00  ft  m  0,04787,  ou  »  r:     0,04419,  ;  ^j  .  v;î 

&  la  première  valeur  donne 

de  VAsad,  T0111.XVII*  Z  Çf— 
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Or  ces  nombres  approcheront  encore,  plus  de  VêgHité,  û  nous  poions 

d*où  Ton  mmve  s  =r  0,079^3,  &  partmt 

$(=0,52952;  95=0,17038;  (5  —  0,32^,62;  ©=0,17038; 

&  puifqu'il  eft  permis  de  changer  l'ordre  de  ces  noriibrcs  à  plaifir,  ces 
valeurs  nous  fourniront  la  conltruction  des  verres  quadruples  fiûvaos. 

•  " 

t  VBEIIB  QUADILUFIB. 

.  .  Rayon  de  k  Aoe 


du  verre 

tttt^neiire 

.  poftérieiire 

premier  - 

4  '  /  CL 

5>9^802«  +  0,25154** 

'  iècood  -  • 

*   '  •      l                   *     É                   '  ' 

4i7a 

3,00326/?  —  2,74522  0' 

3,<?6235  0  —1,76413a* 

ttoifieme 

y,oi8^3«—  0,7275  5  a' 

3, 12478a  a,6ai7o«* 

quatrième 

4  ira 

4 -a 

5>  87^50it  +  0, 1 3002  «  ' 

1, 10511  «  —  4|tf3737«* 

■  ;  ...       -  ' 

II.             (Quadruple.  *" 

du  verre  . 

Rayon  de  la.  face 
.•  -     antérieure                  _   poflérieurc  ' 

• 

premier  ■ 

4/7a 

4  a 

1,10^1 1  /r  —  4>  637^7»' 

5j  87650a  +  0,130024' 

*  Acond  -  • 

4aa 

4aa  * 

3>  1 347  8      a»  a  j  70  a  * 

JîOi853«  —  0,737554' 

iroiûeme  - 

4  «a 

3,5^623Ji?—  1,7641311' 

3,00326  a  —  2,74322  rt' 

qua- 
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.  *  4^a  A/ia 

mMCrieme  ■-■  :   z___; 

;  f,9j80i*+ o,a5i54a'  2,i4î65>a— 3,6007^^ 

'X    '  CONCLUS/ON.  • 

4T.  Puifqne  je  ruppofc  que  ces  verres  mulnplcs /bnt  joints  • 
immcdiarement  enfemble ,  de  force  que  tant:  leur  épaiffeilr  que  leurs 
dilhnces  cntr'cUcs  puilTcnt  être  négligées  dans  le  calcul,  on  pourra  dans 
la  compofiuon  de  pîufieurs  verres,  donr  j  ni  dcccrminé  la  confulloa 
dans  le  Mémoire  précédent,  regarder  ces  verres  niu'riplcs  comme  des 
verres  fimpîes,  &  les  iTubltitucr  à  leur  place,  entant  qu'ils  (ont  rapportés 
aux  mêmes  deux  diilances  a,  a/  ou  ^,  ^,  ou  y  ôcc,  auxquelles  les 
fimples  ont  été  rapponés.  Par  ce  moyen,  il  y  tttca  beaucoup  à 
gagner,  puisque  ces  verres  mulciples  prodiitronc  une  beaucoup  plus 
peciie  coniiifiooy  laquelle  peut  même  quelquefois  6tre  réduite  à  neiu 
Or  le  calcul,  pourdécerniinerlaquantitéde  la  conftiiion»  ne  devient  pis 
pour  cela  plus  difficile ,  6c  pourra  même  refter  le  même  comme  il  eft 
détaillé  vers  la  fin  du  Mémoire  précédent,  pourvu  qu'on  y  Me  quel- 
ques petits  changemens  ,  lorsqu'on  Fait  ufàge  de  quelque  verte  mul- 
tiple au  lieu  d'un  verre  fimple.  Car,  de  quelque  verre  qu'on  Cq  ferve,  Coït 
qu'il  foit  fimple  ou  multiple,  lorsqu'il  efl  déterminé  par  les  deux  di^ 
(lances  a  Se  èc  que  !c  d^mi-  c^iamctre  de  Con  ouverture  dk 
^e^pace  de  difiuUon  elt  toujours  cooteau  dans  cette  forme 

&  toute  la  diiRrence  fk  trouve  dans  le  ièul  cstiâere  \|  lequel  devieiie 
I9  lorsque  le  verre  eft  fimple  :  or,  pour  les  verres  doubles  les  plus 
parfaits,  on  doit  menre  \  ir  o,  fiiivant  le  $.  1 1.   Qpand  le 

verre  eft  triple  de  h  conllruRion  du  $.  20,  on  aura  K  ZZ  0,042 1.7^ 
nai^  quand  il  eft  de  la  conftruélion  décrite  au  $.  32.  alors  il  y  aura 
K  ^  o.  Qoaqd  on  fera  ufage  d'un  verre  quadruple  de  la  confttuc- 
tioo du  §.  39 ,  on  mettra  —  0,022^9,  mais  les  verres quadrtï* 
pies  de  la  dernière  conftru£lion  $.  40  auront  Kzz        Cela  remar- 

Z  2  qué, 
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qué,  les  formules,  données  dans  les  §§.  54.  55.  ^6  &c.  feront  rendues 
plus. générales  pour  s'étendre  aulîi  à  des  verres  multiples  quelconques, 
quand  on  multipliera  les  formules  (//  -\-  a)',  -f-  ê*)-,  (c  -j—  y)' 
&c.  par  les  nombres  K'^  \"  6cc.  dont  chacun  obtiendra  fa  valeur 
déterminée  par. la  nature  du  verre  auquel  il  Ce  rapporte.  Enfuite ,  les 
derniers  membres  de  chaque  cas  doivent  auill  être  multipliés  par  un 
ièmblable  nombre  K;  ainfi,  pour  le  c«s  d'un  (èul  verre,  laconfuûon  fera 

— - .   ,  pour  le  cas  de  deux  verres,  elle  (èra: 


vna 


4a    \  aa 
pour  le  cas  de  trois  verres: 

4a€  \      Jta^bccp  %fkccq 

où  \  (è  rapponc  au  premier  verre,  yj  au  fécond,  \''au  troificme  &c. 
U  feroit  fuperflu  de  répéter  ici  avec  cette  correction  les  formules  pour 
ks  cas  de  4 ,  5  6c  ^  verres. 
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PEREEGTIONNER    LES   VERRES  QBJJi.CTiFS 
'  .   .  .:r  -       .  :■        D£S.  lun  e  r  tes»   .  • 


1. 

La  perf^tilion  des  verres  obje^lifs  dépend  uniquement  de  rouveria» 
re  qu'ils  admerrcnr,    &  de  deux  verres  qui  ont  la  même  diU 
îancede  foyer,  celui-là  tll  îc  plus  excellenr,  qui  fbuffrc  une  plus  grande 
ouverture,  iàiis  qu'il  produiie  une  plus  grande  confuhon.     Car  c'eft' 
la  confunon  qui  met  des  bornes  â  l'ouverture  des  verres,  comme 
nous  avons  vu  que  l'eipace  de  diflfufîon  e(t^  propordonnel  au  quarré- 
du  diamètre  de  rouvernire:  ainfi,  quand  un  verre  {nroduit  une  trop* 
grande  confufion,  il  en  faut  rérrecir  Touverture:  mais  par  ce  m&yta 
on  perd  autant  de  là  clarté,  qui  eft  un  article  presque  audi  cfTehnel 
que  b  diflin£(ion/  C'ed  donc  toujours  aux  dépens  de  la  clarté  qn*ô»; 
"diminue  la  confudon,  6c  réciproquement  aux  dépens  de  la  diftinâiofi 
qu'on  augmente  la  clarté.     D'où  l*on  doir  conclure,  qu*un  verre  eft" 
d*autant  plus  parfait,  qu'il  fournir  plus  de  dartéi  le  degré  de  confufîoa 
ét^nt  le  même.    Or,  puisqu'il  eft  presque  imponîble  de  délivrer  les- 
verres  de  toute  la  confunon ,  on  a  fixé  par  l'expérience  un  certain  dé- 
gré  de  coT'.fufion,  (\on[  Vcifc:  c-ns  la  vifion  e(t  infenfiblc  :  ÔL  de  !à  H 
faut  diminuer  l'ouvert  urc  des  \  erres,  julqu^à  ce  que  la  confuiion  qu'ils 
produilèot  foie  portée  à  ce  degré. 

3.   Ce  degré  fixé  de  conrufîon  d^ermine  donc  ronvercoie  des 
venes  objeâiâ;  Se  chaque  vent  acquiert  par  li  &  jufte  ouverture. 

2  3.  Or 


Or  on  trouvé  qat,  plus  le  foyer  dVn  verre  en  e(l  ikÀgaêf  pktt  tnfli 
eft  grande  Touvcrture  qu'il  admet:  6c  c'td  la  raifon ,  pourquoi  on  eft 
^lig^  d'employer  des  verres  obje<fîifs  d'une  grande  difîancc  de  foyer, 
quand  on  veut  grollir  beaucoup  les  objets,  &  les  grandes  multiplica- 
tions ne  demandent  des  verres  obje£lifs  d'une  grande  diftancc  de  foyer, 
qu'entant  que  ces  verres  admettent  une  plus  grande  ouverturè.  Car, 
plus  on  veut  gro0tr  les  objets,  plus  il  faut  de  lumière  pour  procurer 
un  (ùffi(ànt  degré  de  clarré  ;  or  la  quantiré  de  lumière  dépend  de  l'ou- 
venure  du  verre  objechf;  de  là  li  elh  clair,  que  fi  l'on  avoit  deux  ver- 
res  qui  admeccroient  une^égale  oavcrttire,  quoique  lettrs  diftances 
de  foyer  fuiTenc  Afférentes,  ils  pounoient  être  employés  à  produire 
la  mêine  muicipHcatlon. 

, . ^. .  .  9 .  Ponc,  pour  perfêâionRer  les  vents  objedifs ,11  s'ngic  de 
tioaver  de  tels  verres,  qui  admetteat  la  plus  grande  ouvertiize ,  once 
qui  revient  sa  mènae.,  qui  ayant  une  ouverture  donnée  prodai(èat  It 
inoindre  confufion.  Or  cela  doit  s'entendre  des  verres  d^une  égale 
difliDce  de  fo^  cr,  car  fi  Ton  vouloit  augmenter  la  diftance  de 
foyer,  il  ne  feroic  pas  difBcile  d^obtenir  une  audi  grande  ouverture 
qtt*on  voudroit.  Le  plus  grand  avant,igc  fera  donc  de  trouver 
de  tels  verres,  qui  ayant,'  une  peiite  diftance  de  foyer,  arlmet- 
tent  une  ouverture  aufli  grande  que  les  verres  ordinaires,  dont  la  dif- 
tance  de  foyer  cH:  fort  grande.  Par  ce  moyen  on  parviendroit  à  des 
•  lunettes aflcs  courtes,  qui  produiroicnt  le  même  cficr  que  les  grandes 
lunettes  ordinaires  ;  ce^qui  icroit  le  plusgrand  avaHrage  qu'on  pmffc  Cou- 
haiter.  On  a  remarque ,  que  fi  l'on  veut  groiur  tir^quance  fois  le  dia« 
mètre  des  objets,  il  faut  employer  un  verre  obje£lif  qui  admciie  une 
ouvenure  de  trois  pouces  en  diamètre  ;  pour  cet  effet,  en  fe  {èrvant 
des  verres  ordinaires,  TobjeAif  doit  avoir  30  pieds  de  foyer.  On 
gagneroic  donc  beaucoup  fi  Ton  pouvoit  iraover  on  verre  d*one  moin- 
dre diftance  de  foyer,  qui  admit  la  m6me  ouverture,  &  le  profit  (êroit 
d'amanc  plus  grand  que  la  diflance  de  ce  verre  (croit  plus  petite.  '* 
'  4.  Ayant  donc  déterminé  non  (ènlemem  les  verres  (Impks 
qui  pcodtti&nc  la  plus^etite  coofufion,  mais  ayant  auUî  donné  la  con* 

finie- 

Digitized  by  Google 


#     i89  # 


ftru^ion  dçs  verres  doubles,  triples  6c  quadruples,  -gai  pcàvent  éat 

fufUtués  à  la  place  des  funpies ,  ëi  qui  produi/ènr  encore  une  beaucoup 

plus  pctirc  confufian,  il  fera  aHt  de  rirer  de  là  rout  ce  qu'il  f^m  pour 
la  perfection  des  verres  objectifs  des  iuneites.  On  pourra  mOmedon* 
ner  des  verres  ohjc^ilifs  rriples  &  quadruples,  qui  ne  produiient  poiot 
du  tout  de  confuJlon;  &  puisque  ces  vcitcs  SKlmettront  uneaufli  gran- 
de ouverture  que  leur  figure  le  permet,  ils  nous  fourniront  les  verres 
objectifs  les  plus  parfaits  qu'on  peut  fouhaiter. 

y.  U  crt  donc  cîftir  que  la  perfeélion  des  lunettes  dépend  de 
la  (o!ution  de  ce  problème:  de  ttotwer  parmi  tous  les  verrez  fnnt  fwu 
pies  que  mu/tipies ,  qui  out  la  même  dijiauce  de  foyer ,  celui  qui  admet  la 
■plus  grande  ouverture.  Or  je  parle  ici  des  verres  dont  les  faces  font 
exa^^ement  fpbcriques,  puisque  c'eft  la  figure  qu'il  c(t  le  moins  dif- 
ficile de  donner  aux  verres.  Cependant  on  s'écarte  bien  fouvent  de 
cette  figure,  furtout  les  artil^esqui  n'apportent  pas  tous  les  foins  pof^ 
iîbles  à  leur  travail; .  de  de  tl  vient  qu^in  verre  n'admet  pas  fouvent 
mie  auffi  grande  ouveriare  qu'il  devroh  admettre  iuivinc  le  calcuL 
•]Mais,  puisque  la  figure  fpbérique  n*e((  pas  la  pito  convenable  pour  les 
verref  diopiriqneS)  il  pourroit  bien  quelquefois  arriver  que  l'ouvrier 
s*^nAt  û  hedreadmenr  de  la  figure  (phérique^  que  lé  verre  admet- 
irok  ençoie  une  plus  grande  ouverture,  -ce  qui  fêroit  fans  doute  un 
grand  avantage  ;  mais,  puis%j*on  ne  peur  pas  conter  fiir  un  hasard  fi 
''«heureux»  &  qu'illimble  même  impolfible  de  donner  aux  verres  une 
autre  figure  prescrite  avec  exaRtrude  que  la  fpbériquë,  JOiLeft  obligé 
dans  la  théorie  de  s'arrêter  uniquement  i  cene  figure* 

•  't.        ■     ^     *■*'    *.»*^#\«»  1 

Je  commencerai  donc  par  les  verres  fimples,  &  je  remai^ 
que  d*abord ,  que  l'expérience  a  déjà  donné  1  connoitre ,  qu'il  y  à  iine 
grande  difiérenoe  entre  les  verres  d*nne  même  diûance  de  foyer.  Cet*  ' 
te  dtflince  étant  donnée,  on  peut  faire  des  verres  qui  fi>m,  ou  plano> 
convexes  ,  ou  convexes  des  deux  côtés,  ou  enfin  des  ménisques.  Or 
on  a  oUèrvé,  que  les  ménisques  n'admettent  qu'une  très,  petite  ouver- 
ture} iurtow^uaDdlacoacavkéeftconfidérabki  Ànaverréplano-con- 

Vde 
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vexe  9<îmct  à  peu  près  la  plus  grande  ouverture,  quand  on  tourne  (j 
.  foce  convexe  vers  l'objer.  MaiS;  par  ce  que  j'ai  expliqué  cy-dcffus^  on 
•  peut  conclure  qu'un  verre  convexe  des  deux  côtés,  dont  un  rayon  ell  4 
raotre  dans  la  raifon  de  2  à  17,  eft  le  plus  propre  pour  ce  defTein, 
quand  on  tourne  vers  l'objet  k  face  la  plus  convexe.  Mr.  Huvo;ens 
avôit  mis  ce  rapport  comme  i  à  6,  ayant  Tuppofé  la  raifon  de  réfrac- 
tion de  l'air  dans  le  verre  comme  3  à  3  ;  mais,  puisque  ce  rapport  efl 
plus  exaâemeiicconinie  31  i  io^'  Û  s'enfiiit  de  k  k;  rapport  comnui  2 
à  17  à  peu  près.  ,) 

7.  Quand  ]q  traitai  cette  matière  en  général,  pour  la  pouvoir 
oppliqtier  à  tous  les  verres ,  j  .11  nommé  h  dillance  de  l'objet  devant 
le  verre  <7,  &  la  dillance  de  l'image  après  le  verre  zi:  a,  de  en 
pofant  le  demi  - diamètre  de  l'ouverture  du  verre  ZZ  ur,  1  espace  de 
difFufion  aétc  trouvé-exprimé^en  forte:    .«  n  -  :.     -r....  :  : 

où  fai' mis  pour  abréger  fi  =  0,93819,  ZZ  0,332^9;»  mais 
la  lettre  K  dépend  de  la  nnrnre  du  verre,  félon  qu'il  eft  limpîe  ou  mul- 
tiple.  Oràpréfent,  comme  il  s'agit  (èulement  des' verres  objectifs,  il 
faut  poièr  la  diitance  de  l'objet  a  z=  09  > .     partant  l'efpace  de  diéu. 

fion  Icrs  .   Dans  ce  cas,  la  di'ftance  de  rimace  «  eft  égale 

^ladiUaaœjde  ibyer  du  verre:  4onc,  û  nous  nommons  la  diflance  de 

foyer dn  verre  refpece'de  difFufion  (èra'en  général  in  -J- — , 

d*oû  je  tire  la  con(truâion  des  verres  iiiivaas,  qui  font  les  plus  parfaits 
<îans  Icurefpecç.  .  .        •  . 

'  ^  '  .  '  I.  Des  verres  o/jec//fi  /impies.'     T.    '  ', 

V. >  , . .  8.  .:t«s  plus  parf-its  de  .«et .«rdre  donneot  zz  x,  A  Tet 
pàce  de  diffufioù  ïz:  ^— V     Or  la  diltahce  de* fôycr  étant  donnée 


é  -     m  * 
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ZSZ^J^i  i-^  - àetài  Jtcta  de  cet  vem^doimr  ètrè''Tûrniées  en' 

«htérieure  zz/'^t-^-S —  ^  0,^1448/',  cj»  « 

Le  rayon  delà  iace  j         ,  ^'^^^t^l 

-  podérieure       "  ^      =Z.  5, 24 1 64  jb.^ 
*^  0,19078    ,  :.'».'/^i/:.T:rr7  u.j 


•  .     0,    Les  plus  parfîifs  lîc  c^rdrç  doQQçit  K  n  o,  i  q  i ga,  fie 

ptrum  Teiptice  de  difiufibn  ±=  o»  1 9 1 83  ^-—1  j  qbTèft^pliu '^tl<^  5 

foU  plus  petit  que  îdm:    cas  des-vmes  fimple^.     Et  fi  U  diltance 
de  foyer  eft  ru  /r,  les  faces  doWent  être  formées  eo  (bne: 

V  —  j;;:j^e  çayoïi  ^c"  là  £acc  J -s- 

f       '  -    .        2  If  .■  - 

I antérieure  ZT:  v^^.  i  .  ■■       ï>22  8s5a  Fiy .  ». 
1  v«-  '   1  "     1.61740    *  * 

du  premier  verre       *     -    -       >  ^  - 

ÙKiriéure  iS:' — ^- —  :  +  0,55374»,,.- 
paftcncure  ,.,_So«4A-" 

.-       •   '»T         •  ■  •  '  ■  J  .  _ 

\{\.  J)et  verres .objtâifs  tripku 

10.  Confîd^rons  premicrement  ces,  verres  triples ,  qui  pro- 
dmfeilc  eif<prè  ini  eïpace  de  diffu^oil,'  lÂâiè'qui-eQ:  le  plus  périt  dans 
(bn  erpece.   Pour  ces  verres  hoos  avons  K  irîb^6V2i  7V'a  Vc/pace 

de  diflfufion  :r:^,©42j7;^,^-:-^,  qui  elt  presque  24  fois  plus  petir, 

r 

,  Mim,iÈVA(»d,  tom.XVIL  Al  que 
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'  que  f\Von  cmployoïr  un  verre  iifDple.  Or  les.iifies  d«  ces  wrres  doi* 
veoc  eue  formées  ea  ione  : 

.    i  .:  'c  X.  i:.  •  lic  rayxm  de  h  fiKc 

do  premier  vcire  j  1,62740 

poft^enre'zr — -  zz  +  15,71452 


da  lècond  verre  « 


poftérieore  — ^^-r  zz  —  a,4ofia2 

antérièuit  —  — |^  3  +  0.666^7 p, 
dntrolfiemevene.'     '  —   .4,J0o64  ^  ' 

.        .  poÛéricure^^^--  j,  ij  838  p, 

;  .  .  '  î- .•:  lY'  verres  ohjeBifs  tripUt 

fui  ne produifint  aucune  confujmi. 

ir.  J'ai  trouvé  plufieurs  efpeces  de  verres  triples,  qui  ne 
produifent  point  de  confufion,  puisque  la  valeur  de  \  y  ç\\  éf^ale  à 
2éro.  En  voici  donc  les  g  premières  efpeces,  que  j*ai  développées 
dans  le  prcccdcm  Mémoire,  comme  les  plus  propres  à  la  pratique 

PftBUIBRB  ESP£CB. 

^       Le  rayon  de  ]a  Âce 

.  lamérieurc  -  —^  ==  +  0,45868 
•    do  premier  verre  J  ?  ..  .r 
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.   antcncure  zz  — — 

g  J   .  -  r     -        0,80834   ,^  ^ 


du  troifieme  verre. 


antcrieme  zz  ■       -  z: 

poftéricurczz  ^  zz 
L.    *    -       0*743  54 

Seconds  Espbçf. 

Le  rayon  de  k  face 

'f    .  y 
I  antérieure  ^ 

da  premier  verre  J    "    '  "    '  a>i8or5 

l  ooftérieure  zz — —  S" 

antérieure  3:  — - —  zz 
dttÉecoodveiw  I  v  4>io475 


-  1-..  -j,  -> 
—  0^44544 A 

+  o,5i>oi>4A 


•      »  • 


poftérieurc  zz  — — :        zz     0,5901^  r. 


du  troifieme  verre  < 


du  premier  verre . 


antérieure  zz  — - —  zz 
-  -  *>M^^4  , 

poftéxieure  zz  ^ —  rz 

Troisième  Espcce. 
Le  rayon  de  la  face 

amérieare  :3      ^  - 

poftérieure  ^ —  — 
0*3*038 

Aa  3 


+  0,89586/^' 
—  b,33^84A 


—  0,3^591^,  %,i4 


ZZ  3,12130/, 


dtt 
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antérieure  ^  - — - — 


'4u  fecood  verre 
 , . .  r      — I  poûéricuTC       ■       .    ZZ  +  o,  37479  f  j 


aorroifiemevetre^ 


1,69220 


poftéheure  zz;  T  HZ  +  ], 34802  /». 
U  ...  :  o>74354j 


-        •  ■  -  , 

V.    Z7^x  Perret  oljeQifs  quadrupla 

fitt  m  fnétifitù  aucune  ionfujtdh. 

1 9 •  •  -Piiisqne  qoîûr ayons'  déjà  detf  verres  triples ,  >  qui  foiv^  dé- 
livrés de  loore  confulîon^Ji (emblera (bpcrfla  de'  rapporter  des'qae» 
draptes.  Mais,i  puisque  dans  ks  triples  il  y  •  des  faces  dont  le  rayon 
eft  fort  peiti)  on  fera  (buvenr  mieux  de  (c  (èrvir  plutôt  des  quadruples, 

desquels  je  n'di  rapporté  que  les  efpçccs  qui  ont  des  faces  le  moins 
courbés.  Hn  voki  doue  les  deux  e^ieces  que  j'y  «i  (léveloppées^  ac- 
commodées à  notre  defleins   ,  . 

'  -     P|(£}||sit£  ES?ECE. 

* ,  Le  ra)  ou  de  ta  face 


T.g.  if. 


ida  premier  vern 


'do  iècond  verïr 


antérieure  =  =r  +  i;8V4ii>, 

poftérieiifep  -J^gg  =  +  15,^0367/, 

antérieure  zz      ^,  ^  ^  zz  +  i^ssi^o 


0,7508 

pollérieuN  =  "^^^  =  -  2,»<74i  f, 
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Vit;-?  r..:.îî:-CT»  • 


r 

.  tiurroirieme verre. 


dQquiCrieme  verre 


■ 

• 

aniérieure  ZT 

rt 
r 

l^poIlérieDre 

t 

r 

1,525^7^ 

: ,  «  . 

0,65542 

antérieure 

+ 

0,62069  itt  . 

1,46^  {  2 

pottériemezz 

». 

Slcokde 

Espèce. 

du  premier  verre  J 


Le  rayon  de  It  ^âce 

rrr  +  3,60647;;, . 


I  antérieure  ZZ  — —  ^ 


poftérieure  ZZ 


o>277a8 

0,03250 


fantéricore  zz:  — ^ —  — 


éa  Cecoaà  verre  « 


0,78  iiy 


=  +  t,a80iOj^ 


poftérieare  ZT  jTT^^T^  zz  —  5>  45)783 


r  A' 

[antérieure  ZZ  — - —  ^ 
.dutroiliemeverreJ  ^i990S9  . 


4-  i,coi>50/', 

[poftérie«re  =  ^^=-i,458i7F, 

ZZ  +  G,  6668:?  /'j 


Fig.  1^. 


do  quatrième  verre. 


antérieure  zz  - 
1,495»  50 
-_  « 

0,50010  ' 
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1 5.  Voici  donc  cinq  verres  obje£lifs  qnl  lie  proJuifent  aucu, 
ne  confufion ,  trois  triples  ôcdeux  quadruples.  Si  la  pluralité  des  ver. 
res  ne  femble  pas  convenable,  les  triples  mériteront  la  préférence 
mais,  fi  Ton  demande  iiae  gnnde  oav«rnirei  od  employer!  tvcc  plu^ 
de  fuceès  les  quidraples.  Ctr,  fi  Ton  ne  veut  ftdoiectreqo'une  cuver, 
tare ,  qui  ne  compcenne  que  6o  d^rés  de  ta  hct  la  plus  courbée,  le 
demi -diamètre  de  Pouverture  de  ta  première  efpece  des  verres  triples 
ièra  =  o,  2237/^)  ou  =  }  f  ;  &  de  ta  féconde  eipece  zz  ô^'i  199 
00  {■  f  ;  &  de  ta  troifiemc  e(pece  =:  o,  x  830  ou  ^p,  .Or,  en  (e  fer* 
vant  des  verres  quadruples,  la  première  ei^cc  admettra  une  ouverture, 
dont  le  demi-diamcrre  fera  =z  o,  340  &  de  la  féconde  efpece 
~  o,  3334  Z',  ou  de  l'une  &  de  Tniirre  à  peu  prôs  ZZ  j  p.  Or, 
dans  les  lunettes  qui  doivent  «;roiIir  bc:aucoup,  il  y  a  encore  d'autres 
circonftances  auxquelles  on  peut  unisf^iirc  par  une  moindre  ouvertu- 
re,  &  dans  ces  cas  ou  pourid  iè  fervir  avec  le  même  iiiccès  des  ob* 
jeâiâ  triples. 


m- 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


^     191  #. 


<l 


DÉTERMINATION 


D  V 


CHAMP  APPARENT    QVn  DECOUVRENT, 


z. 


es  Télcfcopes  &  Micro/copcs  découvrent  à  la  fois  un  espace  ctr«- 


JLi'  colaire,  qu'on  noinrae  leur  champ  apparent,  &  qu'on  meiùre 
par  le  demt-dkunetre  diidir  clpace  circulaire.  Il  y  ft  pounant  isne 
différence  dans  la  roefiire  de  ce  champ,  lorsqu'il  s'agît  des  Téleicopes 

&  des  Microfcopcs.  Dans  ces  derniers  inflronicns  on  me(îire  la  quan- 
tité de  la  partie  de  robjet,  qu'on  découvre  à  la  fois  en  exprimant 
ibo  demi- dismetre  en  pouces  6c  en  parties  de  pouse:  pendant  que 
pour  les  Tclefcopes  on  mcfure  Tare  da  Ciel,  que  le  champ  apparent 

renferme,  cri  exprimnnr  fon  demi- dicmetre  par  déprés  6c  minutes, 
comme  il  eft  de  coiV.ume  de  faire  dans  rAllronomie.  Ccpcndnnr  Tune 
&  l'autre  manière  peut  être  comprife  fous  une  même  melure  :  car,  en 
fuppofant  la  diftance  des  objets  /?,  5cle  demi-diamcirc de  Tefpace 
circulaire  auquel  s*étcnd  la  v(ic,  rz:  cette  quaniifc  donne  le  de- 
mi-diamcuc  du  ciianip  rpparent  pour  les  Microfcopes  ;  or  la  fraction 

donne  celui  pour  les  Télelcopes» 

2,  La  recherche  du  champ  apparent  renferme  nuiïî  ccîlc  du 
lieu  le  plus  propre  pour  roeilj  qui  eft  un  point  dans  Ï2\c  de  nnlti  u- 
ment,  d'où  Ton  découvre  le  plus  grand  champ ,  de  forte  que  û  l'oeil 
écoic  placé  hors  de  cet  endroit ,  il  verroit  un  moindre  eipace.  AinG 

ces 
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cefdeox  recherches  font  tellement  liées  entr'elles,  qu'on  ne  fauroit 
dciermioer  le  plus  grand  champ  apparent,  fans  allignv^r  à  l'ocil  le  lieu 
néccflaire  pour  voir  ce  champ  tout  cniicr.  Je  Vbis  cionc  détermi- 
ner  l'un  &  l'autre,  fans  aucune  liiibnclion  mnr  pour  les Tiiefcopcs  que 
les  Microfcopes,  afin  qu'on  puUfe  enfuitc  npj)'iquer  U  reiulcat  de  mes 
recherches  à  l'une  &  à  l'autre  efpecc  de  ces  inltrumcns.  Puifqu'un 
feu!  verre  ne  limite  pjs  le  champ  apparent,  je  commencerai  d'ûbbjrd. 
par  ks  inllrumcns  qui.  iout  compofcs  de  deux  verrez      . - 

PROBLEME;  L 
3 .    Vinftrwmnt  àtoptriqm  étant  tmpffi-^e  ieux  verret  PP  &• 
Q  Q ,  rangës  fur  k  même  axcEO^  trouver  k  champ  apparent    Ig heu 
del'oeUO.  ,  '  . 

^  .  .    ■         •     •    V  SOLUTION.  • 

Planche  vil.  '•■       Solt       ZTf  le  demi  -  diamètre  de  refpace  vifible,  &  F/-{bn 
f ig.  i.    imao^e  prélentée  pai  le  premier  verre  PP.  ■    Nomnionsies  dtftflncés: 
EA°=:  ay  AF  zz  a,  FB  z=  ^,  &  BO  n  *J  foit  déplus  If 
-  diftance  de  foyer  da  verre  PP      /»,  &  du  verre  0^,=:  ^,  & 
ronaurii  '     *        '     '  '  ^  ;  '      ;  ' 

p  —  — lîL-  & /7  =      ôt  F/ — •  .  . 

Gela  po{5  j'obfcrve  que  rouverture  du  verre  objecHf.  PP,  ne  contrt». 
bue  rien  au  champ  apparent  i  car  quoiqu'un  point  de  l'objet  au  delà 
de  e  puiOc  cire  vu  par  des  myoas  qui^ne  paffent  ,  pa^  par  le  cençre  A 
du  verre  objedif,  il  piroiira  plus  obtcarément,  &  parceue  xai(bn  je 
•  n'étens  le  champ  apparent  que  jufqu'à  ce  point  ^,  qui  eft  le  dernier 
de  ceux  qu'on  peut  appeircevotr  par  des  rayons  qui  paflêm  par  le  milieu 
A  du  verre  obj^if.  Je  regarderai  ddnc  ici  Touverrore  du  verre  obje^ 
£fcif  PP,  comme  infiniment  petite,  mais  pour  le  verre  oculaire  Q<5, 
puifque  (on  ouverture  dépend  de  fa  diftance  de  foyer ,  j'en  marquerai 
le  demi  -  diamètre  par  S*/,  qui  fera  donc  zz  Le  rayon  donp  qui 
paiTe  du  point  e^  par  le  milieu  A,  du  verre  obje^if,  rencontrera  le 

-  -  verre 
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vriic.ôcnhire  «Q  de  fiim  qne«ï»-=r«+^:BQi  doac  BQ 

—  — 1 — e;  mais,  fi  r  cft  ledemier  point  de  l'objet  qui  puilTe  être  vu, 

«  ■    0^  .  -  .- 

il  faut  que  BQ  foie  égal  au  demi -diamètre  de  l'ouvertore  âu  verre 

QQy  qui  tSk  ZZ  6^9  d'où  nous  crauvous  le  demi  •diamètre  du 

dunip  apparent:      .        .  ,  .    /  ^ 

Miis  le  %*eRe  QQ  repréfentm ce  point  dans  k  droioe  B/ à  une  M 
tance  infinie»  &  le  rayon  qui  en  eft  transmis»  paflànt  par  le  point  Q» 
(èra  paraticle  â  la  droite  B/,  de  rencontrera  Taxe  en  O,  de  fi>nc  que 

F/:  BF  =;  BQ^:  BO,  d'où  l'on  tire  BQ  ZT  BQ^.  -  zz     ^  » 

Donc,  pour  que  Toeil  reçoive  ce  rayon ,  puisqu'il  doit  4tre  placé  dans 
Taxe  B  O  derrière  le  verre  oculaire  QQ»  Ton  lieu  fera  an  point  O,  & 

piciant  &  diftance  derrière  le  veirc  oculaire  B  O  jz:  à  zz    ..^  .  9 

k 

oa  -r 


PROBLEME  II, 
'        4,    Vhjfirunte^it  dioptrique  étant  compofc  4e  mit  terret  PP,    Fîg  «, 
Q<5^  £^  R  R ,  r/7;/^^x  fur  U  mcmt  axe  E  O  ^  trmOÊ»  k  ehmmp  apparent 
le  lieu  de  l  oai  •  1    •  . 

-  SOLUTION.  ; 

Soit  Ef  zr  f  le  demi -diamètre  vifible  de  l'objet ,  F/  fa  pre- 
mière image,  ôc      la  féconde..  Nommons  lesdiftancés: 

^f^^a-,  AFrzaj  BF=:^;  BG  =  ^î  GCrzr  &CO=:*, 
&  de  là  nou3  aurons  pour  la  grandeur  des  images  : 

Mta.  A  VM-  T<m.  XVU.  Bb  Sdeilt 
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Soient  de  plus  lesdiftances  dejoycr  d«s  ycrrw^PP  z:;  P^QQj^ft 
ac  RR       »  î  ôc  on  aura. 


6 


QaeVoiiyérture  du  verre  objcâif  PP  foit  regardée  comme  évnnouit 
ùsuty  mais  Toit  le  demi  •diamètre  de  Touvenure  du  verre  QQ^  =  d  ; 

^,  &  du  verre  RR  ZZ      ZZ  ÔV.    Maintcnaiu  ie  rayon 


US 


r  A f^àu  point  /  6e  Tobjet  rencontreft  le  ftcoAd  verre  en  1,  de  (ôrte 

qoe      zi^*        '^j  de  là  il  pafièra  par  le  point  g  &  iombcra  iùr  le 

iroiricme  verre  en  R/  Pour,  uouver  ce  point,  on  a  cette  proportion 
BG  :  ii/»  +       zr  BC  :  Blf  +  CK,  d*oû l*ôn rire: 

.  -CR  4.  B^  zz  ■  g      (Bf  f  G^),  oiibieciï'.. 


Mais,  fi  /  eft  le  dernier  point  qui  pnîiTe  être  vu^  fl  fànt  qo^it  ibit  on 

B^  ,zz  i_   %    jo>  ^>.u  CR  zz  â'^i  de  CCS  deux  équatipns  on  tirera 

deux  valeurs  pour  e,  lesquelles^  -fi  elles  (ont  inégeles,  ce-^m  là  plus 
petiie  qui  donnera  la  jufl»  valeur  pour  nous  aurons  donc  pourk 
demi -diamètre  du  champ  apparent  ces  deux  déterminations. 


dont  h  plus  petite  doit  être  pri(ê  pont  la  jufte  valeur  de 


En. 
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V  »fv  Eofilite,  le  point  ^  rcnanr  lieu  de  l'objet  par  rapport  flu  verre 
RR,  fera  rcprcfcnté  dans  U  droicc  C^^  prolongée  à  l'inOni  ;  donc  le 
rayon  qai  {uife  par  R  é<8n|. parallèle  à  C^,  coocourrt  tvec.Vaxe  eo  O, 
de  Zone  que      *. r""  •    "  '  " 

!  CG  =  CR  :  CO,  donc  CO  z=  ^  *  CR/  .  : 

d'où  nous  nrbns  pour  le  lieu  de  l'oeil  O  *  ' 

PROBLEME  llh 

'  y.     riuflrumeTit  àloptiique  étjnt  compofé  fh^  quatre  vtrves  PP,   Fif.  y 
QjCi,,  R  R  8^  SS,  rangés  fur  U  mêmt  axe  EO,  trouucr  Ucbamg  appa* 

TtKt^  UiUuàtrotiL  1  ' 

SOLVTÎON, 

Soit       n       le  di;mi- diamètre  vifible  de  l'objet:   6t  F/i 
G^,  H    Tes  images  fuccelHyeisem  rcpréfemées  par  ks  verres.  Nom- 
mons les  diftances:  r   •  ^ 
EA  =     FB      ^;  GC  zz  rj^HD  zz:  à,  . 
AF  ==  «;  Bd  =  ^rCH  ==  y?  6c  DO  =  ^  ; 
^  6c  la  grandeur  des  images,  fera         ;  . 

eoTuite  les  diftances  de  foyer 


Poibns  le  demi  -  diamètre  de  fouvercure  des  verres 

Bbi  À 
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&  oonfidémit  k  riyon  ^  A ^9.  qoî  par  la  réfiaâîoo  cft  €oiidoiié  ca 
cS»  nôQS  «luoDS  comme  anpanvam  ^ 

&  pour  trouver  DS  cette  proportion:  '  '*  % 
CH  :  Ce  ^  HA  ZZ  CD  i  Ce  +  BS,.  d'oùréMc 

U 5  — :  Ce  Ttr        .  H^,  oc  partant    •    .  .  r 

Nous  aurrins  donc,  pour  trouver  le  demi*  diamètre  du  champ  apparent 
CCS  tiois  écjuatioos  :  '      ■ '        ^  •  .  1 

'-  t'  ^.(.  -4-/)  =  ■ 


Or,  des  trois  valeurs  de  e  qu'on  tire  de  ces  trois  équations^  ce  ii*eft  que 
ia  pius  petite  qui  aura  iictt. 

Pour  le  lieu  de  l'oeil  O»  k  ligne  SO  étant  parallèle  k  Dâ,  noua 

aurons  Hii  :  HD = DS:  DO,  &  panant  DO=:  5^  .DSzr^''  - .  D& 

tin         tttoy  f  ^ 

d'où  nous  tirons: 

V  PRa 
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r      •  PROBLEME  IV. 

^.    VinP.  rament  Hoftrique  (tant  comp'J'é  âttm^  verrct  PP,  Fî 4. 
QQ^.RR,  SS  &.  T  T,  rangisjiar  it  wtimt  ajct  EO,  trouver  U  champ 

ij^m^ieHtnde a  '  '     /      \  j :  V;.     ,  i' 

SOLUTJOAr. 

Soit  Er     '  î«  demi -diamètre  vîfibic  de  robjec;  &  F/, 
H  /i  &  1 1,  les  imnges  préfèocées  ûiccetGvcmenc  par  les  verres.  Polons 
donc  les  diftanccsr        '     ,  -     '         ;  .  - 

EAzz^î  FB±:»î  GCrzV;  HbiirV;  lE  rr^^  T 

.  .  *    « 

où  il  lie  imt  pas  confondre  la  dtftance  lE^  <  avec  Tenace  Ee  ~  a. 
De  Uk  grandeur  des  fera; 

EoTuitC)  pour  les  diUances  de  foyer  des  verres,  nous  avons; 

•  û'à  ht  Cf'  o   

Or ,  pour  ks  demi- diamètres  de  ToBvemire  de  chacun ,  poionst 

'   /-fb  t-fy  ^+<) 

Cela  pofé,  nous  aurons  pour  les  endroits,  où  le  rayoA  dtt  point  «  ptflê 
par  chaque  verre  comme  auparavant:.     ■  '  . 

B>  =  -^(o  +  i)i  Cc  =  j(j(a  +  iy  +  j  (C+  0^ 

w=:  ^(g (-  +  *)  + jJ(C +0  +  ^  (y +  <f)> 

•  *  -  El  DE 

Or,  poorledemicff vene,  noua  tronvoitt  ETzr     .  Di/     ^ .  li » 

.  &  pacuni 
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a-oû  nous  lirons  «S  qu^"!"  *?"»»'»»  P°^^' 'f»"*^,^,^ 
du  cbamp  apparent  e:       - ,  . .  .      ^ . 

Or,  d«  ces  quitté  équrtion^anya  que  celle  qui  donne  pour  e  la  plus 
pciUc vafeor j ■  qui  ttira Heu.  ;vi:<:.«j--.  vv 

Enfin;  pour  le  licade  l'oeil  O,  où  trouvera  : 

.  i.^^.-   V^^"  PROBLEME:  -y:'   -    ^  "    .  A  - 
7,    Vhiftrumtnt  iwptriqm--étant  compofi    autant  de  verres 
vuoii  vovJrai  tom  tangés  fur  le  même  axe  EO,  tnmir  tant  U  champ 
eppartïït^  f   le  Hett  de  VotU  O.  ^  •     v  •  •  "  :  -  . 

•    .       ,     '  .    SOLUTION,  '  : 

Pofons  le  demi  -  diamerre  de  rcfpacc  vifiblc  C  f  ~  5 ,  £:  ftippa- 
fant  les  imag;?s,  qui  en  fonc  {ùccciiivement  rcprcfent^es  en  F/,  G^, 
H/;  &c.  foicnc  les  diltances    •  -«^ 

EA— FBi=^;  GCrzr;  BDzzd;  lEzue  &c. 

•  ;  '  ^ 
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ÔL  hidiftance  de.  foeU  .depuis  le  dernier  verre  6>k  =r  k.  Enfùiie, 
foient  ^,  x,  f  &c.  les  diftances  de  foyer  des  ven^  PP,  QQ>  RR> 
S  S  âcc  &  les  demi  •  diamètres  de  leurs  ouvertures  : 

dont  celui  du  premier  verre  x  n'encre  p»  ici  en  coofidérfltîoa  :  &  on 
aura 

Aa  hÇ  cy  éfS  *         et  . 

Poions  niaintcnanr  pour  abrcgcr:  ' 
«  =  «  -f-  /', 

c  =  y  -H  y  +•  =^6, 

&C. 


*  r! 


&.  les  verres,  excepté  Tobjeâi^  fourniront  les  équations  Itiivames  pour 
k  champ  apparent; ,  . 


II.  — .-T-.on: — ,  ou  «  z= — i —  -r. 


-t 


iiL  —  .-7-  ^  r  -j — ■ — ou  »  =r  -j—-  3-, 

IV.  —  .  r-^  •  ^  =  — ;  ,  ou  15  — 
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^  CCS  valeurs  de  a  celle  qui  Cca  ia  plus  petite,  ilonncra  le  véritable 
dcoù'àijmetre  au  champ  apparent.  .  '   .      .         -  :  v 

Or,  pour  là  diftaricé  de  Voéil  k  depuis  le  dernier  verre  oculaire, 
U  ftut  Goiiridérer  (épurémeiu  diaqut  nombre  de  verres,  il  (m 
évident»- que  nous  tirais  :  .  - 


pour  le  cas  d'oii  venc:    — .  _  o$  -      .  , 


pour  le  cas  de  2  verres:  j  .  , 

pour  k  G»  de  a  verres:  —  ^ 

pour  le  cas  de  4  venes:  -j —  y"-  ' 

pour  le  css  de  5  verres:  y  zz  j/'  ^ 


>  » 


pour  le  cas  de  6  verres:        —  y 

8.    Les  valeurs  de  ces  lettres  allemandes  a >  6»  C,  ^  iê* 
ront  ùonc:        '   ■         ^  î"' 


^  _       _   *  •' 


REG. 
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REGLES  GÉNÉRALES   .  . 

POUR 

i;a  construction  des  télescopes  et 

D£9     MICROSCOFBS  *) 

PAR    M.    U  £UL£iL 


I. 

Après  avoir  expliqué  toufes  les  conditions  qui  doivent  être  ob- 
fervées  dans  la  conllru<£lion  des  Télcfcopes  ôl  des  Microfcopcs, 
de  quelque  nombre  de  verres  qu'ils  {bienc  cornpofés;  nous  pourrons 
donner  des  règles  auxquelles  il  faut  ïàtisfaire,  A  Ton  veut  potier  ces 
înftrumens  au  plus  haut  dégré  dè  perfèâion  âàik  ib  (ont  rufcepri- 
bles.  Po(biis  donc,  quelque  grand  que  Cok  le  nombre  des  vetres»  les 
dtftanccs: 

EAzz/7;  FBr:^;  GC  =  f;  HOrr^/;  lErzV^tc. 
AF=:a;  JiGz=!^;  CHzzy;  Dl  —  S^  EKziztdtc 
les  diflances  de  foyer  des  verres 

aa  et  ^ 

le  demi -diamètre  de  Touverture  du  verre  objectif  rz  celai  du  (ê* 
cond  verre  =  3^,  du  troifîeme  zz  0  du  quatrième  =  d'^^r,  du 
cinquième  =  6'^'/ &G. 

Eniùite  la  multiplication      «r,  le  demi -diamètre  du  champ 
apparent  =z     ledemi*  diametredu  c)'lindre  lumineux  qui  entre  dans 

J'oeil 

•)  Lu  en  I7ftf.      .  . 
.,Mm.dcrAeUTfmuXViL  Ce 
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l'ûeil  ir:  y;  la  diflance  à  laquelle  nous  rapportons  la  mukiplication 
—  /;  &  enfin,  Cok  la  diftancc  de  l'oeil  derricre  le  dernier  verre  iz:  k. 
Cela  polé^  ks  conditions  à  remplir  pour  diaque  nombre  de  verres 
ièrpnc.  • 

I.  C  A  S  d'u»  feul  verre. 

2.    Pour  ce  cas  nous  avons  a  ^zzz       &  /  ZI  il  :  &  les  au- 
tres conditions  font 

L  La  muldplicfltioii   •   -   -   -   «v  = 

IL  Le  deojé  de  clarcc    -  -  -    •    -  y  ZZ 

lit.  Le  champ  apparent  eft  indéterminé. 

IV.  Le  champ  apparent  exige    -    -    -    ^  ~  O. 

y.  Pour  éviter  la  confuiion  des  couleurs   ^  ~  o. 

*.  VL  La  Gonfofion  cau(ëe  par  l'caveitiire  =  ~ — .  • 

^    .  .  ,    4  ^itp 

3^  ici  la  valeur  de  eft  n:  o,  938 19  »  &  pour  la  ibite  i'  iz 
o,  a  3269.  Or  K  eft  un  nombre  expliqué  cy  -  delfus ,  qui  dépend  de 
la  nature  du  veiTe»  ièloq  qu'il  eit  Ample  ou  multiple.  ËnToitC)  pour 
abréger,  j*ai  pofi^  - 


a' 


&C.  &c 


II- 
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»     -  '  IL  Cas.  =        ■  > 

Det  Tftfir»f»e»f  contjynfis  Je  Jetix  verres. 

4.  Pour  ce  cas  nous  a\  ons  S  ZZ  {/i  &  ^  ~  ^,  les  autres 
conditions  (ont:  ; 

I.  La  multiplication  -  -   -  jwzzT^: 

.  H.  Le  degré  de  clarté    >  '  •    -       y  tiz 
Condition  requise  pour  cela  d  >  nr-. 

III.  Lç  champ  apparient  -   •  *  -   •   z  ~  $k ,  —, 

IV.  n  exige   ^      -      .      .  f  =  1. 

«    *  -1  »  ■ 

^  V.  Or«  pour  éviter  la  conrufion  des  couleurs  -r  ^  ' 

VI.  La  conruGon  eau  fée  par  l'ouverture  eil  .  * 

/ii^3  A  (tf  -f  ft)'  +       .    A.^  \ 

III.  Cas. 
/Prf  ïnjînimens  coT?ipofes  Je  trois  verres, 

5.  Pour  ce  cas  nous  avons  y  :^  <o  &  r      r:  lesautr» 


conditions  (ont 


L  La  multiplication      •      -      -      m  . 


m  r 


II.  Le  degré  de  clarté       •       -       -     j  - 


C«  »  Con- 
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•    ,  I. 

Coodicions  requises  pour  ceh: 

IIL  Le  dvàmp  âpparcnc  fe  détermine  par  celle  de  ces  deux  égalités 
qni  donne  la  plus  petite  vatenr  de  % 

IV.  Le  champ  apparent  exif^^c  —  ~  -g-. 

V.  Pour  éWter  lès  coiiieim     zz  ^  

VL  La  confuiioa  caxttét  par  l'onvertore  eft 

(K  (a  ^  «)*  -f- 


4a/3 


IV.  Cas.  * 

Des  hiftnmens  cowpofês  de  quatre  terres. 
6.    Pour  ce  cas  nous  avons  è       ^  ^  s  zz  d 


L  La  muhiplicatioQ 


il.    Le  degré  de  clarté 


Conditions  reqniics  pour  cela 


aùcd' 
hcàx 

«> 
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DL  Des  trois  valeurs  iàivflates  de  z  U  plus  petite»  donne  le  chunp 
apparent: 


S        rT"/S  ■      î  *  — i  •     ti  j  * 


HP  a 


^  C 

IV.  Le  champ  apparent  exige  -r  ^ 

a  y 

V«  Or,  pour  éTiter  It  confnûon  des  cottleucSy  il  faut 

^  _  (•  + j)8l+(«+  1)85+  (»+  7)S 

VL  £ofîa  la  confuûon  caufée  par  i'ouvcrcure  eft 

aabbc.cddp         , . 

yy  '(\^     +  g)»  -F  y^g) 
ikiLccàdq  ' 

(K^^      +  y)*  -f  vcj) 
K"'hhce  .  • 


V.  Cas. 

Z)^J  Jnjîrumens  coinpofâs  de  cinq' verres. 

7*   Pour  ce  cas  nous  avons  fzz^  ôi,  t  :zz 


L  La  mukipiicauoo 


m 


Ce  $ 
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Le  degcé  de  clarté;  -  .  — 

Conditions  tcquifes  pour  cela 

IIL  Des  quatre  vakurs  fuivames  de  %  ht  |>lo8  petite  donne  le  demi. 
'   diamcirc  du  champ  apparent: 

IV.  Le  champ  apparent  exige      -  -j-  —  y. 

V.  Ox,  pour  éviter  la, confufion  des  couleurs;   —   .  ;  ■  - 


1  +  rr 


\  i.  Enfin  la  confuCon  canfSe  par  l'ouvernire  eft  exprimée  aînfi  :  ' 

û/iùl/ccJJcep  ' 


4» 


aa.cc  à  à  c  e  q 

hh$i  {>J'  (c  +  y)*  4-  y£y) 

aa^^yyees  ' 
aa^,3  y  y  J?** 


M 
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L  La  multiplication 


m 


/^-î  ;    ■  '  •      VL  Cas;"-  ■  .  ■  ' 
Dit  hfirument  eompofés  de  Jtx  pem$, 
8. ,  Pour.ce  cas  nous  avons  ^  z::  co  &  «  /. 

„  -    j     ,  j    ,     .  heâtfx  îx 

IL  Le  degce  uc  clatie    -       •    .  •    »  n  — -p. — r-  r— ^» 

Les  conditions  rcquii^s  pour  cela  font: 

m*  Des  cinq  valeurs  fuivances  de  s  la  plus  petice  donne  le  deim- 
diamètre  du  champ  apparent:      '  .  - 

y  '  «6 

ahcàe 


a 

d\i'  a^C    .    <  +  »'  v^ii 


IV^  Le  champ  apparent  exige 


ttjSy^e* 

i.  —  1 

\  V.  Or,  pour  éviter  la  cônfbfion  des  couleurs,  il  faut 


4  Œ.-- 

.    /     •  ■ 

VL  Enfin  la  confnfion  cau(Se  par,roaverture  eft: 
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.  P^yyêêst  (h  (a-  +  ft)*  +  vaa)  ■ 
*  aabbccddeeffp  *• 

aa^^ddeeffr  * 

9.  Delà  il  eft  aifé  de  fixer  les  reg:les  pour  h  confîruclion  de  7 
&  plufjeurs  verres,  ^  toute  l'addi-cflc  confille  maintenant  en  ce  qu'on 
fatisfafTe  à  ces  conditions  prefcritcs.  Or  il  s^agit  de  déterminer  en 
forte  toutes  les  quinrués  qui  enirent  dans  nos  formules,  qu'on  obtienne 
une  mukipUcaiion  donnée  avec  un  degré  de  clarté  donne:  enHiitc, 
qu'on  acquierre  le  plus  t^randeiiarnp  apparent  pollible,  &,que  Texprcf- 
fion  trouvée  poui  la  confuiion  qui  vient  de  l'ouverture :des  verres  de- 
tienne  moindre  que  le  degré  de  confiiilon,  qui  eft  encore  fuppor- 
table ,  or  nous  avons  vu  que,  pour  cet  efiêr;  nos  expreflions  doivent  de- 


venir moindres  qne 


au  moins  pour  lesTéleicopes^  car  pour 


200000 

les  Miçrofcopes  on  peut  fbufFrir  un  plus  grand  degré  de  conlufion. 
Enfin  il  efl:  fort  important,  éc  âire  en  ibne  que  les  deux  valeurs  af- 
£gnées  pour  k  deviennent  égaies  emr*elles»  À  même  pofinves. 

To.    Apres  cela  il  faut  obferver,  que  les  quanriiés  a,  bj  /5, 
6cc.  peuvent  aulli  bien  erre  prifes  ncgnrivcs  que  pofîtives,  pour\  u 
que.  les  ditUnces  des  verres  a  -f-  b  j     -J-  c,  y  -\- d  &c.  foicn: 

toutes 
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t 

toutes  pofiriveg.    De  ptus,  pour  ce  qui  re^de  !es  nombres  Ô,  9',  ô'' 
il  cil  indifTcrenr  s'ils  font  pofirirs  ou  néga:::";  ;  &  îa  mC-me  ambiiTuiié 
doit  être  admifc  dans  la  lettre       qui  c.\pn:r.e  's  demi  •  diametic  du 
champ  apparent;  car,  pourvu  qu'elle  devienne  ijrûndc,  (bit  quelle  foie* 
poficiveou  négative,  on  obtiendra  coujoors  us  grand  champ  apparent. 


II.    Sans  encore  entreprendre  le  déve'oppement  de  chaque 
cas,  nous  pouvons  faire  quelques  concluiiocs  générales.    Âial2|  quel' 

fx 

que  ^it  le  nombre  des  verres  y.  on  voit  qu'il  y  a  toujours  m  y  :_z 

ou  y       — .  —  ;  ou  bien     IZ  f»y  .  -7:  5;  partant  le  dcmi-dia- 

mètre  de  l'ouverture  du  verre  OL)jc£lif  fui:  toujours  la  raison  eom*' 
polSEe  de  la  multiplication  de  la  danéerprimée  par^.  Donc, 

plus  on  veut  grofTîr  les  objcrs,  avec  le  mê'rt  der^ré  de  clarté,  & 
plus  doit  erre  '_rrand  le  diamcrrc  de  rouverrure  cj  verre  objeèlif:  îSc  la 
mulcipiicaaon  demeurant  la  mdme,  la  clarté  ei:  proponigncUe  à  Tou* 
verture  du  verre  objeéhf.       '  • 

1 3.  Eniùice  il  eft  clair  que  le  demi-  cisnietre  du  dernier  ver- 
re, ou  de  celui  qui  eft  le  plus  prés  de  Toeil ,  coi:  erre  plus  grand  que 
le'»demi*dMinetre.du  cylindre  lumineux,  qK^  entre  dans  l'oeil,  qui 
nous  (crtde  metUre  delà  clarté.  Donc,  dii  ziz  is  degré  de  clarté  eft 
pre ferle,  on  ne  ûuroit  diminuer  la  diflancccs  fciver  du  dernier  verre 
au  delà  d'un  certain  terme:  puifqu^il  faut  tc::;-urs  qu'il  admette  une 
plus  grande  ouverrore,  que  celle  dont  le  demi  -  ciÂsnstre  lèroit  z^y,  ' 

13.    Enfin,  dans  la  formule  qui  exçrjr.;  îa  confuiion  cauiéc 
par  i  ouverture  des  verres,  le  premieur  fictjur.  cai  contient  le  cube 

ai 

de  ,     réduit  toujours  à  cette  forme        x  ^ .  quelque  grand  qûe^ 

foit  le  Qombrc  des  verres:  &  le  premier  TzszrJzit  de  l'autre  faéleur, 
qui  répond  au  verre  objeétif,  prend  :c::jcurs  cette  forme: 
.  mm,    VAsaéU  Toni.  XVB,  D  d  mm 
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mmjK      4-  «)*  +  &  partie  i.  parûe  de  k  coiiTufira, 

qiit  cft  cauffe  par  le  fetil  yerrc  objcaif  eft  roujouw  exprin^ée  aitifi  :  '  ^ 

Ceuc  pariie  eft  ordinairement  la  plus  conûdérable  de  toute  lacont  ufion. 

1 4.  Les  valeurs  des  petites  lettres  allemandes  a>  ^  C>  f  &c. 
fi  nous  y  iniroduifons  les  diftances  de  foyer  r,  »,  «  &c  pourront 
êire  rcpréicmécs  en  foric  _ 


■  •  :.v;  .  i  . 
a         a        it  ^ 


.1- 


.  ^    .      a        /  f^/*/^'/      hccdâef  hhccààpf 

7  —  T      7  e^^nJ^? 

d'où  il  fcrîî  pins  aife  de  tléveloi  pcr  les  formules  pour  le  champ  appa- 
rent,  de  mcme  que  cdles  pour  la  diilance  de  l'oeil  derrière  le  der* 
nier  verre..  ;    •    ;  ' 

*  \%\  Poisque  cbagne  verre,  eiEcepté  l'obje^^if »  donîiè  une  équa- 
tion pour  le  demi -diamètre  du  champ  apparent,,  dont  pourtant  une 
ièole,ûvolr  celle  qui  donne  la  plus  petite  valeur  pour  s,  a  Ueui  fi  nous  y 
remettons  ces  valeim  développées»  ces  équations  i«ronc 

•  •  ■    •        . ,   .      *    ''ï    .     ..         .    .  , 
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.ô^  —  .ggy  .  ttg/  tt^y  j^d-^ 

'    %        akcde  ^  abcdt    ébc%f    akiir    nyUf  ^  a^yh" 


t  btf  bien 


■  1  -,  r 


,^  .     .  t..         «►''^     /  "ffT"'.  V 

. '♦•»■      'îîv  •    f  *  •  '         '    '      *    ■  ' 


Dd  « 


SUR 


Digitized  by  GooglCi 


SUR  LA  PERFECTION 

DES' 

LUNETTES    ASTRONOMIQUES,     QUI  REPRj^ 

■    SENTENT     LES     OBJETS     I.ENVERSËS.     *}  . 

PAR  M.  EULEIL 


Pour  pcrfc»f!ionner  les  lunettes  ordinaires  à  deux  verres  convexes, 
qui  préientcnt  les  objers  rcnverfés,  il  y  a  deux  condii ions, -qu'il 
faut  prinLi paiement  avoir  en  vue.  L*unc  tit  de  les  rendre  plus  cour- 
tes, ^  i'auirc  de  leur  procurer  un  plus  grand  champ  apparent.  S*il 
iaur  groiiïr  loo  fois  le  diamètre  des  objets  »  une  Lunette  ordinaire 
conftruite  lêloo  les  règles  de  Huygens ,  aura  50  pieds  de  longueur  £c 
ne  découvrira  qu'un  champ  de  18'  en  diamètre,  &  de  plus  gtaii> 
des  ittukipUcatioDS  demandent  des  lunettes  d*uiie  longueur  énorme, 
qui  en  rend  TuAge  presque  tout  à  fait  impraticable.  Pour  le  champ 
apparent  on  a  déjà  remarqué,  qu^en  introduifant  un  troiiîeaie  verre  au 
foyer  commun  de  lobjecllf  ôc  de  l'oculaire,  ou  le  peut  augmenter 
confldér^blcment,  jufqu'à  doubler  Ton  diamètre:  &  en  doublint  le 
verre  oculaire,  on  peut  poulTer  cet  avantage  bien  iudelà 

2.  Mais  la  longueur  des  lunettes  étant  déterminée  par  la  coo-' 
fnfion  que  produifent  les  verres  à  caufe  de  leur  figure  Iphérique,  le 
ièul  moyen  de  la  diminuer  cO,  de  former  les  verres  en  ibrte  qu'ils 
prorljifent  une  moindre  confufion,  fans  leur  donner  une  autre  figure 
que  la  fphcrique,  ou  même  de  réduire  la  confufion  tout  à  fait  à  rien. 
On  peut  attendre  un  tel  effet  eu  compofant  l'obje^if  de  deux  ou  dois 

ver» 

*}  Lu  en  ijsh 
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verres,  ^  pouvoit  former  leurs  faces  fphériques  en  ïbrre  que 
li 'confufiôn  fût  rout  à  fait  détruite',  ce  ftroir  le  moyen  de  rendre  les 
lunettes  les  plus  courtes  qu'il  eft  pofllble.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
je  vais  développer  plus  ibigneufcment  leS  principes^  Gu  lesquels  cecce 
e/pecc  des  lunettes  à  trois  verres  eft  fondée. 

3.  .  Je  confidére  donc  en  général  une  telle  lunette,  dontPPfoitl'linclTe  IX, 
1«  vierire  ôbjcftif,  la  dinance  de  Ton  foyer  zz  p  \c  diamètre  de  (on  *• 

iOUvertyre  ZZ  &  le  nombre  ^  qui  en  entre  dfins  rcxpreflîon  de  la 
confufion  ZZ  K,  I  ^  fécond  verre  QJ5^,  qui  cil  pofc  à  la  dilljnce 
AI?  p.,  ait  (à  diftânce  de  foyer  ZZ  &  le  diamètre  de  Ton  ou- 
verture —  TTi/y  ce  verre  étant  placé  au  foyer  de  Tobjeé^if  n'influe 
point  dans  la  confufion.  Le  troifieme  verre  ou  l'oculaire  RR  air  fà 
diftance  de  foyer  nr  >*,  le  diamètre  de  Ton  ouverture  :zz  w'r,  ôi.  le 
nombre  qui  en  entre  dans  la  confufion  ~  ce  verre  fera  placé  à 
la  diflance  BC  =  r,  fiTodl  voit  dilMnébinciit  è  une  âOmce  infi* 
nie  i  &  ceux  qui  ont  Ui  vue  courte,  rapprocheront  d'avantage  du  verre 
dt  milien  BB.   MamtenaDr»  fi  la  lunette  doit  grolfir  m  fois  le  diamètre 

.  des  objets  >  il  faut  prendre  r  ZZ  — y  6c  pour  obtenir  un  degré  de 

clarté  qui  ièroit  environ  10  fois  plus  petit  qu'à  la  vue  (impie ,  il  hat 

prendre    m  ~  pouce. 

4.  Afin  que  la  confufion  Toit  alîcs  petite,  pour  ne  pas  trou- 
bler laviiion,  en  confultant  Texperience,  on  a  trouvé  qu'il  faut  prendre 

'  p  -=1  iSJcy'  {Km  +  ^'0  =  î»»!?  (^»»  ^'0  pouces, 
d*oû  il  eft  clair,  que  fi  Ton  pouvoit  déterminer  en  forte  les  nombres  \ 
&  qu'il  devint  Km  -f  zz  o,  on  pourrojt  prcnr^re  h  quAn- 
tiré  p  aufîl  petite  que  l'ouverture  néceUuirc  de  ce  verre  le  permet.  Or 
pour  les  objeclifs,  il  faut  bien  que  leur  diflance  de  foyer  foit  plufieurs 
fois  plus  grande  que  le  diamètre  de  leur  ou\  eriure,  (èlon  que  les  faces 
font  plus  ou  moins  courbes,      1  objectif  cioic  également  convexe  des 

Dd  3  deux 
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r,:i.      :l.j;:S|:r<m  pwnoit  /.ÇZ,  -  pouce ,  la  diibncç.,^  foy«  du 

verre  oculaire  de vfcndrôît 'ài  f  pouce',  qbi  ftroîr  fins  doûtè  trop 
peLue,  puisqu'cUe  rfadjawtttôrt  p»  unjB  afl^s  grande  ouvcrnipe  pour 
tnnsmettce  tous  les  rayons.  Car  il  ftut  que  le  diamètre  de  ïbn  ouver- 
ture (bit  âutnbios  4  poocei  &  partant  fi  ditiance  de  foyer  au  moins 
'  4 pouce.'  Or,  puifque,  dôfquil  reftc  encore  quelque  ccynfofibn,  il  faut 

'  .iiffmentèr  les  mefurts»  éiabliflbns  d*abord  la  diftancè  dé  foyetdc  l'o- 
."YS"—  ■    {       .  <  •;.      Ji  r    .:..>■•      '  - 

«ttiaire  f  ZZ  i  pouce,  &  celle  de  robjeâiffiït /r  Œr—  pouces, 

av 

qui  admettra  fans  dout.e  une  ouverture  dont'49'dîainetree(k'- =  ; — 

'oofices:  8c  fi  ron  ncdcvoir'pas  craindre  les  erreurs  inévitables  dans 
-Panéaniîirementdelaconfulion,  on  pourroit  fans  crmnre  donner  à  p 
'  une  plus  petite  valeur^  ce  qui  rendroit  h  lunette  encore  plus  courre. 
Mms  on  a  iieu  d'être  très  content  de  ia  longueur  que  nous  procure- 

ra  cette  hy pothcfc  de,  r  ZZ    poupe ,  &  p  =  —  pouocs., 

*     #  ♦  * 

.6.    Pour  le  champ  apparent,  fi  nous  po(bn$  f  zz  —  ,  Ccn 

-•*'•■     .  ■       -,    .<■       ».      *     ■  .    .  ^  ti 

•     sr     •  ut* 
diamètre  fera  égil  à  U  moindre  de  ces'deux  valeurs  —  fie 


'  dont  celle  -  là  dépend  de  Touverture  du  verre  moyen ,  celle  -  cy  de 
'rouvcrtûre  de  l'oculaire..  Le  plus  avantageux  eft  de  rendre  ces  deux 

•    '  ••     •  .  îT  («r -f>  t  )   • *  •  a..  »-  ' 

valeurs  égales  entr'elles,  d'où  l'ou  me, '»      -:;^^r»  * 

*  -     "  mètre 
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m  -\-  i' 

d'aun;mcnrcr  les  nombres  in  &  t',  plus  on  augmentera  le  champ  appa- 


mètre  da  chtmp  apparent  zzz  — -  —  :  donc ,  plus  on  fèrff  en  éttt 


le  ffludini  phcêr  âerriere  roculaîre  ïladtftance  CO  ZI  — — 

•  ♦  •         ■  .»!«».•,. 

ri             +  i). '»_)••»•■'  («•4'..  i) .  w     •  ■    ■»  • 

sr   — — ;   —  p  ni  Tv—       pour  embraflcr  tout  le 

^  0»"  +  ^  )'-'^''       C**  +  »'0  '  '  -  ^    •  — 

chénlp.  Mais,  fi  l'on  vèuc  voir  les  oSjecs  (ans  des  bords  colorés,  il 

19jH~lf  •1- 1  « 

ûudra  les  placer  à  une  diftance  plus  petite  QOz^  .      ^yiz:  — -j'^ 

]a'diifôrence:;eocre«eft  'déiut  iiettttt'étabc  qàafii  rien'  :  dans  les  grandefr. 
int)lcipÙcation9i.''T  -  -ff  -    ^  •        ''f-  . .  • 

7-  Tour  revient  donc  à  faire  les  deux  \  erres  Q^Q^&  R  R  en 
forte  qu'ils  admerrent  la  plus  grande  oiiverture  pnr  rapport  à  leurs  di(^ 
lances  de  foyers.  Pour  cet  effet,  il  fera  bon  de  les  f-ire  également 
convexes  des  deux  côtés';  en  prennnt  le  rayon  de  chaque  face  du  verre 
QX^ZZ  ih.  'Jy,  du  vcric  KR  Ii:  jhj  '-  ^'^rs  on  pourra  bien 
pi;endre  les  nombres      zz  tt'  IZ  i'y  &  le  diiimetre  du  champ  appa- 

fém  deviendra  [  oti  hvèa  ±z         minutes»  qui  eft  deuxfois 

plus  grand  que  dans  les  lunettes  ordinaires.  Abrs  On  àiim  f  ZZ  — r;-; 

r  de  p6ur  le  lieu  de  l'oeil  CO  =z       '  Or»  fiùlàatle  vem 

oculaire  également  convexe  des  deux  côtés,  le  nombre  qui  lui  répond 
pour  la  confuhon  fera  k'^  rrr  i ,  62979.  Il  faudra  donc  trouver  un 
ici  objiâif  PP,  qu'il  devienne       -4"    625^79  ^  oupuiiqu'il 

fau- 
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faodroil  pnndce  p  =Z  f  wy'  (Kw/  -h  i)<>2975?),  ^  que  nous  pre. 
nons  p  il  fuffira  que  la  quantiré  ?. /;/  -f-  i>  ^'979%  ne 

iîirpaflè  point  l'unicé,  cam  poûcivemeDt  que  aégativemenr. 

g:  J'ai  fuppofé  id  l«  deux  ve'rrts 
(Ml  pcMim  doubler  Tan  cm  l'autre,  ou  côus'les  deux»  en  joignanc  eq£bin- 
ble  deux  verres  égaux  &  égalemenc  convexes  des  deux  côtés:  alorsi 
puifqne  le  rayon  de  chaque,  face  devient  deux  fois  plus  grand  qu^aupa. 
ravanr,  afin  que  ladiftance  de  foyer  demeure  ia'mômc,  ces  verres 
admettront  une  plus. grande  ouverture  &:  Ton  pourra  prendra  t  z:: 
jr'  ~  1  ;  dcibrïé'que  le  diamètre  du  champ  apparent  iera,  auflî  deux 
fois  plus  grand.  Si  l'on  vouloic  chacun  de  ces  deux  vers  triples,  en 
joignant  cnfemblc  rrois  verres  égaux  «Se  également  convexes  des  deux 
côtés,  où  le  rayon  de  chaque. face  fera  trois  fois  plus  grand;  puis- 
qu'on  pourra  prendre  JT  ZII  ^'  I=  î,  le  di^mctrc  du  champ  appa- 
rcnt  deviendra  aufli  trois  fois  plus  grani  M^s ,  en  doublant  le  verre 
oculaire  de  cette  manière,  on  aura  K'^  ZI  o,  57^076,  &  en  le  tri- 
plant, K"  —  o,  SS8  57I-       .    .       .,         :  .. 

9.  Si  Ton  oincttoit  tout  à  fait  le  verre  moyen  Q,Q^,  onaumir 
une  lunette  ordinaire,  de  la  même  longueur,  avec  la  même  muitipiica- 
lionj  où  U  confulion  feroit  ^uITi  rcduite  à  rien,  ej?  ^eI^dant?^.w  -j-  K^* 

— -  o  :  lUî^  alors  le  diamètre  du  champ  apparent  ftroit  zaz  — — , 

dc  panant  plus  petit  que  dans  le  premier  cas.  Outre  çela^pouj;  le  lieu 

de  l'oeil  O,  on  auroic  la  dillance  CO  ZZ  S-^—  r ,    ou  ieulement 

CO  ZZiry  fi  Ton  veut  éviter  les  couîeiirs  d'iris.  Mais»  Urondou- 
bloit  comme  auparavant  le  verre  oculaire,  puifqu*on  pourroit  prendre 
^  I"»,  le  diamètre  du  champ  apparent  devicndroit  aufiî  deux  fois 
plus  grand,  &  panant  le  même  que  fi ,  au  lieu  de  doubler  le  verre 
oculaire,  on  mcttoir en  B  un  verre  convenable ,  comme  cy  de Hbs.  Si 
l'on  triploit  le  verre  oculairç,  on  obûendiioit  un  champ,  dont  le  dia- 
I  :•.  .  meirc 
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4Si    îûcjc  # 

tsoisnfoirpit!<?  grand  (Sc^infl dé  fuite.     Mais  il-fiiut  bictt 
remarquer*  jqu'ènxnuUipiianc  ks^'Verres^ on  perd  4e  la  clarcé.*  '^ic  • 


ipilçjples,  on  pourra  érablir  plnncurs  crpcces  dei^ces  lunettes,  pour;  prof-; 
Juire  "^le  plus  grand  champ  appareïit  :  je(vais  en  -  faire  ^  le  dchoin- 


I  Efpece:  Où  il  n'y  à  pomt  de  verre  moyen  O^Q^>  l'oculai- 
re ce  étant  fimple  également  convexe  des  deux  côrés.  &  le  rnyon  de 
diMpDTe  fâce miè      Alors,  prenant  tt^  dz  i,  le  diamètre  du  champ 
-       r::  : •  -^'  i  '  '  .••"^  '^'^      y  '*  '  *'  "  ' 

apparent  fera  — ■  <;ir^,   .       — .  171 8f  mioutcs,  »  comme: 

4ans  lesiiinettM  orâîniicefl.-  Mids,  oyint  décfuk  It  confofion,  pqi«>i 


loa- 


qi^oo  pourra  prendra  r  —  '  1  pouce^  &    IZ  —  pouce,  la 

guear  de  la  lunctie  ne  fera  que  de  — ~—  pouces.  Pour  k  lieu  de 
l'oeil  on  aura  CO  m  n  "  ■  •  • 

?  11.  //  Kfpccc.  Où  il  n'y  a  point  de  verre  moyen  ÇVQ^,  mais' 
le  verre  oculaire  cil:  double,  ou  compofé  de  deux  verres  égaux  cnrr'- 
eux,  (Se  également  convexes  des  deux  côtes,  de  forte  que  le  rayon  de 
chaque  face  foit  r ,  ou  ■  r=  'f*^  pouce ,  en  iuppulanc     —  i 

pouce:   auquel  on  donne  une  ouverture  de  \  pouce  en. diamètre. 

Ayant  donc  jr'  =.  f ,  le  diamètre  da  champ  apparent  &n  zz  — ~y 
.  3437  mintttes.    Pour  le  lieu  de  l'oeil  on  iiura  codime* 


auparavaiu  CO  rz  r  —  i  pouce .  &.  dans  cette  espèce  il  iera 

V  rr  0,979076. 

Mim.  dt  l'Acad,  Toni.  XVII.  Ee  lÊ. 


i>^id  *?         JlJ'Efpeç^.  0&  un'  a  ^oint  de  verre  moyen  QQ,  Tîiai$ 
Toculaire  RR.çft^lripiç,  ou  compoié  de  trois  \  erres  trrm\  enrr'eux, 
légalement  convexes  des  deux  côtés,  le  rayon  de  chaque  face  étant 
\\  r  \  ou  ~  1^-  pouce.    Cet  oculaire  admettant  une  ouverture 
de  i  pouce  en  diametreV  on' aura  t^'ZI      A  pour  Je  diamètre  du 

dtonp  apparent    ■  ^  — :  J*'5f  554'«woo      •  DaJ»  «t 

cas,  1«  Vftleur  de  fera  =  0,8 5857 '1  &  l'oeit  doit  écrc  plflC^'der» 
liere  Toculaire  4  |ft  diftancci.  GQ  ^  r  ^  |  ponce.  -. 

13,  IFEfpece,  Le  verre  moyen  Q(^cft  fimpie  ég;alement 
convexe  des  deux  côtés,  le  ra\on  de  chaque  face  étant  ~  -f  '  -7, 
partant  n  ~  4  ■>'  diamètre  de  fbn  ouverture  m  ^  Le  ver- 
re oculaire  RR  elt  aulîi  fimpie,  6c  également  convexe  des  deux  côtes, 
le  rayon  de  chaque  côté  étant  IZ  f  ^  r  zz  |ç  pouce.     Donnant  à 

ce  verre  une  ouverture  de  |  r ,  ou  ^  pouce  en  diamètre,  on  aura 

.  ■  '  '  "    ■  . 

ôtuÊruaitû  :z:  • — p-  rzz  — , — .   Eofuice le diimetre 

'  •  •  •        "i  *  1  "     *  ■ 

dii  champ  apptrent  — - —  —  — - —  .  3437  tnlnutes;  Ôt.  M  éLÙ 

tance  de  l'oeil  derrière  roculaiie  CO  ZZ  i  r  ZZ  i  police;  cnfiû  oa 
auca  h'i  ZZ  I,  625>7i).  •  . 

14.  y  Ejpece.  Le  vere  moyen  QjD  eft  ilmple  &  également 
convexe  des  dcqx  côtés,  le  rayon  de  chaque  face  étant  iz:  ^7,  & 
partam  %ZZ\y  oa  le  diamètre  de  (on  oavenore  q.  Or  le  verre 
oculaire  RR  eft  double,  ou  compotë  de  denz  verres  égaux  entr*eu.Y 
&  également  convexes  des  deux  c6tés,  le  rayon  de  chaque  face  étant 

^l-T  zz  -f  è  pouce.   Donnant  d  ce  verre  une  ouverture  de  ou 

do  I  pouce  en  diamètre,  00  aura     ZZ,  i>  &  partant  q 
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•tt»Iï^cdnvèxc^fe^'deux«orésv  le  rayon  ^  chaque^fîJcc  èfant  ii:  | 
^Ôc  partttit  fr  ^      €n  ^ai  dormartr'^nc  c/Wcrturè     I  ^'eîn* diamètre. 

Oc  le  verre  oculaire  RRjéll.iriplçji  oii  compose  de  ^ççCfïS.^g^ 
•çntr^cux  i  Â  çgalêmçprconvcycs"(fcs"déd)c'c6^^^^  ,  îc  'râyon'clc  chaque 

face  cranr  \^  r  zn  \i  pouce.  Donnanr  à  ce  verre  une  puver- 
^rure  de  4^  ou:i-pouçe  êa  t|iaiifetre>/gajaUra  ^'^T^^oxWat 

•riere  Toculaire      |  ^  ~  ^  pouce:  enfin  onaura  iJ'  —  o, gjSsyi. 

,  .  Le  vcrrcjmqjfen  QC^dè  dQuble,  ifictom. 

ipoCé  de  deux  verres  ^aQ]c.Ç(u:i^*ei||(?éc  fSgfllemeoc.  çon vexes  des  deux 
"^côfés  ,  le  Myon  de  cbaqqe  âçç  étant  iS-**/  ^>  &  partant. Jr^œ'V^ji 
lui  donnant  une  ouverture  de -7  en  idiametre.      Or  le  verre  ocuUire 
elViinipk  6t  égalenientTiOnVexç  des dei\x  cotes,  le  rayon  de.<^ 
îqrje  Fa étant  zr  pou({e.     Donnant  à  ce  verre  une  o'u- 


foeil  derrière  l'oculaire  CO,IZ  ^  pouce:  enfin  oo  mt 

17-  V^O^fpf^^x  M  veçrçmojrcn  QCÎ^çft  double,  &  corn. 
*^6fê  de  dévtt  verres  égaux  entr'eôx/  tt,  (Renient  'conveies  de  deux 
côtés,  le  rayoa  de  chaque  feçc  étant;  iz  -J?.  &  peniot  ç-ZZ:  i, 
en  lui  donnant  ùhe  ouverture  de  q  en  diiuneCK.  '  Oir  le  venre  oculaire 
RR  efl  auili  double»  Ôccompofé  de  deux  verres  égaux  entr'eux,  &éga. 
kmcnc  convexes  des  deux  côtés,  le  rayon  de  chaque  face  étant  n 
IZ  ,iè  po^ce. .  X>onnani;iL^  y,ep:^  une  ouverture  de^  r  Zizi  pouce 

*én  diamé^e,  bh  aura         i  ,  &  partant  ^  ni  -  — -  ^ÎST 

■  '  I 

Delà  ic  diameirc  duchauyp  apparent  (c^  ZZ ^     ^  ~  jj — r-, 6374 


minutes,  êi1a  di{biiçe.4ii,IV)eilderrieic  reculais  QO  =:  i  r  z::  ^ 
pouce;  é,  enfin  \"  ZZ  0,979076.  — 

18.  IKE/pcce.  Le  verre  moyen  QCJ^eft  double,  &  compo- 
fé  de  deux  verres  éf^aux  cntr  cux,  6c  égalemcnr  convexes  des  deux  cô- 
tés, k  rayon  de  cliaque  face  uanc  IZ:  -i^i  ^,  &  parrant  t  ZI  i,  en  lui 
doimant  une  ouverture  de  ^  en  diamètre.  Or  le  \  errc  oculaire  R  R 
eft  triple,  compoft  de  rib»  verres  égaux  emr'cux,  &  égalemcni  con- 
vexe» des  :deux  côtés  j  le  rayon  de  chaque  face  étant  ~  f  J  r  zz  H 
pouce  r  donnant^d  ce  verre  une  ouverture  de  4  r  :z  |  pouce  en  dia- 
mètre, on  aura  7^  z:  4 ,  d(  partant  f  zr 


5P       _  5«»r 


2  (w  -hi)  ?(^H-.0' 


Delà  Je  diamètre  du  champ  appérenriêra  ^  -  .     . 

2(^7-4—1)         f;jr  — ^  I 

8y92|  min.  &  la  diftance  de  rocil  derrière  . le ^verrc  oculaire  CO  — 

pouce:  enfin  A."  ~o,  ii5  857i. 

19.    XEfpece.  Le  verre  moyen         eft  triple,  compof?  de 
trots  verres  égaux  emr'cux,  ^  également  convexes  des  deux  côtés,  le 

rayon 
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ftyob  de  chaque  face  étant  ~  ^  &  partant  ir  Z3  i,  en  loi  iJon- 
nanc  une  ouvcnure  de  |  en  diamètre.  Or  le  verre  oculaire  RR  eft 
iuRple,  également  convexe  des  deux  côtés,  le  rayon  de  chnqnc  face 
^nnc  —      r  ^      pouce.    Donnant  à  ce  verre  une  ouverture  de 

4> IZ  I  pobce  en  diamètre,  on  aurt     ZZ  ^  ô^a^  —t^~t~\ 
. — r .  De  ]ft  le  diamètre  du  champ  apparent  ftre  ^ — 

ZZ.  — .  6874  minutes,  ôc  la  diftance  de  l'oeii  derrière  le  verre 

0  «la-  I  ''T.  -  ' 

<•  .1..  •  ••  ••  •  ,.t.-...  . 

ôc^hire  CO  z:  f  r  =:  j-  ponce,  dt  enfin  K^'z:  1,(297^. 

'  '  ■      20.    XI Efpece.  Le  verre  moyen  Qj^eft  triple,  compofS  de 

trois  verre?  entr'eux,  &  également  convexes  des  deux  colcs,  le  rayon 
de  chaque  t<;ce  étant  —       q  ài.  partant  :r  —  ^  ,  en  lui  donnant  une 

ouverture  de  |  ^  en.  diamètre.  Or  le  verre  oculaire  R  R  eft 
double,  compoiî  de  deux  verres  égaux  êotr^eox  i&  également  conve- 
xes des  deux  cÀtés,  le  rayon  de  chaque  face  étant  =  r  ^  \h 
pouce.     Dbiinant  è  ce  verre'  une  ouverture  de  r  =  •!  ponce 

en  diamètre,  on  aura  sr'      i ,  o&  ^  =  — j-^-n — ;  ^  — rT\* 

''^'Dêlà  le  diamètre  du  champ  apparent  fera  =   r  —  — ; — "  • 

■         '  .      ^  2  (/«  -f  i)       m  i 

8592^  minutes.  Et  la  diftance  de  Toei!  derrière  le  verre  oculaiix  fe- 
ra CO  ZTfr  —  f  pouce,  &  enfin  A.''/ —  0,9  75  07^.  ■ 

iul  21.  Xll^fpeee*  Le  verre  moyen. eft  triple,  çompofé.  de 
trois* verres  égaux  entr'eux  ôc  également  convexes  des  deux  côtés,  le 
xayon  de  chaque  face  étant  —  4J  ^,  &  partant  ît  —  4,  en  lui  don- 
nant une  ouverture  de  4  q  en  diamètre.  Or  le  verre  oculaire  eft  aiilïi 
triple,  compofé  de  trois  verres  égaux  entr'eux  &  également  convexes 
des  deui^  côcés>  le  rayon  .de  chaque  face  étant  r.  ÎIZ  pou- 

: .  Ee  3  ces 
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CCS/  i''DoimaMii<^yç«ç.yne^  ouycr|uj:c  deii/.S^4»^^  àt^. 
mètre,  ictn&de     rr  i,  on  aura  /  ^   ^   ; —  . 

•  ■  -  •   • .    . ■• .  ■■       *  '  ■  -  ft    ■  .        r  •■ 
De  là  le  diamètre  du  champ  apparcni  fera  m  — --; — -  zi  , 

1031 1  înihnte»,  ôlH  diftaiTce  de  Foeil  derrière  le  verre  oculaire  .CO 
—  l-r  n:  ^  pouce^,  - enfin .^i''.^o,  l^j  8^5.7 T   •  -  . 

22.  Cette  dcrnicrk;  cfpece  découvre  un  champ,  dont  le  dia« 
mètre  efl  iix  tois,  ^St  partant  le.  diamp  mêmceft  35ibis  j  plus  grand 
que  dans  ks  lunettes  orcKnaires^  ou  la  première  Efpece.  Or  ce  champ 


I» 

le   -         .  .    -         ;^  ^ 

paroitre  comme  an  arc  de  100  fois  102^,  çjcfk  i  dire  de.  170.^;  ^  qui 
eft  impoflible  &  lavuefimple^  <Sc  à  plus  force  rafloii  à  un  oeil  quijiegar. 
'de  par  un  trou.  Mais  il  faut  ici  remarqtier  j  ^ue  lleitime  des  arcs  À 
angles,  qui  entre  dans  ce  calcul,  n*a  lieu  que  dans  I^s  petits  angles,  en* 
tantqu'ils.ronc.proponionnels  à  leurs  jtangenres ,  ôc  partant  ce  paradoxe 
doit  êîVe  ré  foin  de  cette  manière:  ledirarc  de.  1 02^ /era  vu  par  la  lif* 
iietre  de  la  même  manière  qu'on  verroit.à  la  vue  fimple  un  -arc  dont 
là  moitié  auroit  fa  tangente  loofois  plus  grande  que  la  tangente  de  y  i'. 
Or  tang.  56'' —  ico  c^ng.  5  ^  Partant  l'aie  de  102'  fera  vu  dé  là 
même  manière  qu  on  verroit  à  la  vue  fimplcun  arc  de  1 1 2 
•■  '       ■     . •  V    .  .    ■■   .  .  •        .  .  .  : 

âj.  Par.là  on  comprend^  que  quand  une  lunette  gto(Iic  100. 
fois  en  diamètre,  .cela  ne^^^derqoe'les  objets  qui  Cs  trouvent  vers  ic 
centre  du  champ  apparent;  ceux  qui  enTont  éloignés,  Coot  groflis. 
félon  une  moindre  rnifon.  Ainfi,  pour  juger  en  quelle  raifon  les  ob- 
jets extrêmes  du  champ  appareiH.ièronr  multipliés,  nous  n'avons  qu'i 
rhérchercommenr  paçoirra/lc.ceiîclÊ  dont  le  rayon  .ell.j.o^;  or  i  oc  raf^ir. 
•  jo' :z:  tanfx.  ç  s**,  30'.  Donc  rextrcme|nijnute  du  champ  apparent 
pacoiua  par  la  iupette  comme  un  ait  dc  ^u^  mbtco cile  ueXera  mui- 

l'A  tipiiéc 
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^'ÛpHéi'^  trente/fbis:,  pendant  que  proche-  da  tpHtn  du  chmp  op* 
pirenc  la  multiplication  eflt  ceniuple.    Cette  remarque  furie  grolBflfe- 

jlij6nt»,d^tUin<çrtçs,!,e|t  fqn;^î^ccfraire,  ôt  Tans  elle  ce  qui  a  été  rappor- 

'té- cy - <3e(rus  (èroir  rr<^s.  alifurdc;  donc  ,  pour  profiter  du  g'rodinemenc 
d'une  lunette,  *)!  f  aut  toujours  porrer  les  objets  au  milieu  du  champ  ap- 
parent. Car  en  gcnci;al,  û  le  diamètre  du  champ  aponrenr  cil  rr  2  ^, 

ràs,.  U.  multipUcanpn  i;;;^.      ..les  extrumitcs  ne  fonc.groflîes  que 

^ —  fols:  «f  ttatl«ir,siléiok^  ^~._JL_ 

les  «xcrémic^  paroùioient  (jiaDS  leur  épaiiTeur  naturelle.  .  ^ 

24.  Quand  on  prend  l'aculaire  double  ou  triple,  on  pour- 
roit  bien  lui  donner  une  plus  peiirc  diftance  de  foyer,  favoir  >•  m  ii 
ou  r  ~  i  pouce,  puir^u'il  fouffriroii  alors  une  ouverture  afi[^s gran- 
de pour  trnnsmecrre  les  rayons.  Mais  il  faut  bien  confidérer  que  cela 
ne  fauroïc  avoir  lieu ,  que  lorsqu'on  feroit  en  état  d'exécuter  toutes  les 
rocfurcs  à  la  dernicic  rigueur.    Car,  prenant  r  zz:     pouce,  &  par 

'  cottféqiient  |»  rs- ^  ponces»,  il  ftudroit  ique  la  quantité  X  iv  f  V 

4 

fut  du  moins  au  dcflous  de  |^ ,  ce  qu  on  ne  fàuroir  presque  jamais  efpé- 
tcr.  11  fera  même  dl^Hcile,. furiour  dans  les  grandes  muliiplications 
de  conllruire  l'objeclif  en  forte  que  la  valeur  de  K^m  -4-  ?v  "  ion  au 
delTous.dq  i'unité  ;  ex,  parunc  noub  ferons  obligés  de  noUS  tenir  à'  lava» 
'leur  établie  r  i  pouce,  &  fi  l'on  n'y  réulfit  pas^heureuicmenc» & 
que  cette  quantité  fufpiffe-Ptoiriré'i  il  faudra  iencorè  augmenter  lei  me- 
ftires  établie^,,  ott  bien  prendre  lés  polices  plus  graiids^i  ^fans  pourtant 
augmeî*éé*les*oavehliïisd«f  verres.   '  :T.'a> 

.-  Sf.'  '  Après  ces  remarques,  pafTons  à  la  conftru£lion  du  verre 
objéétifi  dont  le  nombre  K  dok  ^cre|ei».  que  la  qoaotké  Km  -f-  \" 
:  ne  ftrpaflc  pas  l'unité.    Qr  on  remplira  cette  condition  pour  toutes 
les  espèces  en  rendant  Km  ^  1^2$  z:::  o.     Il  faut  donc  que  pour 

fob- 


Tobjeaitle  nombre  K  ait  unc^valw  négative,  fayoïr  \  IZ  77  — 

*   *     .  '         ,.,«.'        j,       •  .  '  „        .  ' 

^'  ii  Ton  peut  remplir  cette  conditioà,  on  pourra  joindre  :ta  même 

otjeftif  un  oculaire  fimple^bo  double,  ou  triple:  c«r  alors,  en  employant 
un  oculaire  fimple,  on  aura  7.  w  -|-  y*'  —  o,  3~979  >  pour  un  ocu- 
laire double  Kiw  -4-  K^^  ~  —  0,27092,  ôc  pour  un  triplc  'Xw 
j,/t  —  _L'  30 14c  ,  lesqueMcs  valeurs  font  rourcs  tant  au  def.- 
(bus  de  Tunité,  que  de  petites  aberrations  ne. font  pas  fort  .à  craindre. 

Or  on  ne  fauroit  réuflîr  â  faire  une  tel  verre  obje(Etif,  i'. 
moins  qu*on  ne  le  compofe  de  trois  verres:  ce  qui  fe  peur  pratiquer 
d'une  intinitc  de  manières,  dont  la  conlcrudion  fuivuntc  paroii  la  plus 
convenable  pour  la  pratique.  La  diitioce  de  toyer  de  robjedif  étant 
zz  pi  pour  la  muUiplica(ion  m  iw  on  fera  les  trois  verres,  doncrob* 
je^eftcompoié,  en  forte  - 

du  premier  verre 

/        /de  devant    =  0,61447/», 
le  rayon  de  fa/ace  ^  j^,^,^^  . 

da  ilecond  verre 


de  devant  = 


'  •  0,1^0781 4- 0,9051331^11+— ) 

k  rayon  de  fa  face  {  '     '  ^  ^ 

de  derrière  ^       ^  ~ 

I,  ^37401  —  0,905 1 33  V(  I ] 

do  troîfieme  verre 

,   ^  _      r  de  devant   =z  0,61447  A 
ie  rayon  de     face  «4 

l^dedemere  =  f>34i6o 


•  * 


37. 
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♦  .225 

(  *7'    Cçi;e  c6hftru£lion  a  cet  «vaorsge,  que  le  premier  &  troi- 

'^çtnb  verre  font  ég^bx  cmrîeux,  chacnn  ayant  la  dilbncc  -de  foyer 
j^ÇI^-,/?;.  map  le  fécond  verre  eit  concave,  ayant  C\  difbnce  de  foyer  né- 
^l^lye  Zi:  —  p.i  de  (brre  que  le  compofc  obtient  fà  djihnce  de  foyer 
^^J^.  p,  .  Ehfuite  le  premier  6c  le  truiiiemc  ^jroduifent  chacun  à  part  la 

moindre  confufion,  &  pariant  de  petites  erreurs  commifcs  dans  leur 
.  v  coqiiruifliôn  .influent  le  moins  qu'il  cft  poilible  fur  l'effet  de  Tobjec- 

tif  entr*cux^  la  oonllraâion  du  vefre  moyea  peut  être  plus  commodé- 


1  .t 
.».  *  j 


lé  rayon  de  û  ùct  de  devtnt 
le  rayofi  de- A' face  de  derrière 


i  dg.    Donc,  puisque  la  confbruflion  du  premier  &  troiiîeme 
'  "verre' n*a  aucimc  difHcc'ro,  cxiiornns  celle  du  fccood  vecte  pOUT  k$ 

jnnu»liiplicatioii$  priacipâles  dans  la  Câblc^  fui  vante:  :  * 

;        ,                         '  I      :  . 

■   »            i  '.      '  '—  i  f.i'i 

A?^  .    .  ... 

t  .  -  •  t; 


I 

>  :  :  1  r  . .  .»•— •  ■  î  r  v  * l 


^ ,  Aiîm,  d<  rM,  Tcm,xyn,  Tf  *  Cor. 


•      936  # 

Condruftioo  du  (ècond  verre  de  Tobj^^Clif. 


Multipl. 


lO 

do 
30 
40 

60 

70 
80 

S>o 

1 00 
1 20 
140 
1 60 

1  80 
200 
250 

3C0 

350 
400 

450 

JOO 

600 

700 
800 
S>oo 
1000 


rayon  de  la.  face 
àedevtm  ; 

—  Oy%6$2S  p 

— 0,8^7»!  P 

-r-  A^OO^f  p 

  0,503*1  p 

  0,50474  p 

—  0,50583  p 

  0,50730  p 

  0,90781  p 

  0,50858  p 

  0,90914  P 

  0,90955  p 

  0,50587  P 

  0,91014  P 

—  0,510.50  p 

0,51051  P 

—  o,5i»i4/'. 

—  0,51131  P 

—  0,51143  P 
  Oi5i«S4;^ 

—  0^51170  P 
  o,yi  181  p 

—  0,91 150  P 

—  0,91196  P 


rayon  de  U  face 
de  derrière  . 
,49807  p 
[,4400a  p 
[,42115  p 

[,41156  Z^- 
[,40642  p 

[,40274  p 

!,400I2  p 
[,  39816  p 
,39664  p 

,3954*  P 
,39350  p 

1,39230  p 

>39i33  P 
:, 39056  p 

t>3899S  P 

38888  p 

.388iî 

r,387^4 

f>387iy  P 

1 38654  if» 

[,38670  p 
38634  p 
38608  p 
,38589  P 

r,  38573 

,38562  p 


—  0,51201  p 
sy.    Donc,  pour  chaque  mulûpUcauon  propoiée  m,  û  nous 

pofons  p  —  —  pouces,  nous  pourrons  conllniire  un  objectif  compo- 

&  de  trois  verres,  dont  k  presDi«c  à,  le  uoiûeme  font  égaux  eatr*eux  fu  i- 

»     -j  '   


vaai 
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Vtnc  U,  table  fulvflntç,  qui  exprime  les  rayons  de  toutes  les  f^ces  en 

pouces  5c  centièmes  parues  d'un  pottce^  de  mcme  gueie  diaaneue  de 

l'ouverture  de  i'obie£tif:  •        |      /•  . 

•        /  .-  -••»'.    ...»  •  • 

TaBLB  DBS  OBJBCTljPS  TB1PLB&  - 


■     *  9 

cttiun 

da  Mmùcr  &  troirieme  vetre. 

<1u  feconf!  verre.  ! 

DbfMtre  de 

rayon 
(h:  4ivwt 

de  la  face 

■ 

'  îrayoa  de  Jt  face 

roumtitre  de 

m 

4f  .devant 

de  dAmen 

1  objeuit. 

lO 

+  3,07 

4-    2  6,  2  T 

4,3  5 

7,  49 

022 

1     ^>  ii 

:  %o 

4-    6,  r  4 
1      j  I 

,8,90 

14,40 

W,  07 

30 

4-    9»  2  2 

4-  78,62 

r3,4^ 
■  18,02 

2  32 

40 

4-  12.29 

4-  104,8^ 

«t  0  ,4 

^  0,  «■  4 

1,2? 

4-  I  I-»04 

■  22,58 

35,  ^  0 

oO 

4-  I  fî,  J.  1 

4-  I  ç  7%  2  ç 

27, 14 

2.  00 

70 

4-  ">  I,  ^0 

4  1 8  ^, 46 

3i»7ô 

49,00 

2.  2  2 

4-  '•d.,  ç  8 

4-  209, 66 

3<5>27 

55,93 

2.  67 

4-    7.  (>  ç 

X  2  ?  ç.  87 

40,83 

62,85 

100 

4-  a  0.72 

4-  2$2<o8 

45»  3P 

*9, 77. 

120 

'  :d.3*Ol 

3î  4, 50 

54,5» 
65,64 

4, 

'''  36^. 91 

P7>4o 

loo 

72>7^ 

V  T  r    ^  t 

111,31 

a  2 

jy  a  . 

«  A  .ak.  ' 

47 1^74 

81,89 

125,  r  5 

300 

6i,4î 

Ç  '2  4 ,  I  ^ 
3  *•  -f) 

1  z 

91,01 

'139,00 

6,67 

350 

76,81 

655,04 

1 1  5 ,  f{  2 

173, 6i 

fi   3  î 

300 

92,17 

786,24 

— 

136,64 

208)  22 

10,00 

3ÎO 

107,53 

.  9'7,28 

M9,45 

242,84 

11,67 

409 

1048,32 

182,26 

27:7,45: 

13,33  . 

450 

138,25 

1 179,36 

205,07 

3 1  2,06 

iy,oo 

153,^' 

1  3  10,40 

227,88 

3.4^,  ^7 

16,67 

609  -, 

184)34 

1 572,48 

273^51 

4l;î,90 

20,QO 

700 

215,07 

1834.5^ 

319,13 

485, 1 3 

23,^3 

«00 

3«4»76 

f54,3^ 

26,^7 

•|oo 
ibob 

410,38 

623,57 

30,0a 

'  262O1U0 

1 

4$6,oi. 

692»  8  i 
>  *  • 

33»33 

Ff  a       •  '  ■  •        '    ■  ■  Un 


•    2^  # 

Ua  r4  obje^ir  pour  U  moUiplicttioil  m  :=«io  cft  icpréièmé  «kfis  li 

.'v>iiA'.  ,.^'^.r 'Ayant  conftruit  un  tel  objeâif  pour  me  nrokiplication 
propo(ee~  oa  paarra  remployer  à  chacont  des  12  ETpeces, 
que  j'ai  décrires  cy  ^deflUs»  en  prenant  toujours  b  diibnce  de  fdyer 
de  l'ociilaire  i *  =  i  pouce.     Alors  la  kNigueitr  de  la  lunttcc  lèra 

V--^— .  pouces  >  qui  en  comparaison  des  lunetccs  ordinaires  Ters  d'au- 

""    (■•'  •»        *  .    •      *  "     ■   •  • 

tanjt  plus  courre  que  la  multiplication  (èra  plus  grande.  Le  devis  fiiivant 

pouirra  ièrvir  d'exemple  A  d'autres.  .  . 

D^vîs  (î^nue  Lunette  de  i\  pieds 

'    -         qni  grcffit  60  foii  k  ^iatnat  t  des  tbjcts. 

I®.  Le  verre  objeçE^if  PP  aura  une  ouverture  de  decx  pouces  en  dia 
'  merre,  d'où  Ton  réglera  la  grandeur  des  verres  dont  il  ell 

compofe, 

2*^.  Vo^t(X\i  iêra  compoie  de  trois  verres^  dont  voici  la  conQruc- 
,.  ,  ciqn;       -,  •    •  ..  .. 

Du  brenuer:  le  rayon  de  fa  face  <  ,  ,    ,        , ,  >  pouces, 

'V'  '  ,  j  r  r       de  devant'  .z^-r-STy^^T 

Qu,  fécond  ;  k  raj  oi.  dç  û  ft.«  <  ^  -4ï,|,  j  P"""»" 

rv    wr'      1  r  ^devant  =+i8tH1 

Du  trôifieme  :  Jkrsyon^eAiacc —  i,,,  2.>pouces. 

VK  .•     ..V-  •      {^dedemere  —  +  i57t5î^J 

•:g|*.  'Derrîere  ce  verre,  i  Ja  diRance  AB  ZT  50  poucesr,  où  dans  fbn 
..:  •    foyer  on  placera  Je  verre  n^oycn  QQ,  dont  louveriure  eft  de 
|Ç  ~  To  S  pouce  en  diamètre; 

4**.  Or.  ce  verre  QC^eO  compof^  de  deux  verres  i^mx  enrr'eux  & 
également  convexes  des  deux  cot^^s,  le  rayon  dc.chaquefece 
^  éiam       Siès  pouces.  '  " 

Digitized  by  GoogI< 


f QC^,  i  té dilivâcè  BC=r  |  potK:e,  ojrmècat 
?  ^foculoÎEe  RRs  dont  roaverrare  am  i  pouce  en  diamet^^^  - 

6^.  1i*oculaire  (en  atlfli  compofô  de  deux  verres  égaux  Ôc  ^lement 
^  conve^ces  des  deux  côtés  ^  le  rayon  de  chaque  Âce  énot  m  i 

pouce:'   ■    '         ■      ^ '      :  -  

7^®.  Derrière  l'oculaire,  à  la  diftance  CO  zz:  j  pouce,  on  mettra  Toeil, 
qui  découvrira  un  champ  dont  le  diamètre  eft  i  isf^  minutes,  ou 
..1^,  52|^  6çcechafflpparottraàroeilfiius  unangle  de  8^°)2^ 

' .  'ai.  !  Voilà  un  autre  devis  d'une  plus  loofitte  Lunette  de  la 
aEfpec^:'" v -         .  f     ^  ^ 

/)^wf  Lunette  Je  $  pieds 

qîii  grofjltjio  foù  U  diamètre  des  ohjett. 

I®.  Le  verre  o'ojccbf  aura  une  ouverture  de  4  pouces  en  dianîetre, 
^'    d'où  Ton  réglera  la  grandeur  des  verres  dont  il  cft  cotnpofe. 

2^,.  Cet  obje^^if  fera  coo^poié  de  trois  verres^  dont  voici  la  conibcao- 
uon:  j  .  ' 

'    *  **     «    ^'  '  ,     -     f  de  devant    rr  +  S^xêH  ' 
Papretnier:'lerfeyondeûfâce'{  .  ,    .  ^^^yponce». 

D^  fécond  :  le  rayon  de  fa  face  I  ^«^a^t  ^  ê  o  i  ponces; 
•^"^^  ►  ide derrière  n*-83TéèJ 

•>       ,         .         [de devant       +  3^x4^1 
J^^trorfkme:  lc«yondeûfiçe  3,^^g|po»c«». 

Derrière  ce  verre;  à  ladiftance  AB  zz  6q  pouces,  on  mettra  le  ver- 

Vi . r«  QQ,  dom  Touvenure  doit  être  de  ly^J  ^uce  en  diamètre. 

•  •  '    .  ■    -'  - 

4».  Le  verre  QQ  eft  compofé  de  deux  verres  égaux  6c  également 
'   convexes  des  deux  cUh  y  lesciyoade  chaque  àce  étant  z=  StU 

■•■     pouces.  *'  '    '  '      .  ' 

Ff3  5*. 


Derrière  ce  verre  QC^;;  à  h  diflancc  BC  ~  ,i  pouce^  on  mot» 
trs  Toculaice  RR,  donc  le  diamecce  4'ouvenure  doit  être  ^ 

6°.  L'oculaire  RR  fera  compofS  de  trois  verres  égaux  &  égale- 
• .  •  ment  convexes  des  deux  côtés,  ie  ravon  de  chaque  face  ctam 
*     m  1, 65  pouce.       '  ..  \ 

7**.  Derrière  roculatre  èladi(ùnce  CO.n:  tV  pouce,  on  place- 
ra l'oeil,  qui  découvrira  on  champ  donc  le  diameare  icra 
ii:  71S  ou  &  oe  champ  lui  paroîtn  ibus  an  angle 

de  ioa%  la'.  ... 


» 

«    •     •  I 


.;•:...;.'! 


RE- 

Digitized  by  Google 


#       231  # 

...  y^  .r.     RECHERCHES  ■•  • 

'DES  LEOTTLLES  OBJEÇnviES  FAITES  D*EAU  bt  DE  VERRE; 

V*  q^Ui  'ItfeP'aiffiNTlNT  lES  OBJETS  OISTINCTBMBVT  BT. 
SANS  AUCUNE  CONFtfSION~DES  COUlEUBB. 

P4R  M.   LA.   E  U  L  E  R. 

Trûim  é$  Lasiu, 

Dans  la  diflèrcanon  dont  mon  pere  a  fait  part  k  TAcadémie  en  der» 
nier  lieu  **),  il  avoir  principalement  en  vue  d*examiner  la  con- 
ftrucHon  de  ckux  îenrilles  de  verres  d'une  différente  forte,  lesquelles 
jointes  cni^bie^ieroienc  exemptes  des  défauts  qu'ont  les  lentilles 
lunpies. 

Mais,  comme  il  eft  peur -être  nflêz  difÏÏciîe  de  rroiiver  deux 
lemblables  efpeccs  de  verres  difFérens,  dont  la  raison  de  la  réfraftion 
diiierô  fullïfannment ^  il  a  propofê  dans  la  même  dinenacion  une  ma- 
nière de  fûre  des  lentilles  avec  dcTcau^  en  renfennant  cette  eao  entre 
deux  ménilques  qui  (oiehr  partoaf  d'une  égale  épaiflènr,  de  façon  que 
pour  Tua  dipcmtWwt^  h  rayon  ée  llr  concavité ioit  égal  a^-ayonde 
Ift  convexité:  de  cette  manière»  en  efict;  le  verre  ne  troubleroit  nd- 
kment  la  réfra£Hon  des  rayons,  &  ce  Ibroit  comme  fi,  en  âtam  le 
yeift»  IslamiUe  o'étott  £ûte  que  d'csii^  ' 

Cependant  >  comme  il  s*agic  ici  de  joindre  une  fentille  de  venrè 
â  onc  kanlle  d^cait>  cds  s  fait  naikre  k  qneftiottf  fi,  eo  donoaot  i 

•  •  -  .  .•.  .....  ces 

•>  Lu  le  9  Avril  i7i?r. 

Qle  ^coit  intttnlée:  CtnfirutUo  kntium  obJeflivarHm  ex  dufUct  vitro.  M.  Eu* 
1er  k  pCK  oc  fa  y«i  fait  iafiSNr  diM  kiMéauiNt  deTAeadtekw 


^i^u^î  mèm^  une  autre  %ure-,  oo  iie  pparroic  pa8;iè,  ]^çc 
tbàt  à  fait  de'la  Icmilic  de  verre     .     •  •  :  .;;  *::.î{:'j 

\  |i(on  piérè^  qui  a  déjà  à  tirait^  autrefois  de  ces  lentilles  com- 
poKcs,  m'$prbj)b^  fes  (bùmcrrre  à  ôn  éxirnen  ultéricur,  &  de  re- 
j^ercher  quefs  doîvenrêtre'  les  nydns  dis  f:Kes  des  deux  mcaifqncs, 
pour  jqueia  îentUle  qui  en  eft  compofëc ,  éc  dont  la  cavité  eit  remplie 
'd'ciu  '  ou  de  quelque  autréïïàide  rranfpàrentV  exempte  tant  de  U 
difperiion  des  couleurs  que  <Je  Ja.^Çuûon  de  Vipage.  '  " 

Comme,  dans  la  diflertation  qni  vient  d'erre  indiquée,  il  n'a 
été  queftion  que  de  reméf^ier  à  la  dirpcdlon  des  couleurs,  je  tâcherai 
d'obvier  ici  aux  incouvénieus  qui  oaincnc  de  l'ouverture  de  la  lentille. 

Ce  n*éft  que  par  de  loogs  cilculs  qae  j'ai  pu  parvenir  i  la  con- 
ftraâîon  de.  lentilles  qu'on  puifTe  regarder  comme  véritablemcnr. .par- 
. faites:  maïs  rexècutioo  en  demeure  toujours  cxirèménicnt  difficile,  vu 
que  la  moindre  erreur  comiiii^è  dans  la  fabrique  prodoic  une  ttx^s  gran* 
de  diâ^rence  d'effci, 

LeSr.  Méchanicicn  de  l'Académie,  n'a  pu  vénïr  à' bout, 

quelques  foins  qu'il  aie  pris,  de  polir  des  lentilles  fuivant  les  .règles  qui 
feront  données  ici,  avec  aflcz  d'exa£litude,  pour  que  leur  effet  n'ait 
pas  été  trouve  tellement  éloirrnc  du  bur,  que  non  feutemenr  ces  lemil- 
les  ne  fe  font  pas  trouvées  meilleures  que  ies  icnrines  ûmples  ordinal* 
resr  mais  encore  qu'elles  leur  ont  été  fort  infcrîeureè^'  ♦ 

•  r- .  Mais>  .qtioiqiiejes  recfaercàiM  pi^iieat^  de 
toute  utilité f>ar rapport ,.à  la. pratique,  néanmoitiSi  9  catiiç  du  déve* 
-rloppeineat'.qu*elie$  ooiuiennent  de  formules  d'algèbre  très  compliquées, 
on  peut  s'en  promettre  des  progrès  qui  ne  6aÇ|>as.!^inépri%,tanî 
dans  l'Anaiyfè  que  dans  la  Diopcrique  même. 

"  '  Àkfi  y^^^at  deitiocèstie  tfi*^  ipis  détoinrpi  do  mon  entre* 
prife.    j'ai  p<>iiifô  ce  travail  tout  de  fuite  jusqu'au  boue,  cel  qu'on  va 

•         •  •  .        '         ..  »   •  :  le 
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Ie.v6ur  dans  ccrre  difr.iianon,  avec:  ià.£ecllle^e^péclllée1]u!^é  .Qe  dé- 
^  plairom  à  aucun  amateur  de  l'Analyfe.  '■  '     •  l  l,.-  ;  ;  .  ;  . 

/'  j  L  -   ;  PROBLEME.!.!; 

I.    45  àf/  point  htmmntx  F  tomki/ur  la  furface  fphérique  AM  PI  Viq. 
PfMngentf  krâyon  FM^  lftu4loigné:ètl;,ila9(t  FO,  ^^c/fis»"  (eeoacoMrt 

■  '    saL,UTroAK'  ■ 

Soit  O  le  centre  de  la  (athce  ïphérique ,  6t  le  rayon  O  A  ^ 
OM  ^  tf,  afin  qne  h  convexité  regarde  l'objet  vers  F.  Que  It 
droite  FO  (bit  réputée  Taxe;  -  que  lt  diftaace  dn  point  lumineux  AB 
ibic  ^  /,  6c  le  point  d*incidence  en  M;  que  fk  diftance  de  l'axe  ibit 
poSe  MP  zz.Ti  ÔL  qu'elle  né  Xoik  pas  le  plus  petite comme  on  le 
(bppofè  communément,  mais  pourtant  affez  peti!e  pour  qu'on  puïflTe 
négliger  dans  le  calcul  ûl  quatrième  puiHance  &  celles  qui  font  au  àtC" 
itts:  -  que,  de  plus»  la  raiibn  de  là  réfraction  du  milieu  ^  dans  le  milieu 

fl  Coït  comme    .  i| ,  laquelle  raifon  pour  abréger  fbit  po(Se  —  zzm, 

Parce  qu'à  préfenc  le  rayon  Q  M  e(t  normal  à  k  iûrâce»  on  aura  par 

la  nature  de  la  réfraftion  t 

fin  FMO  :  fin  GMO  ZH  ^  :  n  z=Z  m  :  j. 
Or  iin  FMO  :  fin  GMO  =  FO  ..GM  :  GO  .  FM;.  , 
d'où  Ton  a  ;/r .  GO  .  FM  z=  FO  .  GM. 

Mais,  fi  d'après  ces  dénominarions ,  nous  poCbns  h  ât.^vxKC 
cherchée  AG  m  a,  on  aura  FO,~  «  +/  5;GO.~  Z  —  a; 

parlanatiïrcdu'cércle,  AP      a  —  V  (aa      jcx)      — . 

De  plus  >  que  du  centre  F  avec  le  rayon  F  M ,  on  tire  l'arc  M/, 

on  aura  par  la  même  raUbn JP       — delà  FM  ^  Ffzizf 

7VW.i*rf:*âdîtoii3^  •  Gg  .  i  '  '      ♦        .      De  • 
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De  la  même  manière  9  û  du  centre  Q  avec  le  rayoa  G  M  od 
tire  l'arc  M^,  on  aura  .  '  ^ 

Ces  Viieurs  étant  fiibfliniées  dans  Téquation  précédente»  ibur- 

niflênt 

on  iim^t)f-0it.zzméif  j^^^j  , 

Ainû,  pour  les  rayons  les  plus  voiiias  de  Taxe,  oà  il  cil  per- 

mis  de  négliger  le  quarré  xx^  on  aura  %  ZZ      _  ^  ^  y ^  »laqucl« 

le  valeur  il  fufiîni  de  fubftuuer  dans  le  dernier  membre  an  Heu  de]  Z. 

Comme  doDCÎly  a  «  —  4t  r:  7 — ^  ^  &  /  -f- 

(»-!)/ (/-(-(».+  ■)<')  on«jraaflizex»aeineDt 
—         („_,)/_«     ,  » 

Et  ainû  la  diftancc  cherchée  A  G  fera  exprimée  en  forre  qu'il  Toit 

-  ^  I)/- 

Corollaire  l. 

2.    Comme  î'expreiîion  trouvée  a  cette  forme  M    N^A*, 

on  pourra  commodément  fournir  ie  réciproque,  &voir: 
I  1  !.    .  Nxjr 


3[5  ^  M     N**      M  ^  MM  • 

lyoù 

•  •  • 
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D'où  powr  la  dtftancé  du  point  G  oa  aort  ....  ;  - 

,  CoBOLLAiRB  a.  :  ■     ■  ' 

3.  On  peatatlifi introduire  commodément  \xX  les  récifNroqaes 
des  quamités   &     &  l'équattoo  trouvée  «vêt  alors  ceue  forme 

hG  —  ^^mf^^my\f^aJ  \a  ^   f  J 
qui  a  plus  d'élégance. 

PROBLEME  II. 

4.  Etnnt  propojè  le  mémfque  M  M  N  N ,  fi     point  lumineux     FIg  ». 
F  ftn(  dam  fon  nxe^  les  rayons  pn  f  nt  à  iuk  dijiaiicc  donmc  A  M  de 
raxe,  par  le  ménisque,  dans  tin  nuli  c  milim  travfparcht ^  par  exemple^ 

5.  Soit  le  rayon  de  la  face  convexe  M  A*M  z=  ,  le  rayon 
de  la  face  concave  NBN  ZT  /'>  la  rareté  optique  du  milieu  devant 

.  leméniique  celle  de  la  moiicre  môme. donc. leiménifque  cil  fâ» 

:  —  ,j  6i  cclleduimiieudcrriet«  lc,ménirquc  zz  6.  Or  la  raîfon 
de  la  réfraftion  des  .rayoos.  qui  entrent  d'un  miUeu  dans  un  autre 
cft  proponionelle  à  la  rareté  des  milieux  mêmes.     Pofons  donc 

—  ^  »•   ^oi^  ^         diftance  du  point  lumineux 

F  devant  le  ménirque  A 1  ^  /,  &  1«  dcmi-diametre  du  cercle  dans 
Je  ménirque  par  la  circonférence  duquel  les  rayons  font  fuppofés  pafTer 
^  en  forte  que  *  foil  le  dcmi-diametre  de  l'ouverratê  du  ménii; 
'  A'  préfenr,  comme  les  rayons  foufiirent  une  double  réfraâion 
en    &  en  N ,  c'eft  par  la  première  feulement  que  les  rayons  font  raf. 

Gg  a  fcm- 
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• 

iêmblés  en  G;  &  noQS  tvons  txoayé  dans  le  Problème  précédent  qu'il 
en  léfulceroit 

I   w— I     ^  .  5^       I         /j,  • 

hQ  —  '^'^mf^  2m^\a^  f)  V'/"  /  ) 

L'flùire  réfiadion,  par  laquelle  les  rayons  (ont  réunis  en  H, 
.poinW'êrre  définie  de  la  même  manière.  En  elTer,  PépaUlèur  du  mé- 
nisque ^  étant  conûdérée  comme  très  pctice,  de  façon  qa*on  puif- 
la.  négliger;  la  diftance  qui  vient  d*âare  crouvée  A  G  prifé  négative* 
ment  doit  être  écrite  au  lieu  de  /,  &  alors  h  au  lieu  de  ,  Ôc  w  au  lieu 
dë  mi  ï  caufe  que  Tépaiflèur  eft  très  petite ,  la  quantité  x  demeure 
kmême.   Pofbns,  pourabréger» 


A  z= 

i 


^  (r  ^  î)  a 


en  (bne  9*^^  — 


tnf     .  a  jw^ 


ma 


A  XX, 


f 


Et  afin  que  nous  puifTions  déduire  d*autam  plus  aifémcm  la  difténte 
BH  ou  AU  de  la  formule  précédente ,  il  convient  de  remarquer  que 


ce  qui  étoic  auparavant 


a 
I 

/ 
AG 


j.devient  i  pré(ènc 


ma       mj       zm*        '  ■ 


AH 


&  ce  qui  étoit  auparavant  A ,  cft  présentement  indiqué  par  la  lettre  B| 
mais,  parce  que  B  elt  joint  à  une  petite  quantité  xx^  on  pourra  né- 
gliger dans  la  formule  même  B  cette  quantité  xx:  on  aura  donc 


'  \P      ma     wj/  \9 


) 


•  après 

Digitized  by  Google 


iprés4«squeis  changemens  nous  trouverons 

Ati      nif      mua     mnf    2m  ^  a  2n* 

COROLt  A  IRE  .1. 

€.    Si  donc  les  rayons  font  feulement  confjdcrés  VûiiinS  dc 
Taxe  au  point  que  l'on  pui/îe  tout  i  fait  nég  liger  la  quantité  xx^  onaui;a 

T    ^  m  (n  -r-  i)       'k-  (f«  —  i)  ^/  — 
AH  ~  m?iaùf  ' 

&  pw  conféqueDE  la  diftance  de  Tiinage  H  derrière  le  ménirqoe 

mnalf 


AH  =: 


«  (»      i)  /t/  4-  (w  —  i)  ^/  — 


...        .     ÇoROLLAlllB  a. 

7» ,  Ainfî,  -an  moyen  des  membres  aflèdés  de  la  particule  xx^ 
.«D  coDUoic  combien  l'image  fouffce  de  difibfion  à  cau(è  de  Touvertore 
de. la  lentille;  &  cette  diÈiûon  évanouirait  enuerement,  filaquancicé 
-qui  multiplie  la  pârtkulejrjr  évanouïflbli,  an  quel  cas  on  a 

(m  —  0  A       \n  —  I)  B 


CoROLLAIRB  0. 

8,    Soit  le  rayon  de  la  fiicè  concave  du  méoiique  MM  NN    f%.  {. 
égal  au  rayon  de  la  face  convexe;  ou  bien,  confidéroos  le  cas  où  tfir^i 
nous  trouverons 

» = i  (7 + ?)■  + 

&dett,  àcaufcdeA=^^  + onaura 

Gg  3  (iw 
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+ 


«;/ — 1\ 

"7"> 


C'eft  pour<iuoi,  au  lieu  de  Tirnâgc  H ,  nous  aurons 

AH*"  ntna  ^nmf^s^m^n^  fj  \a        f  1 

CoftOLLAIRE  4. 

9.  Mais,  par  le  rrobleme  premier,  cette  même  cxpreflîon 
fcroit  produite  fi,  eu  otant  le  ménifque,  les  rayons  pallbienc  immé* 
diatcment  du  point  lutnineiix  F  par  le  milieu  ^  dans  te  mUc«   ;  oû  la 

raifon  de  la  rdfraaion  Teroit  ^  :  ô,  ou  |.  z=  i-  .  Mais,  à  caufcdc 

^      m  ôi,àc  i      9f  on  aura  i-  zz  mn:  d*où,  dans  la  for- 

muîc  donnée  Ç.  3,  au  lieu  de  «  il  ftut  écrire  »»,  &  la  même  exptef- 
lion  réfukc  pour  AG,  que  nous  trouvons  ici  pour  AR 

Corollaire  5. 
10.  Ainfi  les  ménifcues  dont  la  concavité  fe  rappone  à  une 
même  Tphcre,  aulli  bien  que  la  convexité,  ne  troublent  ab(b!ument 
point  la  réfrûci ion  j  6c  (ùivnntcela,  ces  lentilles  compofecs  que  mon 
père  a  indiquées  dans  fa  Diflertation ,  où  Teau  fe  trouve  renfermée  en- 
tre deux  fcmblables  ménifqucs,  peuvent  erre  fort  bien  coiifidcrccs 
comme  des  lentilles  fimples,  formécb  icLilcmcnt  d'eau.  Ln  clict,  ces 
mcnirques  n'ont  '  .  atrc  ronàionqucdc  retenir  Tcau  dans  la  figure  don- 
née ,  puui  en  il  )  c^  lier  qu^elle  ne  s^écoule.  Co- 

'  *  Digitized  by  Google 


#     339  # 

Corollaire  6. 

rr.    Soit  propofee  une  lentille  convexe  de  part  &  d'autre 

MMNN,  par  laqoene  les  r^n  ons  font  transmis  du  point  lumineux  F 
fitué  dans  (on  axe,  dans  un  milieu  fcmb'.able  à  celui  où  cft  l'objet  ;  & 
cherchons  ie  lieu  de  l'image  H>  cntam  qu'il  dépend  de  l'ouverture  de 

la  kmiile.   H  faut  donc  polèr  d         &  comme  on  ■  «b, 

i-  ZZ  tt^  cela  donnera  tt  ZZ       enAire,  au  lieu  de  ^  dans  la  iblo^ 

tîon  du  préfenc  Problème ^  nous  devons  écrire  -*  de  façon  que 
nous  ayons 

* = (7 + 7)' (7  +  =4-^> 

éi,  de  là  pour  le  lieu  de  Fimage  H 

^  —  1)  (-  +  -r)-- F  +  ^^  ^  arx  (A  — aB*B> 


AH 

Mais 


,  •  (  ^.  Cojio(.LAiR£  7. 
î2.    Si  nous  voulons* comparer  cette  formule  avec  Texpref^ 
HoD  que  mon  pere  a  donnée  iàns  démonitration  dans  le  Mémoire  (lis- 

dit,  pour  k  diBalion  de  rUnage,  noues  devons  po(eff  a  =  ^ — ^ 

^  h  zn.  j — ^  afin  que  (w  —  i)  (ç^  -|-  devienne  ^^'j 
A  dors  CD  aura  - 

A=: 


DigitizCa  by  LjU^.'^iv. 


Mais,  en  développant  CCS  formuUsjon  trouvé 
'  A'  -  m^B  ±L-  \  CTTT  (k*^  +  (« w  -  f*)  («  -  f*)  •) 

x  — L-—  (2  («+0  |A  if*  4-,ç«-f*  1 2  (« +0    -  f*)) 

1 

faquelle  fe  rcllerre  en  h  forme  fuivante    •    "        •■  ■  .  ' 
V  l  (4/;;  (iji  +  0  lk  —  ^m'(^m'^.  ■Jy^' 


on  aura  AH  —  S^^^i: ^^'^  ^> 

D'où  haltj  'pduif  la  pàrtîcule  qui  concerne  la  diffùfioh  dif  l'image,  la  mô- 
me fôrii^ute  à6nt  mon  pere  s'eft  fervi  dins  fa  DiirefeàtiOn  j  favoir  - 


4-  ((///  4-  2)  f*|bi-i»  (2J»  +  0  f»  +  , 


»  *  •  I  . 
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•       :        .  SCHOLIK  .  " 

i|.  «  Ayant  ainfi  foiidemeni  établi  ce  qui ^  dans  le  Mémoire 

de  mon  pere ,  paroifToit  avoir  bcfoin  de  démooftration ,  digreflîon  qui; 
à' ce  que  fefpere,  n'aura  déplu  à  pciTonne;  je  reviens  à  mon  bot,  & 
je  confidcrerai  deux  ménifques  en[rc  lesquels  il  y  a  une  cavité  rciui 
pîic  d'eau,  ou  d'un  autre  fluide,  confacnint  tous  mes  eForrs  àrecher* 
cher  quelle  ell  la  difFuliou  de  l'image  produits  par  i'ouveriure» 

Ourrc  cela  il  convient  d'nvcrtir  que  je  n*ai  eu  ici  aucun  égard 
à  répailicur  du  ménilquc,  parce  que  le  plus  (buvent  elle  cft  fi  petite 
qu'on  peut  la  néglig£r  en  toute  fureté.      Et  quand  même  elle  feroit  ' 
plus  grande,  cela  ne  dérangeroit  rien  dans  le  fujet  que  je  traite:  car  il  • 
arriverait  de  Id  que  ic  iieu  cic  1  image  qui  fouffriroic  quelque  chancrcment 
affe£leroit  d'une  manière  égale  Timage  formée  pnr  rextrcmiré  des 
rayons,  &  celle  que  foraienr  les  rayons  du  miheu.    Or  ici  je  n'ai  pas  ^ 
tant  deflèin  d'examiner  la  diftance  abiblae  oû  l'image  Ce  trouve  de  la 
lentille  y  que  la  différence  enrrc  les  deux  images.  &  l'on  comprend 
aiOfmenc  que  Tépaiffeur  n'influe  point  fur  cette  difRrencc,  à  moins 
qu*eUe  ne  fût  énorme.     Ceft  pourquoi,  dans  les  recherches  fuivan* 
ces  où  je  réunirai  les  deux  ménifijues,  je  ferai  en  droit  de  compter  Té- 
paiffeur  pour  rien.     Car  à  toute  rigueur  il  en  réiulterolr  des  termes 
comparables  à  la  quatrième  puiOànce  4f^,  qu*on  peut  hardiment  lail^ 
ièr  à  i'écait  dans  ce  travail   :   .  >  > 

PROBLEME  IIL 
-ç-,  ;ï4,.  ^aut  propofée  une  lentille  t  ompojcc  des  Jeux  mc}jif,jucs  t- 
EE,  entre lesfueff  U y  a  uneemiteremplU  d'eau ^  ou  de  quclme  autre 
pdie  tramperm^  dOermUm:  h  iiffufan  de  Hmage  produite  par 
rômerture.  .  ^  .      -  f; , 

Mim^diVAiad.'ÏOixuXVlU  Hfa 
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SOLUTION. 

Soit  pour  le  ménifquc  antérieur  le  rayon  de  H  face  convexe 
EAF  ~  !e  rnvon  de  la  tdce  concave  el^e  HZ  ^'-  alors,  pour  le 
ménifque  poltérieur,  foie  le  rayon  de  la  face  intérieure  concave  eÇie 
r—  c,  &  celui  de  la  face  extérieure  convexe  E DE  ZZ  à\  fou  de  plus 
la  rarccc  opnquc  de  l'air  celle  du  verre  dans  les  mcnifqucs  ~  ij, 

&  celle  de  l'eau  renfermée  ZI  6  :  &  qu'on  pofe  comme  auparavant 

=  m»  &  4  ^  A   Enfiike,  qae  la  diftance  de  Tobjec  F  litué 

dans  Taxe  de  la  lentille  jusqu'à  la  lentille  foit  hf  Hi  f'.  l'image  feroit 
reprcfcntée  par  ces  rayons  en  H,  comme  fi  la  réfraftion  fè  faifbir  feu- 
lement dans  le  ménifquc  antérieur:  &  fon  lieu  pour  l'ouverture  don- 
née, dont  nous  pofons  le  demi  •  diamètre  ZZ  a-,  clt  déilni  daiis  ie 
i^i  ûbleme  (ècond ,  de  façon  qu'en  pofant  pour  abréger 

f.  A  préfcnt  cette  imai^e  tient  lieu  de  l'objet  par  rapport  à  la  ré- 
fraction par  le  nîtiiikjue  ^uitéricui  j  lSc  par  confëquent  cette  réliaction 
fera  définie  par  des  formules  fèmblables,  pourvu  qu'on  y  faife  les 
changemens  requis.  En  effet ,  les  rayons  s'avancent  déji  da  mîUcii  6 
parle  milieu  i}  dans  le  milieu  ^,  &  les  faces  du  ménifque  pollérienr 
font  renverISfes  par  rapport  aux  précédentes:  alors,  que  Timige  ibic 
projetrée  eo  K,  la  diftance  de  l'objet  étant  CK  qui  doit  être  pri(è 
négaiivemenr.  '  Pour  TépailTeur  AD  de  toute  la  lentille,  je  la  compte» 
liai  pour  rien  à  caufe  des'raUbns  déjà  aUeguées,  comme  n'afièâaut 
point  la  difiuiioD  de  rimage. 

fil  •. 
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i.e  changement  fuivant  doit  donc  arriver. 

devient  à  pMm 


Çequi  étok  auparivam 

m 


I 

n 

T 
I 

7 

AH 

«ff  —  r 
taaa 


s- 

c 


r 

c 
I 


(jw— 'i)  _  g— r  I 


mna-'*  ■         '  ma/  2w*m^ 
(isrv  (m-^i)  A + 1»3  («^0  B) 

DK.      :  ';•  î    .     ■  ... 

"  T  -  —  — i.>  ^Clivons  pourabr^er 


— ,  &  que  ce  qae  nous  avons  auparavant  défîgné  par  les  lettres  A  a  D; 

fbir  préfcnremcnt  indiqué  par  les  Icrrres  C&O;  parce  que. celles  •  ci 
atfetlenc  la  particule  uàs  petite  xx^  il  fulHia  pour  elles  au  iieu  de 

j-  d'écrire  —      d  où  nous  obtefions 

(=7-  =?)=-(7  +  0'  G  +  -i). 


De  là  donc  on  conclue 
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J'^^^'^'^      -H  |.rjr  (-«M»  C        («-0  D), 

00  plus  élégamment, 

DIT  =  ^"'-'Kî  +  7)  +  G  +  7)  -  7 

+  f SI:Ia4-  "^"~'^B-w)>J!i(»-i)C-m»(w-iU>\ 

CoftOLLATRE  I. 

tf.   Donc,  pour  les  rayons  les  plus  voifins  de  Taxe,  fi  UidU* 
cance  de  limage  derrière  la  kotilie  cft  fiippofée  =     on  aurt 

7  =  ^^"'^  (7  +  7)  -  ^^"""^^  (7  +  7)-7' 


&,  il  faut  faire  en  forte  qu'elle  ne  foufTrc  aucun  changement,  quoi 
caufe  de  Ja  diverfè  nature  des  rayOos^  les  nombres  m  &(,jt  re^oiveoc 

quelque  légère  variadon. 

*    -      -  ■ 

Corollaire  a. 
r-.    16.    M^is,  afin  qtje  Touverture  de  la  lentille  ne  canl^  ioeone 
diFufion  de  l'imfîTe,  l'expreffion  psr  laquelle  la  particule  XJC  cftlDllt* 
tipliée,  doit  être  réduiie  à  rien  :  donc  il  faut  que 

CoROLLAïaS     3«  ... 

I 

17.    Si  pour  —  on  fiibftitae  k  valeur  prifc,  les  valeurs  de^ 
lettres     B,  C  &      (èront  celles  que 

Ar: 
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\h        via      vifJ   \b  ma  mf  J\ 

,     iiVIil  —  1  IW  -f-  IN 

CoROLLAtaB     4.  . 

I  g.    Ces  valeurs  étant  fubftitoées,  l'équfltbo  qnt  détruit'  h 
difiuiion  de  rUnage 

•=^7  ♦  7)"  G*  T)*?-G-^-<TtO 

+=T-"-7)"  ("-<-+«'-'Gt7)*==-^'), 

«tf     mf)  \k  ma  ~mf^J 

att  \e       h    ^  ma     mfj  \c        k    ^      ma  mfj 


SCHOLIE, 

19,  J'ai  donç  encore  deux  Problèmes  â  rc foudre;  ôc  Voa 
cherche  dans  l'un,  comment  les  rayons  des  faces  doivent  être  définis, 
afin  que  la  diverlê  nature  des.  rayons  de  lumière  ne  caufè  aucune  âiC- 
periion  de  couleurs,  tandis  que  Tautre  efl:  defliné  à  prév  enir  la  diffbfion 
de  Timage  cauTée  par  l'onvcrcure  de  la  leotiUe.    On  peut  (àtisliûre  à  la 

Hh  3  prc- 
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orcmîere  de  ces  conditions  (ans  avoir  égard  à  la  àiftance  de  l'objet 
niais  Tautre  ne  peut  avoir  lieu ,  que  moyennant  une  certaine  dilbneo 
de  robjet,  qu'il  conviendra  donc  de  prendre  comme  infinie,  puifquc 
les  Télcfcopes  dont  j'ai  la  perfc£lion  en  vue,  ne  s'cmploycnc  ojrdinw. 
remenc  que  ^jour  des  objets  fort  éloignés. 

PROBLEME  IV. 
ao.    Rechercher  la  raifon  de  la  UntilU  compojee  ci-àejfus  décn- 
te  fmvant  laquelle  la  àiverfe  nature  det  rayons  de  lumière  ne  caufe  mtçu- 
ne  difptrjkn  de  couleurs  dam  Viatûge,  % 

SOLUTION, 

Il  c(l  donc  requis  que  la  diftance  DK  =  i(  ne  (bufite  aucuo 
'changement,  quoique  dans  celte  équation 

r=C"-o(7  +  0— (•  +  «)(7  +  7)-7' 

les  nombres  m  &  //  foyent  un  peo  changés,  ou  s*accroiflent  par  leurs 
difTéceDlielsj  d'où  il  faut  néceflairemem  que 

(7 + 7)  —  ^'^^  '  ^ 

Et  afin  àc  ^cisfaice  d'autant  plus  tiSboem  i  iMtte'^qnttioni  fiibftiiuoas 
pour  abréger  l+i  =  y&  j+  j=:^,  «c 

dm         dm  —  d  ,  mn 

&  Ton  aura  —  —   ;  •  \  ••u>h^ 

p      .  ,       y  ..  .. 

Or,        la  nature  de  la  réfraction,  dm  :  d  .  mu  cit 

(»  /  m  »\  1 
'       Tj«~ J  ^* 

On 
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On  défermine donc  h  mRm  entre  les  qnmhés'p  de  f  i  £i- 
quelle  éceni  pofêe  p  zzi  X.^ ,  on  aon  ^  =  ^  — '  -7—-  î  *l* 

par  la  narure  ou  la  denfîté  optique  des  moyens ,  on  peur  aifément  infc- 
rer  la  vnleur  du  nombre  X,  laquelle  étant  trouvée,  on  aura  p:^K^i 

<3c  de  là  _    • . 

/y.  y  I  — y  ^  I  — |tt  ' 

de  Açon  que  les  deux  nombres  fi    v  demeurent  arbitraires.  Or  alors 

on  aura  -r  ~      —  i)  ^  (m-^mn)  —  —  — . 

C'eft  pourquoi  I  fi  le  diflance  de  Tobjec  F  eft  comme  infinie, 

,    ,        I       »  —  I  —  Km  (i  —  ») 
cela  donne  -r  —  r  ^*  ou 

k  . 

en  forte  que  les  quantités  q  àt,p  Gm.  déterminées  par  la  diftance  du 
foyer  k, 

PROBLEME  V. 

•  2  r.  Rechercher  Iii  rnif^n  de  la  leritille  comprfife  ci  -  Sejfus  décrite^ 
fuivmt  In.juelfe  fan  ouvertin-c  ne  cat{fs  aucune  dlffujioa  d*imag£<^  en  prê- 
naat  ia  dijiauce  de  Vobjet  infinie,  ;  .  • 

SOLUTION. 

En  poûnt  /  :r:  *  00 ,  il  faudra  fiitisfiûic  i  l'équatkiD  trouvée 
f  s8  >  liqaelle  dans  ce  cas  eft  ainfi 

//;   —  'j  I       '  ■ 

—  —  3 


mm  a 

mûr 
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Poions  comme  auparavant  —  +  T  ^ 

fla(fî-.tôt  cette  équation  pourra,  être  exprimée  plus  ûmplemenc  de  b 
manière  (^jivance 

mm\a^      \p         q  aj\p  q  ~â  J  ) 

»»     VV^  ""««y.V^^      ma      J  h  maj 

La  première  partie  pofirive  de  cette  équation  fê  développe  en 

-,  ^iz22^  ^2«i  + 1  t(>i»  4.^  3)  (1  ^  «)j 

Et  la  partie  poftérieure  négative  en  -  •  :  * 

 mttn(i'-n) .  ,  ' éa(t^ti)  ^in -f  i    <  ' '  (3»  -[^  i)      —  i)v 

nq  ma  J\  ^  ma 

les- 
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lesquelles  parties  éranc  eocore  développées  chacune  à  parc»  en  fis  ' 

membres;  fourniïTent  i  *  .  "  •  *  ^  . 

la.  0  (^^  +  2)        (ct  —  i)  (m  +  3)  (i  -,  ff) 

maap     "  '  *  maaq 


lesquels  membres  réunis  doivent  erre  égales  à  zéro.  Où  il  faut  ré- 
marquec  que  les  quatuiccs p  ^  q  font  données,  &  qu'on  doit  tirer  de 
cette  équation  les  valeurs  convenables  pour  les  deux  rayons  a  às.  b\ 
mats  y  Bvanc  que  d'entreprendre  ce  rnvail ,  j'ob(èrvé  que  les  deux  ter- 
mes dîvifês  ^  maaq^  peuvent  auffi  être  repréfèniés  ainfi 

4  {m  —  i)  (i  —  g)         2  (ffl  —  i)^  (i  —  g) 

(tnq  tnuaaq  * 

6c  les  deux  termes  di vifés  par  ^  /  ^  ainO , 

ft«r  (m  ^  i)  ([  —  w)*        4(1»  *-»  1)  (i  —  n) 

Piréfentemenr,  comme  la  condition  pr^édente  auroit  donné  pzzKq^^ 

&  par  coniëquent  ^  fi  nous  pofons  a     —  &i^l.rr  —  » 

nous  parviendrons  en  mutiiplianc ^  /^^  i  cette  équaiioa        :  >  ; .  «• 
iMte.a^r<^  TonLXVn.  Il 


-  .^/(«.i)»(i;;)V^aX\«i(«-i)(i>^»)>M 

■  -^J  -  Km  (m  —  n) 

—  X*«r  fwfflf  — ^  i)  (i  — 

où  le  nombre  fi  doit  être  pris,  de  fuçon  que  le  nombre  r  en  reçoive 
6i  dét<Minination  réelle:  de  alors  on  aura 

Mais ,  afin  que  la  diftaocc  du  foyer  de  cette  kotUIe  devienne  ZT  ' 
on  doit  prendre  ■  - 

(m  — ï-  1  —  Km  (i  n) 

pour  détruire  en  ménie  téms  la  diQiefiEloa  des  couleurs^  il  faut 
prendre 

SCHOL/R 

32.  On  ne  peut  tirer  d'ici  aucune  dcrermination  générale; 
c^eft  pourquoi,  un  cas  quelconque  étant  ofièrt,  où  par  la  nature  des 
imlteux  les  nombre^  i»  À  «  (ont  donnés,  on  doit  premièrement  en  in- 
férer  le  nombre  \;  enfuîte  chaque  partie  de  Téquation  doit  être  déve- 
loppée en  nombres;  &  afin  que  cela  puiOè  A  fiOre  plus  aiiémenr,  con- 
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fldcrons  ces  parties  réparémem»  (Se  réUttiTons  •  ks  i  de  moindres  ter- 
mes.   Soit  donc 

C  —  ?v^/w  (r  — «)  (i  -h  2»), 

—  4KK  (m  —  I)  (i  —  jï), 

de  Ibrte  que  notre  équation  ell  rcduire  à  la  forme  fuivante 
Avv  —  B/yiv  +  Cl/  4-  D*t/A  -f-  Ef4  -f-  F. . 

PROBLEME  VL 

23.    Si  r  on  fait  mtfmhkhh  kîJtiUe  cowpo/se  â*eau  &  de  ver- 
rf ,      qutta  râijhn  âi  la  rcfraffioa  de  f  air  daju  le  verre  Joit  comme 
^  3 1  :  20 ,  &  ceih  i!e  i*,irr  dans  l'eau  cûtùme  4:3,  di'jJjiir  Ift  lentilles  de 
''^ ce  genre  qui  fout  exemptes  tout  de  la  difufion  de  l^hnage  que  de  la  dif- 
perfim  des  couleurs. 

*  •  *  SOLÛTIOM.  •  *  ; 


Ici  donc  on  a  «r'rz  lè      155,  5c  ~ 


de  II'-»  =z  l^y  &  par  contecjuenc,  àcaufède  /»«  230,1245 3  87, 

^ de /w  =  0,1^033 17,  -i-  devient— X—  8*=^-^» _  ' 

A.  ^3'0>  15^033 17 

o^43î53-5»  <Sc  par  çpniequenc 

'  '  li  2  /l 


jL      5,6388225,  &,  IK  =  0,3611778. 
\  -  " 

l>our  le  relie  du  calcul,  les  logarithmes  6©  chacon  des  produits  fi)np 

/jw  =  0,19033171  /\  rr  0,3^11794» 
/4  («-!)=:  o,34»4aa7>  —  0,72235^8, 

/aiw  (nf  —  f)  =  0,2317244»  /K*  =  170835382, 

///ï/,v  (w  — i)  =z  0,1210261,  /»  9,9346071, 

h   ^zr  9>5P»4a37>      .  „ 

'   ^LJL-^~  0,10025^4,    ,  ,  .    ^  « 

/(«-i)(2JW+i)rzo,'3î3t46^,   /  (1  +  î»)  =  o,434^37»» 

/„/(;;/-0(3^'4-0  =  o,6827429,    j(i-«)(^4-«)  ^^^-^^^^^^j^ 

/+(«-0(«+0=:o,748S6=5>,  /iir!îill±2i  =s»,48o4i6tf, 

/«r  {«»«»- 1)  =.0,3  372  34«»  ,  , 
(«r-«)(«+2)_         .  /{i-.»)(i+2»)=9,S8ôo97^, 
 7^  —  I,2Î9677,     ;      _  „y  —  8,2909210, 

i,32J3S7ï         (i  -     rr  ^,0146747^ 
De  là  on  infiere  les  viîcurs  des  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  R 

.   A  =:-i-  8,73217,  '    '       '  *  • 

B  1=  -4-  3>jo9i«f   d'oà  0,40186, 

C  ' 
<:  =  -h  7>  «4444*  =:  0,81 817, 

D  = 
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0  =  4-  o,4075^» 

£  =  —  2,35314/ 


253  # 

D 
E 

F 


F  =:  —  1,^5603/ 

en  forte  que 

9V  ZZ  0,4018^  l^lf     -t-  0,04667 

-4-  o,8i$i7  »  —  o,3J79f  V 

—  0,18565. 

Alors,  la  diftance  du  foyer  de  la  lentille  compofêe  k  étant  donnée,  oc 
•OMf  =     — I  — Xw)  (1—»)  k  =20,0522^71  X,  &  deli 

•    —  £.  A  —  JL.  r  —  ^  —    ^  o„ 

i(  i 

lïZZ  0,0522^71  -j-;/  — 0,0227567  — j  firo,0227667-— -î 

&  i/      0,0522971  . 

COROLIAIRB  T* 

23.   Or  la  réiôlortoa  de  réquation  trouvé  fournit  ^ 

»— 0,2  005?  3^+0 .4090  8  j±y  (0,0  8704  /Lt* — 0,09  3  î  3  — 0,02  2  3 1  ). 

Afin  de  trouver  donc  pour  v  une  valeur  réelle,  il  faudra  pofer 
pour  (u,  uae  quantité,  ou  plus  grande  que  1,27  J41 ,  ou  moindre 
)que  — —  o,  200^7.  V  .  * 

CoROLLAIRB  3* 

34.   Soit  /bi  =  —  o,  30097,  &  Foo  trouvera  9  ^  o^'$687o. 

i^oû  tes  rayons  des  faces 

tf=::-^0}36o33i$  ^=0,04355^;  r=ro,o6i7iij  4/^=0^024441, 

3  la- 
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laquelle  coadruâton  de  ia  lentille  n  e(t  pas  à  coofeiller  à  caufe  de  4 

fort  pciif»  '  '  '  •  * 

Corollaire  3. 

2  j.    Soit    !!Z  —  o,  3  ,  on  aura  v  rz  0,4^^343  &  les  rayons 
des  faces  fe  rrouvenc  de  la  manière  (ùivame: 

0,17432^,  ^=:o,o4$42/',  czz 0,04258^,  </=o  04022^, 

laquelle  conOm^ion  fera  un  peu  meilleure  que  la  précédente,  fans 
avoir  cependant  aucune  prérogative  fur  les  lentilles  fimples,  à  moins 
que  k  ne  Toit  pris  affcz  grand;  c'ell  à  dire  que,  fi  Ton  ne  fait  pas  le 
tube  affez  long,  reffet  ne  remportera  pas  iur  cdui  des  verres  ordi- 
naires. 

CoROLtATRE  4. 

•       2^.    Prenons  à  p relent  y.  zz  +  1)^7541»  &  Ton  trouvera 
y       o,  56î  3 y ,  d'où  nous  obtiendrons  la  conftrn£tron  (bivanfc 

47—0,04100^,  ^  =  0,03422  /  ,  mo,o^8o3/-,^/zz-~o,  r8985^. 
Mais,  fi  nous  porons  v.  1,  3,  cela  donnera  v  ZZ  0^61^62  '^  & 
pour  les  ra)  ons  des  taces 

4f=o,o4022it,  ^:=:o,o37io^,  ^—0,05892/-, </zr— 0,17432 ^, 
Ici  doivent  néceflâircmenr  répondre  ù  d  8k  n       Corollaire  3. 

Mais,  pour  les  conOrnc^ions  tirée?  des  valeurs  alurma'ivcs  de  ^  mê- 
me, elles  feront  coujoûrâ  fort  inférieures  â  ceUesque  fourniHenc  les  va* 
♦  leurs  négatives.  v        '  . 

Corollaire    ç.     v  -  -  • 

17.  B  réfulte  aulfi  manifeftement  de  1j  ,  que  la  mcilieurecon- 
ftrnâion  d'une  lentille  fera  eft'e£tuéc  en  po/ànt  c  ziz  <U  ou  o, 
0523971  V  -m  0,0227567  4-  0,02^5304,  ou  encore  v  Oy 
43Î34  f*  H-  o,5^4^7- 

Mais  nous  par\'iendrons  au  but  d'une  manière  plus  «bré<rée,  û 
nous  interpolons  les  valeurs  trouvées  pour  a^t^c^d^  ^  ans  les  Corol- 
laires 2. 6c  3.   En  effet,  comme 

par 
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'  par  Je  CorolL  2. 

•  3.,'.  &  par  le  CorolL  3.  .  r 

0,1 7432^;  l=r 0,04992^;  *rzo,o42  58^;  fc: 0,04022 i", 

prenooî)  les  diflcrcnces 

o>o855>9;    0,00537;      <^>9^^^7>      —  Oj<^ijr8> 

ôc  pofbns 

0,1743a  —  0,08 J^o  ^, 
^  =  0,0485>2 0,00537  9, 

e        0}04258  ^  0,019»?  ^> 

<^  ^  0,04022  —  0,0157s  ^. 

Décerminons  à  préfenci^,  de  fa^on  que  c  devienne  ^  ou 

0^04258  -H  0,015x7  ^  zz  0,04022  —  o,oij78  ^ 

&  l'on  aura  ^  r=  *—  ^^^^  d*oû  naSc  la  détenninatioii  (iiîvaare  de 
la  lentille,  ^ 

tfZZ— o,t68ffii(;  ^zzo,o4528i(;  r=:o^o4i35i(;  4^0,04125  i; 
Cette  lentille  eft  r^pré(emée  par  la  figure 

Les  deux  autres  dérerminations  peuvent  être  interpolées  de  la 
roçme  manière;  mais  on  s'apperçoit  sifcmcnt  qu'on  ne  fauroic  obcenir 
de  conitruction  fupéheure  à  celle  qui  vienc  d'êcre  trouvée. 

.  SCHOLIE. 
2  g.  J*ai  pris  ici  la  téCon  de  la  tiîeMiaa  de  Tair  dans  Tean 
comme  4  à  3  ;  ce  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  dérerminations  de 
Defcarres  &  de  Newton  ;  (1  par  hazard  la  réfraâion  de  Teau  étoit  plus 
grande  on  moindre,  ilfiuidroic  corriger  toutes  ces  déterminations;  ou 
bien,  fi  Ton  propofbit  un  autre  fluide  rranfparcnr,  par  exemple, de  VtC- 
prit  de  vin,  la  conflru(f>ion  de  la  lentille  fèroit  toute  diifcrente.    C  eft 

pourquoi /ai  fait  les  iuppoiuions  iuivames^.  Mvaot  ies^uçlle»  j'ai  cal- 


cuîé  le»  conftroÛimw"  des  ménifqucs,  qui,  étàni  jomts  &  tyant  leur 
cavité  wmplietfun  fluide  doué  de  li  rcfraaion  propoiee,  foicnt  en- 
.  derénienc  exempts  des  défauts  dos  lentilles  fimplcs.  Et  comme,  dans 
toutes  ces hypothefes  je  pofè  la  rcfradion  du  verre  la  même,  favoir 
9  —  i,n  )  P°"^  tourcs  ces  réfi  ailion?  nous  aurons  comme  flu com- 
mencemeot  Uc  la  folution  du  prélcnt  Pioblcme 

/4(iw«»-0=o, 7489*29=/*  ^.  («-i)  =  1,3213710  =4r, 
/2»(»— i)=:6,23i7244=/»> 

Aw(ot—i)(3'/'+ 0=0)^827428=:/»;,   "  ' 

;*»  («jwr^i.)  =  o,  3  37a  34*  =^ 
Faisons  précéder  le 


>  -Coup  d'oeil  du  Calcul, 

D*flbord  on  calcule  les  logarithmes  des  nombvfes  fuivans: 
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aj7 

a —  — —  f  Ça  + 

c  zz  +  aa)  =  ^  (i  +  a«), 

—  '  ~"  "  — •  ^ 

/i  ~      (i  —  Enfuitc 


d'où  Ton  obnentaUïinciii  /K;  /M. 
Après  cela  on  tire  les  iogaruhm«s  de  ces  nombits, 

C  —  M.ccr, 

D  ~  T  —  X.  p.  ^  —  ?..  y.  ^, 

-F  =:  cr  ~  K  .  t?. -f      ;  ./ ^^  a.^  -  K3 .  A. 
lesquels  étsnr  troDvés ,  on  cherche  ' 

de  plus   -i-  (S-  2  <im  —  ©i    —  e, 

&  Ton  aura 


•     358  # 

Enfin  on  calcule  • 

/0  n       Z2  I  («  — X  —  Km(l  —  •)), 

1^  =  /  A)  dcksno^om  des  Agc9  des  deox  ménisques  ftmt 


HYPOTHESE  1 


4^ 

T 

#r:  0,85801^44, 

»  dt  t*<iD  croHven 

ia 

^,5746442^ 

/l 
\ 

5,^450724;  /A 

0,5>25>75  88, 

n 

/\ 

h 

o,7o^8yîâ;  /C 

0,84115^3, 

5),i5205i2j 

1,0^4782^;  /D 

5>^o9oo6o> 

h 

/a 

8,7148405^ 

0, 3481 252| 

if 

/a 

0|2023757, 

k 

7>4î^2737i 

0,05 1  86 lo. 

ih 

0,022^0411 

7225 ~i>,9M 3574;  S  =  o,407725ij22(«S-©=-o,o^58823, 

/g  z=  8, 675:^48 li  (2zz 0,0477802  ;  ^ 

/ÎD=  5>,4r83664i  ®  =  o,a620393i  -«--'<^>«'«>^44, 

de  pv  coii%tteiic 


Digitizedl^T^ 


•    aï9  • 

lfr:o,â037^iOfi  + 0,4077*5  i+y(o,o85'2987ft^-o>o5S88*3<« 

— •  0,021544. 

Or  |K  doit  nécefllireiiieiit  éire  pris,  ou  phis  grand  que  + 1, 2^1047, 
ou  plus  petit  que  —  0,187323:  iDiiSy  &  y  étiuc  cooous,  les 
rayons  des  faces  icront  »^  . 

o,oy  18610^.  0,0225041  0,0219041  o,on8^'û^£ 
D*où  Ton  foniie  h  Table  (bivaote.    Rayons  des  fiices 


y//.      1  IK 

+1,261047,0,6646773  0,041  i25Aconv«.lo,o54459*w«c*^- 

il. 3        [o,6cc687  |o,o39893*  —   b.o^snot  — 
-0,187325  0,3756444  O,::7'ï85?i*concavjo.o6i2t;9tcoavex. 
*0,2          [0,407643  «0,259305*   —    10,056187*  — 

0,068  5o5iconT€x.  !o,X9866;*eonear. 

o.osrîSV':   —    |0,i72S7^t  — 
O,o36567tco«cav.j0.o47')79fc  conrex. 
o,03S666i        10/343214*  — » 

-  De  là  par  ioccrpolatioa 

•  concav.  concav.  coocav.  «onvex. 

le  rayon  delafecel.  0,2 103  3 8  ^;  II. 0,0  5 1  s  n^';  Hî. 0,04 1  3  3  3  /  j  IV. 0,04 1333^, 
&  en  corrigeant  pai*  la  fu')pori:ion  6zs  formules  plus  gtSnérales, 

'  f4  =±  —  0,25471,   &  V  =  0,445864,  , 

le  rayon  delà  face  1 0,20  3€;o  8  i  11.0,0513701;  IZI.  &  IV.  0,041 333. 

"^Ott,  en  cherchant  très  exaâemenr  la  valeur  de  v  même  par' une  équa- 
tion quadratique,  pofant  comme  ci  -  liefTus  fi  zz—o,  2  5471,  on  aura.  • 
V       0,45138,  ôc  la  conllrucboa  de  la  lenuUe  iera  Ja  meilleure ,  de 

la  manière  rjivante.  ' 

Premier  ménif-  ("lc  „yoo  de  la  ftoe  txtérieore  ooncavé^  o,  203^08 
^^c^rol^e?^  |Le  rayon  de  la  face  îmérieure  coocivc,  0,050742 

MéRtfque  pof*  fLe  rayon  de  la  face  incérieure  concave,  0,041748^ 
cétieur.      1    f^yon  je  ta  ÏEace  excérieure  convexci  o>  Q^t  3  3  3  ifc 
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J  HYPOTHESE   IL  ^ 

fi  —  I  —  54,  ou  «  rr  0,8645162,  &  nous  obtiendrons 

/A  =  0,9tf4493aî  ^  =  0,1952438;  +  6=0,0825870,; 

/B  =  0,5561004;  B  =  0,41 1 81  S5>  aStïB—©—— 0,0888700, 
/C=; 0,8802237;  6  =  0,04446^9;      ÎB*-C  =  0,0246450, 

/D  =  ,,6,  =  530lî©  =  o,.49678oj  ^^^^^^^^^^  , 

/-Ez=o,36i873  5;  (î  =  o,i94235i,       _  8,3515749. 
iUF~o,252i>o66; 

F=:o,i9524j8i^to,4ii8i35+V(o,o82587/'*-o>o8887^^ 
&  fft  00  p>.,  1 , 30478 ,  ou  <  —  o, 22 870* 

Omertons  les  eu  où  fi  eil  sffimMtif,  parce  qoHl  fam  les  regarder 
comtne  toujours  fort  inférieurs  i  ceux  où  fi  ell  négitîf:  &  k  confboc-' 
tkm  d'une  femÛable  lentiUe  ièra  en  général  de  la  manière  fîiivante' 

fLe  rayon  de  la  face  antérieure  concave  0,05 3 1 586  • 

Mcnirque  J        '    '  '   '  '     '       *    ,  '^'^ 

antéi  icui.  I^Le  rayon  de  la  face  poftéheure  concave  0,02  246  8  5— • 

pLe  rayon  de  la  face  intérieure  concave  0,0224685-^—. 

pofténeur.     «on  de  la  f^ct  extérieure  convexe  0,053 1 586  . 

Soir  premicrcment  jurr— 0,22870,  dcTon trouvera  V~ 0,367161 3, 
d'où  les  ra>  ons  des  faces  ; 

1 0^*23243 8^;  11.0,061195^;  lil.  0,05  5  505  i^;  IV.o,043%64i. 

A^préfcnt  foit  /a  ZZ     o,  3,  afin  que  f  devienne  ZZ  0,450445,  de 
nous  obtiendrons 

i  0,177195^»  11*  0,049881^»  10.0,040885^9  IV.  0,040891* 
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.  HYPOTHESE  IIL 

Mrr  1,0011417;  Q|=ro,ig5653o;  S(**^S^o>07tfo9f4, 

/B  =0,5733068;  S  z=  o,4r         251^— iD=:— 0,0819071, 

/Crro, 92 12725,;  S zz:  0,041 1 860;  2535-^:=— o,Q2S244î> 
/Drr 
/E 

ir=o,i865530f*fo,4i59n7iy(o,o7tfoaj4ft*— 0,0815071  f*-o,oi8a44l)> 

•(*<;  —  0,2747^. 

Co^ftruSion  giniraU  dt  ces  kntilht^ 

[Le  rayon  de  la  fiwc  cxlineaie  ooQCivc  0,0544889-^' 
Méoifque  . 

iDCiricor.       rayon  de  la  face  poftérieurc  concave  o,oi  199 1— . 


^  —  0,9212725,;     =  0,041 1  b6o;    ^:o-V£-^— 0,Q2l 

D=: 9,^155510;  îî>=o,237i<?55;  /a  =:  8,736313^7 
Ei=^3763oosi  S  =  o,aoi2»7iî  8,342249^. 


*Le  rayon  de  la^ce  iniérieure  concave  0^02199 1 


k 


1  —  9 


Ménifquc  ^ 

^  poilcrieur.  ^  jayon  de  la  face  extérieure  convexe  0,05448^— — 

1.  Qu'on  pofc  ft  tu    o,  2747^,  on  ama  ir  =  o,  364Ô2  69 ,  &  les . 
rayons  des  (aces 

1.0,198317*;  H-  0,042743^;  m.  0,060313^;  IV.  0,034612*, 

2.  Soit  (it  rz  —  o,  3,  afin  que  y  foie  ZZ  0,416215,  &  les  rayons 

tie->  iaces  feront 

Lo,i8i63*;    II.  0,05283*;    ÎII.  0,03767  ^;    IV.  0,04191  *. 

3.  Qu'on  prenne  |U  iz:  4,  &  Ton  aura  v  ~  0,47041  j  cequidon* 
nera  pour  les  rayons  des  faces 

Kk  $       .  lo, 
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Lo,i3^âa^;  11.0,046749*;  ÏÏLo.04Jfifk;  IV.  0,038911  it. 

4.  De  là  on  tire  par  inccrpolatioa  ia  conftruclion  luivaate  qui  eft  11 
plus  parfaite  dans  fon  genre. 
Ménifque  FLe  ra)'on  de  la  face  anrcricurc  concave  o,  1 5  348 
antérieur.  j^Lg  rayon  de  ia  face  poliérieure  concave  0,04^06 k,- 
Ménifque  JLe  nyoB  de  la  face  ancérieure  concave  0,04005  à,  ' 
poftériear.     rayon  de  la  ^kce  extérieure  convexe  0904bo5£ 

HYPOTHESE  IV. 
mn  rr:  ï,35;  a  ~  0,8774^^2. 

/A  =  1,0402248     =  0,1779894»  S=:o,o59^aâS, 

/B  ZI  0,5916489;  95=0,4200203;  2S0S-2>=— o,07f 

/C  =  0,9^45251;  S  =  0,0379425;    s*— (E=-rO>03i778o, 

/D=9,6i93523;!Î)  =  o,224^509;    /"a  1=  8,74j,,9<f, 
/«E  =  a35?i732^5(5  =  o,2o8i9Ji5        ^  8,330734^, 
/— F=o,35  8^S^4• 
lr=o,I779898f^+  0,4200203  +y  (o,659^228fi«— o,075i3a2fft 

— o,03;778o> 

f*  <  —  o,3i658of. 

ConftruSfhn  ginirafe  ie  cet  Inttiffer, 

k 

fLe  rayon  de  la  face  antérieure  concave  0,0557134  , 

Ménifque  J 

antérieur,       tgyon  de  la  ftce  intérieure  concave  0,02 14 1  f  g  — . 

k 

Le  rayon  de  la  face  intérieure  concave  0,0214158  1 

Mémfque^ 

pollérieur.  Le >ayon  de  la  £ace extérieure  convexe  0,05 57 1 34  . 

I—  (A 
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I.  Qu'on  pofe  fAzn  —  o,  516^805  ,  afin  que  *  Coït     0^3 ^3^1441 
&  l'on  aura  pour  les  rayons  des  faces 

L  0,1761455  Xj,  IL  0,05885      lli  o,033(>j/  j  IV.  0,04231  if. 

Soie  |ùi=z— o,  5,  on  anra  v  =  0,451 3 1 83»  6(  Toa  obtient  ponr 

les  rayons  des  ùtets 

10,1114268        0,043588     IILo^04a686i}  IV. 0^0371 42 

3.  0*où  pir  interpokuioo  on  cioiive  les  xayoiis  des  faces 
Lo>i3â6o3i;  IL 0,0455^1  i(j  HL 0,039161  ièj  IV. 0^0351^1 

conftruâkm  qui  a  be(bia  d'toe  corrigée  tu  cas  qa'on  veuille 
s*ei^iècvk;  ' 

HYPOTHESE  V. 

/A=:  1,0816573  ;  5(  zz  0,16525331  S  =  p,o6j4oos> 

/B     0^61  IS242      =  0,4341355  ;  «SBB— ©=— o,o685a57> 
/C=i,oïoi555;  2  =  0,0347536;     S*— g zz— 0,0352728, 
/D~5,^226575;^=:^  0,2121037;         -  8,7475^77,  . 
/-E=zo,4o82054i  Œ  =  o,2i5i67ii     ^  _  8,3103684. 
/— Kz:oi4i 443  33.  ' 

0,16535  33>  ^0,41241 355  +  V(o,o634003  j»*— o,o685257M 

—  c,03j37a8> 

|i=  0^3806553- 

CmftruSiou  giuiraU  de  ces  UntUltt* 

Cxayon  de  la  face  am&ieiut  concave  0,0555716  • 
rayon  de  la  face pofiérieure  concave  0,0204347-^  • 

M6- 
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♦ 

[Le rayon'dcîi&cêihténcore  concave  0,0204347^^. 
Ménifqoe  J  ::^  ^ 

pollér(eur.  Lc  rayon  de  la  face  en^eure convexe  ojoy^^?*  6-^3- . 

I.  Soit4»==*rO,38o5593  >  afin  que  v  foit  =  0,35571 17,  & 
nous  aurons  pour  lés  rayoûs  des  faces 

1.0,147038^^;  ao,0568o5>A;  IU.0,031914*,  IV.  0,040545^1 
■  a.  Qu*on  pi&à priSfcVir  ^rr-oy^i  fldl'on auit»  =0,4613410^ 

d*où  Ton  liie  la  conftni^on  (uivame. 
MéDifqûe  fU  rayon  de  la  face  antérieure  concave  0,1 1 1943  *• 
flntérieor.  "j^Le  rayon  de  la  face  poftérîeoreconcave  o,044a94*' 
Ménifque  Xe  rayon  de  la  fjcc  intérieure  concave  0,05793^*- 
poftécieur.'j^Lc  rayon  de  la  face  extérieure  convexe  o,  037  3 1 4  ^. 

SCHOLIE.     -  ^  V 

On  condùt  de  U;  ' 

1.  Que  plu9'la  raifôn'dc  la  réfraâïoii'de  1*»^  dans  le  flnide  ren* 
fermé  fera  petite,  pios  lea  rayons  des  fâcesjfcront  grands:  -  par  con- 
fêqueni  on  poiïrta  defhncr  urie  plus  grahdè  ouverture^  la  lenrillè:.  & 
celte  lentille  fera  beaucoup  meilleure  i^ue^.k^  MH^.  fimpl^es. 

2.  Que  la  pférogacive  de  ces  lentilles,  compofj&es  eft  d'autant  plus 
grande ,  que  l'on.place  le  foyer -à  une  diftance  plus  éloignée.. ,.Çar, 
torsqoe  celte' dittance  efl:  fort  petite,,  une  femblable  lentille  con?p(^fi;e 
n'aura  aucun  avantage  fiir  les  lentilles  fimples,  à  caufe  de  la  pctitcfle 
des  rayons  des  faces,  ou  même  elle  fera  fort  inférieure  aux  lentilles 
ordinaires. 
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MÉMOIRE 

QUELQUES  PROPRIÉTÉS  REMARQUABLES  DES 

<^ANTITÉS  TRANSCENDENTES  CIftGUtAI&BS 
ET  tOGARITHMK^UBS.' 

'  PAR  M.  LAMBERT.') 

Démontrer  que  le  diamètre  du  cercle  n*eft  point  à  ià  circonicrence 
comme  an  nombre  entier  à  un  nombre  entier ^  c*eft  14  unecho*; 
iè»  donc  les  géomètres  ne  (eronc  gueres  forprts.  On  connolt  les 
nombres  de  Ludolpk^  les  rapports  trouvés  par  Arckimede^  ^Metins 
etc*  de  même  qu'nn  grand  nombre  de  fuites  infinies,  qui  toutes 
lapporcenc  à  la  quadrature  du  cercle.  Et  Ci  la  (bnune  de  ces  fiiites  eft 
une  quantité  rarioncllc ,  on  doit  affcz  narurellcmcnt  conclure,  qu'elle 
fera  ou  un  nombre  entier,  ou  une  fradion  très  llmplc.  Car,  s'il  y  fal- 
loit  une  fraclion  fort  compofëe,  quelle  rai H) n  y  auroit»il,  pourquoi 
plutôt  relie  que  relie  autre  quelconque?  C'eik  ainû,par  exempley  que. 
la  lomine  de  la  iuite  ' 


,     ^         3-5         5-7        7-  9  • 
efl:  égale  à  l'unité,  qui  de"  toutes  les  qu  irrite  s  rarionellcs  cd  !n  plus  • 
fimple.    IMais,  en  otnetcanc  alternativenicnc  les  2 »  4^  ^|  S  Ôic  termes» 
la  Ibmme  des  autres  '  >  • 

•)  Lu  en  I7<?7.  -  1*3 

Mùim.  ik  S/kai,  Tom.  XVII,  Lt 


1.  3    '    5-  7  "         '3-  »5 

doime  l'aire  du  cercle,  lorsque  le  diamètre  eft  z=  i.  I!  femble  donc 
que,  fi  cette  fomme  étoît  rationelle ,  elle  devroic  également  pouvoir 
être  exprimée  pnr  une  fradion  fort  fimple ,  telle  que  Icroii  ^  ou  ^  &c. 
En  effer,  le  diamètre  étant  =r  i ,  le  rayon  zz  1 ,  le  quarré  du  rayon 

on  voit  bien  que  ces  exprcffions  étant  auii  lim^les,  elles  n'y 
mettent  point  d'obftacle.  Ei  comme  il  s'agit  de  tout  te  cercle,  qui 
feu  une  efpece  d  unité,  &  non  de  quelque  Seâeur,  qui  de  &  nature 
demanderoit  des  finaâions  fort  grandes,  on  voie  bien,  qu'encore  i  cet 
égard  on  n*a  potiit  fôjec  de  s 'attendre  â  une  fraé^ion  fort  compofSe. 
Mais  comme,  après  la  fraâion  f  f  irouvée  par  ^rchimede  y  qui  ne  don- 
ne qu'un  à  peu  près,  on  pa(fe  à  celle  de  Met/us^  iH>9i^^  «'«^^  non 
plus  exa£le,  &  donc  les  nombres  fontconfidérablement  plus  grands,  on 
doit  être  fort  porté  à  conclure,  que  la  fommc  de  cette  fuite,  bien  loin 
d'être  égale  à  une  fraction  iîmpk^  elt  une  quantité  irraiionelie. 

$.  a.  Quelque  vague  que  fi>it  ce  raifimnemenr,  Uyanéan* 
moins  des  cas  où  on  ne  demande  pas  d'avantage.  Mais  ces  cas  ne 
ibnr  pas  celui  de  la  quadrature  du  cercle.  La  plûpart  de  ceux  qui  s'at- 
tachent à  la  chercher,  le  font  avec  une  ardeur,  qui  les  entraine  quel, 
que  fois  ju(qu'à  révoquer  en  doute  les  vérités  les  plus  fondamentales 
&'le<?  mieux  établies  de  la  géométrie.  Poiirroit- on  croire,  qu'ils  fc 
trouveroient  fàtisraits  par  ce  que  je  viens  de  dire?  Il  y  faut  toute  au- 
tre chofe.  Et  s  ûgi[-il  de  démontrer,  qu'en  effet  le  diamètre  n'eft 
pas  ;i  îa  circonférence  comme  un  nombre  entier  à  un  nombre  entier, 
cette  dénionQration  doit  être  ù  rigide,  qu'elle  ne  le  cède  i  aucune 
démonftration  géométrique.  Et  awc  tout  cela  je  reviens  à  dire ,  que 
les  géomètres  n'en  feront-  point  ftirpris.  ]ls  doivent  être  accoutumés 
depuis  longtems  i  né  s'attendre  à  aurre  cho(è.  Mais  voici  ce  qui 
méritera  plus  d'attention ,  &  ce  qui  fera  une  bonne  partie  de  ce  Mé- 
moire* Il  $*agit  de  faire  voir,  que  toutes  les  fois  qu'un  arc  de  arde 
ftttkwfut  «fi  cvmmnfurebU  »u  raywtf  la  tangente  àt  cet  arc  lui  eji  m- 

^  .  corn- 
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eomm<nfttrahU'y  que  réciproquement,  toute  t  iuijente  commenfurnhie 
neft  point  celle  d*nn  nrc  coinintnfurahle.  Voila  de  quoi  être  un  peu 
plus  {urpris.  Cet  énoncé  paroifToit  devoir  admettre  une  infinité  d'ex- 
ceptions, 6c  il  n'en  admet  aucune.  li  fait  encore  voir  jufqu  à  quel 
point  les  quantités  circulaires  cran(cendentcs  (bnc  tranfcendentes,  àt, 
reculées  «tt  «kli  de  toute  commetifiinibiUté*  Comme  la  démonlbattoa 
que  je  vais  donner  exige  toute  It  rigueur  géométrique,  &  qu'en  ou* 
tre  elle  fera  un  tiflii  de  quelques  autres  théorèmes,  qui  demandent  d'ê- 
tre démontrés  avec  tout  autant  de  rigueur,  ces  railbns  m'excufcronr, 
quand  je  ne  me  hâterai  pas  d*en  venir  à  la  fin,  ou  lorsque  chemin  âd* 
fint  je  m'arrêterai  à  ce  qui  fe  préièntera  de  remarquable. 

$.  3.  Soli  donc  propoiS  vn  «n  df  cercU  futtcmaqut^  mm 
eomntmJwraHe  nu  rayon:  &  il  s'agit  de  trouver ,  fi  cet  arc  de  cercle  fera 
tumimeUmiC^mmenfurahle  à  fa  tangente  ou  non?  Q^j'on  (è  figure 
pour  cet  efTct  une  fra(?î"îon  telle ,  que  (on  numérateur  foit  ég-A  à  l'arc 
de  cercle  propofë,  &que  fbn  dénominateur  foit  égala  h  tani^ente  decec 
arc.  Il  eft  clair  que,  de  quelque  manière  que  cet  arc  îx  fi  :an^r-nte  foient  ex- 
primés, cette  fradlioii  dou  cire  égale  à  une  autre  fraction,  dont  le  numé- 
rateur 6c  le  dcnonunactuf  lerunt  des  nonibi\;s  entiers,  toutes  les  fois 
que  l'arc  de  cercle  propod  &  trouvera  être  commenfurable  â  fa  tan- 
gente, n  eft  clair  aulfi  que  cette  ^conde  fraéHoa  doit  pouvoir  être 
déduite  de  la  première,  par  la  même  méthode,  dont  on  fèrt  eiî 
arithmétique  pour  réduire  une  fra£lion  à  fbn  moindre  dénominateur. 
Cette  méthode  étant  connue  depuis  Euclide^  qui  en  fiût  la  2"*^  prbp. 
de  fon  y»"*  Livre ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  démontrer  de  nouveau. 
Mais  i!  convient  de  remarquer  que,  tandis  que  EucliJe  ne  l'applique 
qu'à  des  nombres  entiers  &  rarioncls,  il  faudraque  je  m'en  fervc  d'une 
autre  façon,  lorsqu'il  s'acrit  d'en  faire  l'application  à  dcsquaiuués,  dont 
on  Ignore  encore  fi  ellcb  feront  rationellcs  ou  non  ?  Voici  donc  le  pro- 
cédé qui  conviendra  au  cas  dont  il  eft  ici  queftion. 

5.  4.  Soit  le  rayon  rr  t  ,  un  arc  de  cercle  propo(Sque1coil* 
quç  ^  V.   Et  on  aura  ks  deux  fuites  infinies  fort  connues 

Lia  fin 


•     a«8.:.  •  : 

lîairZ2ir  —  —     +  »*—  tf'  +otc 
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\  7;tî.  r    *     ^  a.  3. 4        a.  3, 4.  y.  6 
Comme  dans  ce  qui  Hiivra  je  donoeni  deux  fuites  pour  Thyperbolequi 
ne  diffcrisroiif  de.  ces  deux  qu'en  ce  que  cous  les  iignes  font  pofitifs,  je 

différehi  }iisques-Ude<iémomrcr  la  loi  de  progreflion  de  ces  fuites,  & 
encore  ne  la  démonrrerai-je  que  pour  ne  rfen  omcrrrc  do  tout  ce  que 
demande  la  rigueur  géométrique*  U  ftt&t  donc  d'en  avoir  aveiû  les 
Lçéieurs  d!avance. 

'    '    5*   Or  comme  il  eft 

.  .  .  fin  ir 

-  tang  v  zz  — r-,  '    .  . 

.  .        .  col  f 

odusïîurohs,  en  ftibftituant'ces  deux  iùites,  la  fraâîofi 

I     ,         I  . 
t  —  —     -Y  —  &c. 

.ungv:=r:    _ 


^       •    2.  3.  4 

V  ■ 

Je  la  pcfcrai  pour  plus  de  brièveté  ' 
.       tang  prrç,    .  : 

de  forte  qu'il  fuit 

.    •     A  —  fin 

B  ~  cof  V. 

Voici  maintenant  le  procédé  que  pre/cric  Euciâe,  : 

§  6.  Ondivife  B  parA;  (bit  le  quorienr     Q^,  le  rcfidu  rr  R', 

On  divjfè  A  par  K' \  foie  le  quotient  Q^',  le  réfidu  rz  R^'. 
On  divife  VJ  par  R'^;  foi»-  !e  quorienr  ~  CV'/,  le  réfidu  zr  R'". 
Oadivtife  R^'paj:  R'^'j  Ibit  k  quoiieat  =:  Q^*^,  le  séTidu  ~  R'*;  6tc 
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4e  Cottf  qo*ca  continuant  ces  diyjûoos,  Qn  trouve  fucceflivement 
ksquoiiensQ^,(^^Q^''  -       Q;+',Q*+».  -  -  - 

les  rtfidas  W,  R'',  R"'   -  •  R',R**+',R"^  &c- 

&  il  eft  chiv  fans  que  j'en  avenifle,  que  les  expofàns  «,  /;  + 1,  «  +  -  "^c. 
ne  ferveat  qu'à  indiquer  le  quanriemc  quotienr  ou  réfidu  eft  celui  où 
ils  fe  trouvent  marqués.  Q;  qui  étant  pofé,  voici  ce  qu'il  s*agit  de 
démontrer. 

§.  7.  En  premier  lieu,  mn  feulement  que  la  àimjhn  peut  être 
continué:  fans  fia  ^  mais  qtu  les  ^uotims  fuiwQUt  une  loi  U  ès  Jîmj:k  m 
ce  ^u'îlfera    .  ■  ■       •  ^ 

=  H-  I  :  r, 

Q"  =          3  : 

Q///  j     .  j,^ 

M  général  - 

Q«  =Z  ±L  (2;;  —  l)  :  V, 

o«     figne  -\-  fjl  po^^'  l'ixpofnt  n  pair  ^  le  figne  pour  Pexpofmt 

n  impair^       que  de  la  forte  on  aura  pour  la  tangente  exprimée  par 
parc  lafraQion  continue  très  fiinple  ^ 
t 

ttmg  V  ^  

3îf  —  I  _ 


j  :  V  —  I 


7  :  »  — 


^  :  V  - —  <!kc.. 


f      ^  En  ficond  lieu ,  ^^/^  ///  Hfièts  R',  R",  R'"  &c. 


teuifortfimpksi^  V  . 


a. 4.6  ^       4.6.8      -,  6.8.10 
D/// — 4.  -1-2 — 1;4^ — 2:  yff^.  — ôcc 

^  2-- 7       «  9       a  " 

2.4.6.8  ,     4.6.8.10  6.8.10.12 

— ^2  ^      2  n      a  13 

&c. 

de  forte  que  hs  Jigms  des  premiers  termes  changent  fuivant  l'ordre  ^ua- 
tertutire  1  h>  ^  q^*  en  général  tl  fera 


—  i.a— (ss+i)      ^  I.»  (a»+3) 

^  K    _--r  j  j  ç^^^  jj  a  Ca»+7) 

§.5;.    Or  pour  donner  I  k  âémonftrttion  de  ces  chéoremes 
toatc  ia  brièveté  polîible ,  conlidérons  que  chaque  réfidu  R""*~*  fc 

trouve  en  divifant  par  le  réfidu  R""'"\  qui  le  précède  immédiitemenr, 
ranîcpénuhieme  R*.  Cerre  confidération  fait,  que  la  déinonitration, 
dont  ii  s'agit  peut  être  partagée  en  deux  parties.    Dans  la  première  il 

fflPf  faire  voir  que;  fi  deux  réfidus  R  >  R  '  »  qui  fe  fucceJattimmedia'' 
ttmtlty  OWt  ia  forme  que  je  leur  ni  donnée  y  le  réfidu  R""*"* ,  qui  fuit  im- 
médiittement ^  aura  Li  vtcme  forme.  Ce  qui  étant  une  fois  dcmonrré, 
il  ne  rede  plus  (]^ic  de  faire  voir,  dans  la  féconde  partie  de  la  démon- 
ItiatioO}  ^ue  la  Ji^rme  des  deux  premiers  réfidus  eji  celle  ^uils  douent 

avoir. 
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avoir,  '  Car ,  de  cette  manière ,  il  eft  évident  qoe  h  forme  4e  tons  les 
liiivftns  s'établit  comme  d'elle*  fnêfne. 

^,  I  o.   Commençons  donc  par  diviftr  le  premier  terme  do  ré- 

fjdu  R  "  par  le  premier  icrmc  du  réfidu  R^^'^  afin  d'avoir  le  quo^ 
lient 

Q«-i-i_a"Cr.g.3---»)^.«-H.  ^''^  3  •••f»  +  0) 
^  1.2.3 ---(2»+ i)        *i.2.  3  C««+3) 

 *        VI/        r:  (2»  +  3)  :  r. 


Et  il  eft  clair  que ,  le  réfidu  R*~^'  étant  multiplié  par  ce  quotient 

Q"+*  =  (a«  4-  3)  :  «'f 
de  le  pfoddt  étant  firafirdt  dn  réfidoR*,  il doitrefier  le  réfidu .R^'^'V 

II.  Mais  afin  de  n'avoir  pas  befoin  de  faire  celte  opéra- 
tion pour  chaque  [crme  (eparcment  &  de  nous  borner  par  U'i  une 
fimple  indu£lton,  prenons  le  terme  général  de  chacune  des  (nites 
qui  expriment  les  rciidus  R",  R*"^*,  ^  ¥%^  de  forte  qu'en  prenant  le 
^deme  terme  des  réfidus  R",  R""*"',  nous  prenions  le  («—  i)tieme  ter. 
ine^du  réûdu  R"~t\  |  Ce  qui  étant  obiervéj  ces  termes  feront 

Ï72.  3.  4  (2»  +  a«»  — i) 

^  («1  -  (1»  +  I)  Cm  -f  a)  («  +  «r)  1;"  +  '* 

— '      —  I«  2.  3. 4    ^    r    ^"""^    ^"""^(2»  + 3 m  + 1) 

— 1.2.3.4   •   -   -   -   -   (a*  +  jw  +  i} 
Or,  puifqu'il  doit  ctre 


.        —  r"+'.  (a»  4-1)  :  »  = 

«f-r,^'("*î)=''=  .. 3  (SiTT^::!)— 

1.2.3  -  '  -r  -  -  (2«+2«»  +  l)       '  If 

I  t 

■^.1.» f  -  {a»+2JW— a)  (aff+aw).(a»+3«if  i) 

"""^  1.2  •  •  •  -  {2.tt\%lJl'-2)  '  (2«       2vi)  .  (2/7  -f  /«  +  l) 

a"^**.       -  i)  .  ^'  Q;;  4-  O'  -'  -f  ;;;)  . 

1.  a,  3    -   •  -   -   -   -  (a»  +  «  + 1)  * 

&  pirtam 


On  voit,  que  les  réfifius  R'^R*^*  ayant 'la  forme  qtie  je  leur  ai 

donnée,  le  rcficUi  R""^'  aura  la  même  forme.  T!  ne  s'agira  donc  plus, 
que  de  s'aflurer  de  la  forme  des  deux,  premiefs^cfidus  R',' R'^,  afind'é- 
laWir  ce  que  cette  première  panie  de  notre  dénion(h;tti(Hi:avoic  admis 
comme  vrai  en  forme  d*hypo(hef^  .  ,  £c  c'efl  ce  gui  feca  la  (êcoi\de 
patti^de  làJdémonftiîalibft.'  •  ^  '  - ^  '  ^^""^^  ^     "  ' 

§.  1 2.    Souvenons  -  nous  pour  cet  effecyiqge  le  premier  rélidu 
eft  celui  qui  relie  en  divif^nt  le 

cof  ir  —  I  —  — H  -  .  -   0"  -  •  *  •  «c; 

parle 

im  — -f  —  ^.f  :  •  — :  rri^rWÎi  ft'— àc. 

a.  3       2.3*4.5  "  ••Wv 
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Or  ic  quotient  qui  réfulre  de  la  divifion  du  premier  nnne^  éianc 
ZZ  I  t  V,  on  voie  qu  il  fera 

co{     —  i.  .  fia  r. 

MultipUact  donc  le  terme  général  du  divifcur, 

I.  2.  -  -  -  -  (w-f  i)  "  * 
par  X  :  ff,  6c  ibuftralanc  le  produit 


I,  2  -  •  -  -  (jw  -J-     '  * 

du  terme  général  du  dividende  '. 

.  ,           ï  ■   ■     •  ••      •  - 
-Il  .  cî,  . 

on  aura  le  terme  générai  du  premier  réûdu  R' 


y  =  ^ 


Or     f  T  ^  érant  toujours  un  nombre  impair,  m  &nxm  nombre  ptir,. 
le  premier  réûdu  fera        ,   '         .  . 

a.  3    .     a.3-4.5         a  -7      ^  ; 

tel  que  nous  Tavons  (uppo(é. 

#  -      •  • . 

-  j,,^  "  §•  1 3»    Le  iccond  réCdu  R''  réfulte  de  ia  divifion  de 
iiiifrïzv  +   &c.-'*:t:- 


2-  3        2.3.4.J  i.a--(«f— j) 

pat  le  premier  réûdu  que  nous  venons  de  trouver 

2.3       2.3.4.$.      2— --y  i--"(w-fr) 
Mlm,Al\4eml.Twa,\ysi  Mm  Qr 
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Or  le  quotiem  qui  réfiilrc  de  U  divifion  da  ptemicr  tenne»  étant 
^  —  3  :  i^,  on  voit  qu*il  ftn 

R"  =  ÛQ  »  —  J  .R'. 
Multipliant  donc  le  tenne  général  do  diviftiir 

'   mv^  

I  -(/;/  +  1)' 

par  »  3  :  z^,  de  iôoftraiant  k  produit 

I-  -  -  -  -  + 

du  terme  général  du  diviiknde 

I  l) 

k  ferme  généré  da  fécond  réiîdu  fera 


r 


'        I  («r— i)     .  X----(jSi+l). 

—        i  i  , 

.  I  •  •  -  -    4- 1) 

Subdltuanc  donc  pour  m  ks  nombres  pairs,  nous  aurons  le  (êcomi 
réfido 

R"^  =  —  1;*^  2 — pï 


2.3.4.Î      "a---7        a- --9 

encore  tel  que  nous  l'avons  fùppofê.  Ainfi  ia  forme  des  deux  pre- 
mkrs  réfidns  tait  démontrée  >  H  a'enlùit,  en  yertn  èt  b  première 
partie  de  notre  démonftiadon,  que  la  forme  de.  tous  ks  réiidus  (ùi- 
vans  feft  égderoent;  * 

J.  14.  Maintenant  il  n'eft  plus  nécei/aire  de  dcmonfrer  (<fpi* 
jément  k  loi  de  la  progreiSon  des  quoriens  Q^,  Q^^,  Q^^^  6cc  Car 
k  loi  des  réitdus  étant  démoonrée,  il  eft  par  U  même  démontré  qu'un 
qtioiient  quelconque  (èn  10} 
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ce  qui,  en  venu  de  la  diéoric  des  fra£îioas  concinues,  Joime 
uagpzz — - — 

$  :v  — £ 

d'où  Von  voir  en  même  tcms,  que  tontes  les  fois  que  l^arc  v  fera  igat 
à  une  partie  aliéjuote  âu  rayon  ^  tous  ces  qmtiens  faroat  des  nombrtS  nr- 
tiers  croisant  dans  une  progrcjjion  arithmétique. 

Et  voilà  ce  quil  faut  ol  flrvcr,  parce  que  dans  le  théorème 

SEuclî:h'  ciré  cy-dcfFus  (§.  3.)  tous  les  qiioricns  font  fuppofcs  ôtrc 
des  nombres  enucrs.  Ainfi  jufques  ià  la  méthode  <jue  prefcric  EU' 
clide^  fera  îçppUcablc  à  tous  ces  cas,  oi^  Tare  v  c(k  une  partie  niiquorc 
du  rayon.  MaiSj  encore  d^as  cci,  cas,  li  s  y  jouif  uae  autre  circonliance 
qti*il  convient  de  faire  remarquer. 

f.  T  5.  Le  problème  que  propofè  EncVuh^  c!t^.le  trouver  le  ptut 
grand  commun  àn  ij'em-  de  deux  nomhrcs  entiers^  qui  vc  font  pas  ptvmicrs 
entre  eux.  Ce  problème  cil  rc(biublc  rourcs  les  fois  qu*un  des  réfi- 
dus  R',  R",  R'"  &c.  —  R"  devient  zz  o,  fans  que  le  réfidu  précé- 
dent R"  *  foit  égal  a  Tunité^  ce  qui  fuivant,  la  i«  LVop.  du  mcinc  livre 
liVrive  que  lorsque  les  deux  nombres  propofSs  (ônc  premiers  entre 
eux,  bien  entendu  que  ToiisksquodensQ^,  Q'^,  Q'"  (ont  fùp- 
dès  ^xxt  des  nombres  entiers.  Or  nous  venons  de  voir>  que  cette  der* 
oiere  iîippofition  a  lieu  dans  le  cas  dont  U  s'agk  ici,  toutes  les  fois 

que  —  eft  un  nombre  entier.  Mais,  quant  aux  rciidus  K',  R",  R'^'  &C. 
If   '  • 

il  n*y  ea  n  aucun  qui  devienne  zz  o.  Tout  au  coniraire  |  ]  en  conlidé- 

Mm  a  nuit 
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ranc  la  loi  de  progrefliîon  des  réiidus  que  nous  venons  de  trouver,  on 
voir,  que  non  (eulemenr  ils  décroiflênt  fins  interraprioD,  mais  qu'Us 
décroiiTem  même  plus  fortement  qa'tiicune  progreiïïon  géométrique. 
Quoique  donc  cela  continue  ft  Tinfim,  nous  pourrons  néanmoins  y 
.  appliquer  la  propoficion  à*EudiJe,  Car,  en  vertu  de  cette  propofilioni 
le  'phiT  grand  commun  àtvifeur  de  A,  B,  eft  en  méttu  tems  h  plut  grand 
coiTîmuu  div  'tfeur  de  tous  les  réfiàus  R,  R',  R''  &c.  Or  ces  réfîdu$ 
dccroiirant  en  forte  qu'enfin  ils  deviennent  plus  petits  qu'aucune  q^nn- 
litc  adignable,  il  s'enfuit  que  le  plus  grand  commun  dti  if eur  de  A,  [\ 
■  tji  flus  petit  qttaucujîc  quantité  njffignable  ;  ce  qui  veut  dire  qu'il  n'y  en 
a  point,  6c  que  par coniéqucnc  A,  B,  étant  des  quantités  mconunenCU* 
rables,  la 

A     ■     .  .  • 
tanç  V  =.'5"  -* 

Jèr/ittfff  /^iûKtit(  irratioaellle  toutes  la  fois  que  l*ûrc  v  Jcra  une  parité  ah» 

i'.  vM\w^r\S.  Voilà  donc  â  quoi  borne  Tuâge  qu*on  peut  Aire 
'de  la  propciitioa  d'Evclide,  11  s'agit  maintenant  de  Tétendre  i  tous 
< lès casoù  l*arc  eft  commeofiirable  au  rayon..    Pour  cet  efiêt,  ^ 

pour  démontrer  encore  quelques  autres  théoiemeS|  je  vais  reprendte 

la  frad^ion  continue  •  • 

 tang  v  —   

dt  en  fat&nt  i  :  ff  mr,  Je  k  transformerai  en 

I  * 

tang  V  ^  ' 

•  TJL_ 

7w-i  ôcc.  §,17. 
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Ç.  17.  Or^  m  retenant  des  quoi iens  w,  3W,.JWÔCC.  autant 
qtton  vaudra  on  n'aura  qiià  en  faire  la  riàuSlion ,  j}our  avoir  des  frac- 
tions qui  exprimeront  la  tangente  de  v  d^ autant  plus  exaSement  qu'on 
ima  retemt  tm  plus  grand  nomirt  des  fuetwu»  Ceft  aînû  p.  ex.  qu*ca 
icieiiant  i,  2,  3, 4&C.  quotiens»  on  trouve  les  fnâions  • 

I  '  •     .  105      —  lotir 

3»»  —  I*  i5«f*  —  6  ir*  105»*  —  45  -fT' 

§18.  Mais,  pour  faire  tosites  ces  rednff  ions  en  orJre^  ^  pour 
démontrer  en  même  tems  la  loi  de  progre£wn  que  ces  frayions  ob/ervent^ 
nous  polèrons  d'abord 

.1  I  T    * 

^  W'^A         W  —  l  »— I 


5  w — /i" 

en  exprimant  par4r,ii',«'',y— -<ï%  ....  les 

qiMDtkés  qui  réfiilcenc  des  quotiens  qu*on  voudra  omerrre,  de  fone 
que  pour  (es  omettre  00  n'aura  qu  i  faire    ^>  a'^^  • . . .  ^i"  âcc.  o* 

19.    Maintenant  je  dis,  qu^en  fnifant  a**"^^      o,  la  frac» 
tioit  qui  refaite  de  la  reduéiwn  des  quotiens  qu'on  retient  ^  aura  la  forme 


A  — ~  ma" 


dans  laquelle  m,  n,  A,  B  ne  font  point  ûj/cûées  de  a"  .  Soppofbns  d'a- 
bord cette  forme  comme  véritable,  &  on  démontrera  fans  peine  qu'en 
rerensni  encore  un  quocicnr  dcplus ,  la  fradion  qui  icfuiie  de  la  réduc- 
tion^ aura  U  même  forints.    Car  comme  il  efl 

I  ' 


(2»  +  i)  w  —  rt*"*" 


pn  n'aura  qu'à  TubfUtuer  cette  valeur  daos  la  forme  propolie^  &  eite 
le  changera  eo  . 

Mm  3  tang 


Comme  ccitc  forme  eft  la  même,  î!  ftiffiradc  faire  voir  qu'elle  eft  vc- 
ritable  pour  le  membre  a\  puifqu  alors  elle  fera  véritable  pour  tous  1« 
membres  fuivans a"^  of"^ a'^^^'-dK»  Ot pour  le  membre  a'  il  cft 

I 

ce  qui  en  fai&oc  la  redu^lion  donne 

3  tv    n' 

la  forme  teUe  que  nous  Vavons  fuppo(^ 

§.20,    Ayant  donc  trouvé 
•    "  A  —  fw^* 

"°g  '  =  B  —  f  > 

A  (2«  -4-  i)  w  —     —  A  .  /? 

ûil^ûituons  encore  pour  a       ûl  valeur 


«4-'   


I 


&  nom  aurons 

_  f  ACig-f- 1  >— a»! .(2g4- 3»)  —  A--[A(2g-i- ptef—w]. Z"^' 

§.  2  1.    Donc,  en  faifant  dans  chacune  de  ces  trois  valeurs  de 
tang  t',  égales  4  zéros,  les  membres  a",  z?""^*,  nous  aurons 

k  forme  générale  des  fraaions,  qu'a  s'agit  de  trouver. 

A 
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A  (2«   4-    l)   W  — 

B  (2«  -f  i)  îi;  — 

[A  (2»  -f  i)  w  ^  m]  ,  (zft  4-  3)  w  —  A 
[B  (a»  .+  j)  w  —      •  (3»  4-  3)  w  —  B* 


Ces  trois  fnAions  éntnt  pour  romiflion  de  4* ,  iv*'^*«  elleii 

fè  fiiivent  inunédbtement,  ât  on  voit  faas  peine  ftte  ta  troijiemtjè 
tnmfemo^etmmt  Ut  deux  précédentes  y  en)Jorteçue  fon  numérattw  &* 
fon  âénominateur  peut  être  calculé  féparément.  Car  le  niimjEcttteur  de 
la  féconde  fraâioo  doit  étte  maiciplié  par  le  quotient  qui  répond  à 

n""*"',  &  du  produÎE  on  fouftrait  îc  numérarcur  de  la  première  frao» 
tioD.  Le  relie  (èra  le  numérateur  de  la  croineme  fra^lion.  Son  dé- 
nominateur fè  trouve  de  la  même  manière  par  les  dénominatems  des 
deux  fractions  précédentes. 

%,  22.  Fontt  mwr  mmnUtuatt  1er  firnOnm  effes-mimn^  on 
n'anra  qu'A  écrire  en  trots  colonnes  lesquoriens,  tvec  tes  numérateurs 
&  les  dénominateurs  des  deux  premières  firaélions  ($.  1 7.)  &  les  numé- 
rateurs &  les  dénominateurs  fuivans  fe  trouveront  par  l'opération  iaci- 
k  que  nous  venons  d^indiquer.   £tt  voici  le  type 


Qootîens 

numérateurs 

dénomtoateius 

m 

3ttf     *      .      .  . 

3W»  —  X  . 

.  ,*JV3 

I5W*  —  1    -  ,    -  - 

isw*  —  6w 

105  tt^'  —  to.w    -  - 

itw 

94 5       —  I05W«  H-  I 

I0595W*— i25ow'+aiw 

&c. 

I 


Ce 


Ce  qui  donne  les  fraclions 

dont  chacune  exprime  plus  exa^boaeoc  U  ùngenre  de  v  ,  que  celles 
qui  U  précédent. 

$.  l'j.  Or,  quoique  moiennant  la  règle  que  nous  venons  de 
donner  ($*  21O1  chacune  de  ces  frayions  peut  être  trouvée  par  les 
deux  qui  la  préccdcnt  immcdintcment,  //  conviendra^  pour  éviter  cvco^ 
'  rt  ici  nnt  tfpect  d'mdu^iior. ,  d'en  dnmn^r  cf  d\?i  démontrer  /\'xpr,jion 
géiféra/e.  Commençons  d'abord  par  remarquer,  que  Icscccfîiciensdc 
chaque  colonne  verticale  fuivenr  une  loi  fort  iimple  en  ce  que  leurs 
faclcurs  for.t  en  pjrric  des  nombres  figurés  &  en  partie  des  nombres 
impairs.    Les  voici  réfolus 

Dénominateur 

w  ^  ^ 

j.t:;*  —  r.i  ••  • 

3.5.::;'  ~  2.  3  îy  ,  ..jv.v,- 

3.5.71^;^  —  3-  3-  S  +       ï  ... 

3..;!  IW*  —  J.  3  •  •         +  6.      '7^*  —  M 
•  "  1 6. 3  •  m  •  1 1       -f  I O.  j.  7. 5  7»  ^  —  4^îr 
&C. 


Fraclion  Quoiient 

«de 


j  me 
«•me 


I  \w 
1 511; 


6tc. 

Fraûion  Quotient 


Numérateur 


v.V> 


..  '■l"  — V.*. 


,lt 

< 

.  1. 

*  * 

3« 

1  k 

jine 

yw 

3-5»*  - 

r.  r 

^me 

t 

3' 

2.  y  «f 

t 

jine 

r  jw 

3 

•  .  9  î«?  ■*  — 

-3.  5-7'^'' 

r.  I 

5  me 

y 

..  I  !«;  -5  — 

4.5.7.9W3 

+ 

3.  7  or 

»  me 

I  5îf 

-..13  — 

5.  5  .-iiw* 

6tc. 

&.C. 
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f  24.  Cc  te  oh/erjiition  nous  facilite  U  moien  âe  trouver  pour 
une  des  ft  iiQions  quelconque  l*expre/jîon  géuêraU»  Soil  ptopoiSc  it; 
jjMMfff  de  ces  fra£lions^  &  nous  aurons  loa  , 

Déaomiiiatear  - 


—  &c. 

Numérateur 


''"'liiT^Ï  •  t^^""*^  C**  -  8)  •  1-3.5.7  -  [m  ^  5)J 

~  SImTS:^  [(2»-8).(a«-io)(a«-i2).i.3.j.7  (2»-7)J 


, —  atc.  ^  • 

// w  fV^i^  donc  plus  que  d'en  démontrer  Vumverfaliti,  ' 

^,  §•  a  S» . .  C'cft  ce  qui  fe  fer»  en  Ibrre  V«n  idmettant  cette  for- 
mé pour  la  «r*>^  fraâioo,  on  en  déduit  celle  de  la  (9  —        &  de  la 

C«  -  ^y^v»»',  en  fubftituant  («  -  i  ) ,  («  ^  2)  au  Ueu  de  ».  Enfuite 
on  [Procède  conformément  à  la  règle  du  §.  si.  en  dédttiiànt  tant  le  dé-  ' 
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Domiaiiteiir  que  le  numérateur  de  la  fraâton,  de  ceux  des  deux 
fraftions  précédentes  tels  qu'on  vient  de  les  trouver  par  la  première 
opéiatioa.  Et  par  U  on  doit  reproduire  la  forme  de  la  «^wc  i^a£lion 
telle  que  nous  venons  de  la  donner.      On  voit  bien  que  ce  procédé 

aboutit  à  établir,  que  ii  deux  fractions  qui  fe  fuivcnt  immédiatement 
ont  cette  forme,  celle  qui  les  fuit,  l'aura  également,  &  que  par  con- 
fèqucnr,  les  fra£\ions  de  la  fable  précédente ,  qui  font  les  premicrc*; 
ayant  cette  forme,  il  s'enfuivra,  yue  toutes  ics  iuivanies  l'auroac 
également. 

§.  26.  Si  donc,  pour  abréger  cette  dcmonftration,  nous  vou- 
lons nous  en  tenir  au  terme  général ,  i!  faudra  néanmoins  calculer  fc. 
parement  celui  du  nonicrateur  &  celui  du  dénominateur,  ne  fut-ce 
que  pour  fimplifier  le  calcuL  Car  du  relie  l'un  ôi.  l'autre  fc  calculera 
ûivant  )a  même  règle  (§.  2 1 .).  Commençons  par  le  défioinmatcur 
&  en  prenant  le  cerme  de  ion  exprefHon  générale  pour  la  jj^t*!* 
fraâion,  il  faudra  également  prendre  le  n0»^  cerme  pour  ]a(j?— i)rwNr 
Itââion  ,  mais  on  ne  prendra  que  le  («r  —  x)(iMc  terme  pour  la 
(9  —  2)^^  fraâion»  On  voit  qu'il  faut  en  agir  de  la  (ône  par  rap. 
porc  aux  dimenfions  ou  aux  expoûns  de  Ja  leccre  w. 

f  «7,  Or  le        cerme  de  la  «««««fiiaion  pour  le  dénomi- 
naceureft 

1.2.3.4,5  (2«l  —  2) 

d'où,  en  fubl>ituant  (»— ^j)  au  lieu  de  />b  trouve  k  ««m*  tenne 
de  la  («  —  \yimt  fraàion  '  • 

J.2. 3t4«.5  ------  (2//;  —  2} 

Et  en  (fabfticuant  («  —  2)  au  lieu  de  »,  &  {m  »~  i)  ^  ij^y 
de  m,  on  ttouve  le  (m       \y**m  vaton,  de  la  (»  i—  sVifw 


5 


M'' 
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^  1.2.3.4.5  —  4) 

Or  par  k  règle  du  $.  2 1.  il  doit  être 

Mz=(2»  —  i)w.Mf  —  M^' 

ce  qui  fiiic  que  nous  pourrons débarrafTcr  ces  trois  exprefTions  de  tous  les  - 
f«£Veurs,  qui  leur  (bac  communs»  en  les  poûnt  ZI  P,  Par  li  nous  aurons 

^       P.  Vf.  (2»  —  ai»  H- 3)  »  (3»  ■ —  2 «  -h  I  ) 

^  M'=:  P  '       —  4«>  -h  4) 

(2W  ^  a)  .  (2//!   3) 

—  M''  r:  P  .  <r. 
Ou  en  faiûnc  .      '  .* 


:  i 


il  fera 

-h  M       05  .  (2«  —  aiw  +  a)  .  (a«     a»  -f  1),.- 
1-4-  M'  zz       .  (a»  —  4»  +  2) 
—  M''  3:  Qw  .  (aiw  —  2)  .  (a«r  —  3). 
Delà,  en  muUipliaat  aâuellement)  on  aura 

^a«— i)  iv  M'  ~  Qw .  (4;;*  --  gOT»  -|-  6n  -f-  4;;;  —  4) 
—  M''ZZ  Q»  .  (4/»*  —  10»;  -h  6): 

donc 

(m — I  )  î£'     —  M'/  ~  Qî^  (4  «  *  —  8      +  6  4-  4//i  *  —  6  «  -f  a). 
Mais  il  cfl  auflî 

MizQ<f .  (a»-«2m4>2Xsff-2J»fi)iz  Qf<4"^-8o/i»f  6«l4fls*-d«»^^ 
Donc  ces  deux  valeurs  étant  les  mêmes,  on  voit  qu*il  eft 
M  =  (2»  —  i)  w  .  W  —  M'', 

Nfl  a  .  & 
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&  que  par  coniSqneiit  h  forme,  que  801»  avons  donnée  ta  terme  gi. 
aérai  cft  telle  qaVtle  doit  être. 

§.28.    Paiîons  mainrcnant  au  «m/r/r/^»r.    Le  W"""  terme da 
numérateur  de  la        fradion  doic  être  - 

^^Hiwt  ».  l(2«*zm)  «  (ag'aw'i)  (a  «•  4  jwi4)] .  [  i .  3>f . . ,  (an  •  g  w  j  i  )] 

1.3.3.4.5  (2w  —  1) 

d'où ,  eii  (ubilituant  (» — i  )  an  lieu  de  «  »  on  aura  le  même  «•'"«^  ter- 
me pour  la  («  —  i)*»"*  fnâioai 

tp*     [Çag-aiii-  2) .  (2  g-a  »r-4)  (3»  -  4«t  f  2)  ] .  [i  ,3. 5  (aur  -     - 1  )] 

.•  •       1.2.3.4.5  .  i  .  .  .  .  •  (am  1) 

Et  en  fubftimant  (»  —  2),  (w  —  i),  au  lieu  de  »,  «r,  on  aura  le 
(»  —  f       terme  de  la  (»  ->  2)«»'«w  firaélion, 

jB/W'^'-i  [(2W-2W-2).  C2>7-2/;/-4)  (2/7-4^14)]  .[1.3. 5  (aw-aw-i)] 

1. 2. 3. 4.  5  .  .~ .  .  .  .  .  (2     —  3) 

Donc,  en  po£àn( les fa«^leurs  commuQS  à  ces  trois  exprei&ons  ZI 
nous  aurons  .  '  • 

^         P»  .  (2»          2ct)  .  (2  »  —  2  «I  -f-  i) 

(2  m  —  i)  .  (2«i  — —  a} 

—  P  '  (g»  —  4»  -h  2) 
-         (aav— i).(aaa  — 2; 
~  N«  =  P», 
ou  en  faifàot  P  .  (au»  —  i)  .  (2 a»  — -  2),  il  (èra 

/  N    ZZ  Qtt/  .  (2«  —  2W)  .  (  2«    2«î  "i*  i) 

N'  zz  Q^.  (2»  —  4w  -4-  2)   

—  N''  zz  Q»  .  (aa  —  i)  ,  (aiw  —  a) 
Mais  il  doit  être  ' 
K  zz  (2»  — 1)9  .      —  . 


Oigitized 


don 


lonc, 

by  Google 


donc,  en  fubftiruant  Jes  vaîéurs  trouvées,.. on  aura 
V      —  N/'  =  Q«  (4«»  —  em  H-  a), 

Or  k  même  valeur  réHiIce  de  ' 

N  =:  (zn  —  «)  .  (2n  —  2W  4-  i)  .  Qa^. 

Il  s'enfuit  donc  de  là,  que  iafonnc  du  terme  générai  ell  telle  qu'elle 
doit  être. 

§.29.  Reprenons  donc  les  expreflions  générales  que  nous 
avons  données  au  ^.24.  ôc  divifbns  celle  du  dénominateur  par  Gm 
premier  terme ,  6c  nous  aurons  la  fuite 


I  — 


a  "  2»— I  2.3.4  ' (a»— 1><2»— 3) ""a.3.4.5.^  ' (2»- 1) (a»* 3)  (ai*,- 


»  ( - /; -  8 )■    ;/ - 1 0} . (2 g 1 2). C2>-~ 1 4) 


2.3.4.5*6*7*9  '  C^»— i)  •  (a«— 3) .  (2»  —  5)  (2«  — 7)  "~ 
ce  qui,  en  labftîtuant  »       W*,  Ôcenpofant  a       00,  donne 

ir»           If*                 t'*  .     ^  • 

1           —  H   -f-  &c 

qui  eft  le  cofinus  de  &  pr  conféquem  le  dénominateur  dont  nous 
nous  (ominçs  fervis  {§.  5.)  pour  trouver  les  quoiiens  19,  3^  Ôtc 

î  yso.  Divifbns  encore  rexpreHîon  générale  da  nnméraieur 
(§.  24.)  par  le  même  premier  terme  du  dénominateur,  &  nous  au> 
rons  la  fuite 

^f—-^  ^IZà  4-    ttr'^      (ag  — O  .  Ça»- 8) 
,       '  2.3.4.Î  '(as-i)  .  (a»-.  3) 

'  ^'^  «p'^         (2«— 8)  .  (2^  —  10)  .  (2g ^la) 

2.3.4.5.6.7  *  (a» -i)  .  (a»— 3)  .  (a»v"*.5) 
&c.  Nn  3       .  Ce 


Digitized  by  Googl< 


Ce  qui  encore  dàûne  pour  s       00,  Itftite 
r  —  -î-  »*  — — —  — 

qui  eft  =:  fin  v>  &  partant  le  naménteiir,  dont  noflsnous  ibm- 
mes  Gxvis  $.5. 

§.31.  On  voit  encore  par  là,  /juc,  quelque  grand  que  puifj} 
être  le  pretnier  terme  det  deux  formuUs  généra/es  (§.  24.)  /e  fécond  ter. 
tne^  ÊT*  encore  pivs  les  fuivans^ferctit  mn  feulement  plus  petits^  mais  mi. 

m  plus  petits  que  la  \L  -i-,  — î —  €?V.  partie  du  premier  terme, 

^!flis,  en  (ubftitaant  pour  n  fiicoeflivenient  i,  3 »  0 , 4  &c.  I  Tinfini,  7r 
premier  terme^  comme  écanc  le  produit  d'autant  des  nombres  ûnpain  i. 

^,f,ySic,eroUraplusfartementçu*aucuneprGgrej^ng^omctriquecro{{la^ 
tes  on  volt  encore  çuej  joigne  le  2,^6  b'c.  terme  foit  foujira&ify  cela 
n^empécAe  pïïf  que  fa  fomme  des  termes  vc  crnjjfe  phis  fortenic?:t  qiiiiucU' 
ne  p-ogrc^îon  nécr^iJtnque  croijfji.'te.  Et  c  cft  ce  que  j'obferve  ici,  par- 
ce que  j'en  ferai  ufage  dans  la  Tuicc  de  ce  Mémoire, Eu  voici  d'abord 
un,  qui  fe  préfente. 

§.  3  8,  li  s'agit  de  déterminer  la  loi  y  fuivaat  laquelle  lesfraQim 

approchent  de  la  valeur  de  la  tangente?    Pour  cet  cîFcr,  nous  n'aurons 
4u  à  fouHraire  chacune  de  celle  qui  la  fuit,  &  les  réfîdus  fcroot 

ï    l  ^ 

Ces  réfidus  font  voir  de  combien  chacune  des  ffr-ilions  eft  plus  gran- 
de que  celle  qui  la  précède.  Mais  faifons  voir  gcnérnlcmenr  qnt  fous 
les  nui^iérntetn'S  font  ZZl  r,  if  que  tous  les  dénr.mnir.teuys  font  le  pro- 
duit de  ceux  des  deux  fracimns  dont  ces  réfidus  marquent  ia  différence, 
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}.  3 Pour  cet  effet,  news  repreodron  s  !e  s  trois  ibmtilcs 
flérales  que  nom  avons  données  an  $.  a  i.  À  qui  iont 

A 

B  » 

A  (in  -I-  i)  w  —  m 
B  (2«  -4—  î)  — 
[Af2«-^- i)  «/  —  «»]  (2«— I- 3)  a-  —  A 
[B  Caw-f-.i)  w — p ]  C^'^H-s)  w  —  B  * 
Or>  (boftraiaDC  la  première  de  Ja  ièconde,  le  réûdu  ièra 
^      A/> — 

B.  [B  (a«4-i)„-Z*;,]- 


Mais  le  numérateur  de  ce  réfidu  eft  le  même  qui  réfulce  de  la  fouf* 
traétion 

A       *m         hp  Bas 

B        j»  "~     B  .  ' 

fitt  A 
Or     étant  la  fraction  qui  précède  la  firaâion  -rr- ,  on  voit  que  le 

p  ij 

numérateur  de  tons  ces  réiiduseft  le  même,  &  que  le  dénominateur 
cft  I»  produit  de  ceux  des  fraûions ,  dont  ces  réfidus  marquent  la  dif- 
férence. Donc,  à  commencer  d'une  des  âraâions  ~-  quelconque,  ks 
réfidus  {èronc 

_!  - 

f.V>'     B  [B  (2«  -f-  l)  w   

$.  34.  Obfervons  mainteiunt,  ^ue  twf  ces  r^iâut  ttm  apni' 
tés  à  la  première  frûBion  ^  gn^on  met  pour  hafe^  la  fimme  fXprimerû 
tm^^nm  k  témgentt  ài  v,  àe  forte  fH*en  général  il  fera 

taog 
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&  par]cociiSqiKat 

j;;^,     (3««  -  i;  (i5«3  -  6^>  + 

On  vc'It  donc  par  ce  que  nous  avons  dit  (§.  3  r.)  tjue  toutes  ces  fuites 
font  plus  convergentes^  que  ne  Pe/i  aucune  pyogrcjjion géométrique  àè- 
ctoi^'ante.  Soit  p.  ex.  i-n:  w  i,  &  la  tangente  de  cet  arc  fer* 
=  »>S574o772     -  -  - 

"  '       I.  a        ^.  6x        61.  540        540.  jb7S| 
'  *  '      "         -j-  ôcc. 


Et  pour.fom  «rc    <  i  »  on  «in  uneibite  eflcore  phis  Convergente. 

§.55.  Faifons  maintenant  wzzco:|),  vzi(P:w,  de  forte 
que  (î),  w  foient  des  nombres  entiers  quelconques  ;  premiers  entre  eu.\. 
Nous  naurom  quW  fubjiuuer  ces  valeurs  ^  il  fera  ' 


wng 


3» 


— 


7Ctt  — 


9(0  — 

v  yuu.'-û  uy  Google 


#  289 

.  $.  $6,   EaGûteJesfraâiotts  approcAotitet  de  la  vaUw  àe  tang, 

^feront .   '         .  r-»  ...         ;  . 

de  (brte  que  deux  de  ces  fradioos  quelconques,  qui  iè  /utveiit  imnié^ 
diatemenr,  étant  ' 

m 

r  ■. 

B' 

celle  qui  leur  (nccede  <êra 

37.    Enfin  /fx  différences  de  ces  frayions  feront 
 . 


Or  cette  tr.vgcnte  fie  fera  pmais  commenfitrahle  au  rayon, 

^ueh  que  fnent  les  nomt^res  entiers  w,  ^. 

§.38.    Pour  démontrer  ce  théorème,  poions 
0  M 

de  (bfie  que  M,  P,  (bienc  des  quantités  exprimées  d*une  façon  quel- 
conque, même,  fi  Ton  veut  par  des  fuites  décimales,  ce  qui  poum 
toujours  Ct  faire ,  encore  que  M  j  P,  fudent  des  nombres  emiefs,  car 
JUiw.  ifr  f       Tom.  XVU.  Oo  on 


.OR  h*âaroic  qo*à  multiplier  Tua  &  Vûnttt  par  quelque  quantité  imtio> 
nelle.     On  poum  encore,  fi  Ton  veut,  fuppofer,  M  zz  fin 

*»* 

V  zz  coC      comme  nous  rivons  fait  ci*deuus  ($.  5.).     Et  il 


clair  que j  quaadmême  la  cang     ièroir  rttionetle,  il  n'en  ftroît  pas 

0  i»  ^  ■ 

toujours  de  même  du  (in  —  &  du  coi 

$.  39.   Or  lu  fraâion 

M 

P  • 

exprimant  exactement  la  tangente  de        elle  doit  donner  tous  les 


quotiens  w>  3      5  w  Ôtc  qui  dans  le  cas  préfènf  tont 
^  <P  ^ 


{.  40.  EnfSuce^  fi  U  cang  ^  eft  rationelle  II  eft  dair^  que  Rf 

itrrs^à  P  comme  un  nombre  enaer  fi  i  un  noaibre  emier  ar,  de  ibrtc 
que  û      TTy  /ont  premiers  entre  eux,  il  fera 

M  :  /[i  ~  P  :  îT  =  D, 

êi  D  fera  !e  p!u  grand  commun  divilèur  de  M  ^  ?•  £c  comme  11  eft 
réciproquement 

M  :  D  =  fi, 

P  :  D  = 

on  voit  que  M,  P  étant  Tuppcfées  être  des  quantités  imtiooelles,  leur 
plus  grand  commun  divifeur  fera  pareillement  une  quantité  irrationel* 
ie,  d'ttutant  plus  petite  ^  plus  les  quotiens  fi^     ièrom  grands. 
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-  * .  5-4'-  ^oil^  ^onc  les  deux  fuppojîtious  dont  il  faudra  faire  voir, 
rhcompaiihilité.  Divifons  d'abord  P  par  M,  <?c  le  rjuoricnr  doir  erre, 
:ir  w  :  (p.    Mais  comme  w  :  un  nombre  rompu,  divifons  <^  P 

par  M,  6:  le  quotient  w  fera  (Jtuplc  de  w  :  Il  eft  clair  qu'on  pour- 
ra  le  divifèr  par  (p,  quûuù  on  voudra.  Ici  nous  n'en  auroas  pas  bc- 
foin,  puisqu'il  nous  fuffit  qu'il  fbit  nombre  emien  Alan;  donc,  en. 
diviânt  par  M,  obtenu  le  quotient  w,  foii  le  réfidu  z=  Ce 
réHda  fèn  pareittemenc  <^tupi«  de  ce  qu'il  auroic  été,  &  c*eft  dequoi 
nous  tiendronscoroprc.  Or^  comme  il^eft  P  :  D  r=  ir,  nombre  en<* 
lier,  il  (èra  encore  ^  P  :  D  ^7,  nombre  tfuler.  iCnfin  encore  R':D 
(èra  un  nombre  entier.   Car  i  pui(que  i  ;  -  .  . ,  «  : 

^P  =:  6*M  -I-  R', 


Mais 


donc 


ce  qui  donne 


D  —  D  "'^  D  *  ' 
$P  :  D  —  ^r, 

wM  :  D  wfc^. 

ZZ  Mf*  -h 

-^zzîîr  —  w/AZZ  nombre  entier, 


7 

J.. 


qué-QOUS  pofèrons  =z  r^,  de  forte  que 

Donc  le  rcfidn  de  la  première  divifion  aura  encore  le  divifèur  D,  qui 
eft  le  plus  grand  commun  divlfeur  de  M,  P.  ' 

j.  42.    Paflbns  encore  à  ta  (èconde  diviUon.     Le  rcfjùu 
étant  (Ptt'pl*  de  ce  qu'il  fcroit  lî  on  avoic  divifé  P,  au  Uea  de  ^  P,  par 

Oo  «  '  M, 
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M,  il  fautîra  dans  cette  féconde  divifion  y  ivoîr  égard,  en  divifeni 
(pM,  au  heu  de  M,  par  R',  ttfîod'avoir  le(è€ond  quotient,  qui  cfk 
r=  3  M  :  (p.  Mlis,  pour  éviter  encore  ici  le  quotienc  rompu ,  âivi. 
ions  (p^M  par  R'j  afin  d'avoir  le  quotient  3m>  nombie  entier*  Soit 
le  rélidu  =  R",  &  il  fera 

donc  en  divifanc  par  D, 


Maisileft 


donc 


ce  qui  donne 


"d"  —  d  d  * 

.22—-  :z:  ^  nombre  entier^ 

3«R'  u 

■    '  —  zz  3  ir  nombre  cnuer, 

D 


U  iz:        —  3  wr'     nombre  entier» 


qtie  nous  poftrons  ~  r^^»  de  (brte  qu'il  foie 
R''  —  ^/ 

Donc  le  plus  grand  tonamun  divifeur  de  M,  P,  R',  Teft  encore  du  ft- 
cond  réfidu  R''. 

J.  43.   Soient  les  réfidus  divans—  R'",  R"'  R», 

R**^',  R  '^*  ,  qui  répondent  aux  quoiiens  (p^plM  . .  çw,  7w-"» 

(2a  —  i)       (2/i  -t-  0  w,  (2«  4"  3)   i  ^  ^  ^'^S^'  "'^  dciuon- 

trcr 
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ir^gén^ement,  que  fi  deux  réfidus  quelconques  R",  R""^'' 
Ifi  fiiivenc  immédiacemeor,  om  encore  D  pour  diviiêur,  le  séùûa  iui> 

vaidc  R**"^*  Taura  également,  de  (brce  que  ii,  en  faiûnt 

R»  :  D  ^  r»  , 

r*,         (ont  des  nombres  entiers,  on  aura  encore 

noinbic  entier.  Void  k  déroonfiratîon. 

$.44.    En  divifant  (J)*R"  par  R"~^',  le  quotient  fera  (a» -fi)** 
-T  nombre  entier»  &  le  réiidu  étant  rz:  B!*^\  il  (ètt 

d«nc  en  divifant  par  D, 

(p».R»  _  (2isr  +  R""^'  R"-^ 

MaisiUfV 

-  ^  0*r«»  n:  nombre eotiery 

(an  +  i)w.R""*''       ,      .    .  »+.| 

^          J\  1=  (a»  +  1)  Cl)  r^'  zz  nombre  entier. 


donc 

R""*"* 


ce  qui  donne 


--g-=:©*.r»—  (a» -1-  0».  r"  •  'z=  nombre  entier = r*"*"* . 
Et  c'eft  ce  qu'il  faloit  démontrer. 
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f.  45»    Ot  nous  avons  vu  que  r',  r"  font  des  nombres  en* 

liers  (§.  41.  42.)         aulU  r"^,  r'*',  r"  &c.  i  rinfini.  fi». 

rom  des  nombres  entiers.  Donc  indiffêremment  cous  les  réfidas  R^, 
R'^,  R^'^ —  *  R*  -  -  -  I  rinfini  turonc  D  pour  commun  divifeur. 
Trouvons  encore  la  vslcor  de  ces  réûdus  exprimée  par  M ,  P. 

§,  46.    Pour  cet  effet  chaque  divifion  nous  fournie  une  équa- 
tion, en  ce  qu'il  elt 

R"  =:         —  3«-  R'.  

Mais  obfervons  que,  dans  le  cas  donc  il  5*i0t^  tes' ijuotiens  ù, 

5  w  &c.  font  alcernacivement  pofitifs  &  négatifs ,  ÔL  que  les  lignes  des 
réfidus  fe  fucccdent  dans  Tordre  —  — •  -J— .  Par  iàces  équa* 
lions  Ot  changent  en  .     ,  ■  : . 


R' 

ZZ  «M  - 

R" 

:=  3wR' 

R'" 

—  î>*R', 

&C. 

£c  en  général 

R""^'  =  (a»  -  Ow  .  R*"*"'  —  ^»R«. 

D*où  l'on  voit  que  chaque  réfidu  &  trouve,  moieonant  les  deux  précé- 
dens,  de  hi  même  manière  que  les  numérateurs  &  les  dénominateurs 

des  tractions  approchantes  de  la  valeur  de  tang  ^  .  0.  ^6,) 

§.  47.    FaiCint  donc  les  fubQicuiions  que  ces  cqna[ions  indi- 
quent, atin  d'exprimer  tous  ces  réiidus  par  M,  P,  nous  aurons 

K' 
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R'  :=Z  «M  —  ^P, 

R''  — ^)*)  M — 3w*.P, 

R'"  =r         —  ^w^p»)  M  (ij  w'sp  —  P, 

Ex,  ces  tocflicicns  de  M,  P,  étant  les  numérateurs  âcles  dénomina- 
teurs des  fnâions  trouvées  d-  defliis  pour  Ja  taog  -^^  ($.  36.)  dn 
vcrft  encore  qu*ii  &n 
M  ^  _  51 

M  ^     3<d^     _  R^^ 

P        3«*-?>'       (3W»  —  ^»).P' 

M         i5w»(p  —   R^^^  

P        I5w3  — (i5»^-.«wAMP* 

$.  48.   Mais  il  eft 

M  • 
Ç-  =  tang  ^ 

Donc  (§.  37.  34.) 

M        3..:g)     _  ps  

P     3W*  — (D»  ""(sw*  — (p')  .  (15  «3—  6w2)')  ^ 

Donc 

»^  .        0'  .  » 

R" 
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Ainû  toos  les  réfidos  fè  trouvent  moiennànt  la  fiiîte  des  diHerences 

^  — 5x  _?L  4.  ^  

rang  -  —    +  T  (3w«-^«)  (i  5w'-6«(p«) 


(ijw*— .6w^*J  (i05W*— 45to*^*4.0*) 

en  omettant  i,  2,  3,  4  &c.  des  premiers  termes,  &  en  multipliant  h 
iomn^edcs  fuivans  par  le  premier  faâeuc  do  dénominateur  du  premicr 
terme  qu'on  relient ,  6c  par  P.  ' 

§.  49.  Or  cette  fuite  des  dittercnccs  eft  plus  convergente  que 
ne  Tefl  aucune  progrcllion  gcomcrrique  décroifTanie  (§.  34.  3  5.\ 
Donc  les  rciidus  R',  R'',  R'''  &c.  décroinent  en  forte  qu'enfin  ils  de- 
viennent plus  petits  qu'aucune  quantité  aïfignable.  1-t  comme  cliûvi:n 
de  ces  rélidus,  aiant  D  pour  commun  divi^ur,  efl  un  multiple  de  U, 
il  s'enfiik  que  ce  divilêur  commun  D  eft  plus  petit  c^u'aucune  quantirc 
fiflignable ,  ce  qui  fait  D  =z  o,  &  emporte  la  confêquence,  que ÇSliV, 
eft  une  quantité  tncommenfurable  à  l'unité,  ou  irraûonelle. 

§.  50.    Donc  toutes  les  fois  quun  arc  de  cercle  ~  ~  fera  coin 

menfurahh  m  rayon  —  i,  ou  fotionelley  la  tangente  de  cet  atcfrj 
une  quantité  isicommenfurable  au  rayon^  ou  irrationelle.  Kt  réciproque- 
menK  aucune  tangente  rationelU  n\fi  celle  d'un  arc  rationeL 

§.  51.    Or  la  tangente  de  45*  étant  rarionellc,  en  ce  qucl!^ 
eft  égale  au  rayon,  il  s'enfuit  que  Tare  de  45<>  dégrés >  &  partar: 

aui. 
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aufîî  l'arc  de  90,  igo,  3^0  dégrés,  el>  incorTirnenfurable  au  rayon. 
Donc  In  circonjerence  du  cercle  ncjî  point  mi  diamètre  comme  un  nombre 
entier  à  un  nombre  entier.  Voilà  donc  ce  thcoreme  en  forme  de  co- 
rollaire d'un  auire  théorème  infiaimenc  plus  univcrfcl. 

$.  5a.  En  effet,  c'eft  précifiîment  cette  absolue  univerfaliré, 
donc  on  peut  avoir  lieu  d'être  furpris.  Outre  qu'elle  nous  fait  coonoi* 
rre  combien  le?  quanrirés  circulaires  font  tranfccndentes,  elle  nous 
fair  encore  voir,  que  les  tangentes  rationelles  les  nrcs  rationels  ne 
/ont  pas  dtftribués  pnr  toute  la  circonfâ  mce  du  cercle ,  de  façon  comme 
s'ils  ctoient  jettés  au  hazardy  mais  qtiil  faut  quii  >  j  trouve  un  cet  tain 
ordre  ^  que  cet  ordre  les  evtpiihe  defe  remontrer  jamais.  Cet  ordre 
mérite,  fans  contredit,  d'être  connu  plos  en  diitil.  Votons  donc  joi^ 
qu*où  il  fera  pofHble  d*ea  déterminer  les  lois.  Ceft  4  quoi  aboutiront 
tes  théorèmes  fixivinSi  -  f  '  "  1  :  •  • 

J3.  D'abord  on  (ait  que,  deux  tangentes  étnjit  rationelles ^  la 
tangente  de  Li  fomme  <f  celle  de  la  difjereuce  de  leurs  arcs  font  également 
rationelles»  Carileft 

».r       tans         W  —  — ; — :  

*  ^        '      I  -4-  t<jè  .  t(^ 

54.     De  U  il  fuit,  qu*mre  tangente  ftanf  rntfnrfeîle^  la  taih 
gente  d*ua  muàijfle  quelconque  defon  arc  fera  également  rationelle, 

$'  55*  ^^^'^  contraire,  me  tangente  étant  rationelle^  aucune 
f  ortie  aliqu9te  âe  fon  arc  naures  une  tangente  rationeile*  Car  l'arc  pro- 
pofé  étant  multiple  de  diacune  de  fes  parties  aliquores,  il  eft  clair 
que  ùi  tangente  feroic  rauonelle,  û  celle  d'une  de  parties  aliquoces 
éloic  rationelle  ($.  54-}* 

J,  j^.  St  la  tangente  de  chacun  de  deux  arcs  eommenfurahlet  eU' 
tre  eux  eft  rationelle^  la  tangente  de  la  pltn  grande  commune  mefwe  de 
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ces  deux  arcs  fera  égaUmtust  râHomUe^  Soieni  les  deux  arcs  pro- 
potSs.  Or»  étant  commenibrables,  il  ièn  «i  A  ^  comme  un  nombre 
entier  si  à  un  nombre  entier  «r.  Soient  ces  nombres  »,  premiers 
encre  eux,  &  l'anité  fera  leur  plus  grande  conunune  mefixre.  .  Fai> 
ûnt  donc 

&  l'arc  '«p  fera  la  plus  grande  commune  me/ïire  des  arcs  ,  ^.  Or  je 
db  qoe  la  tang  ip  ièra  rtiionelle.  Soit  >  xr,  &  f  n  fonftrayant  «  de 
m  autant  de  fois  qu'il  iè  pourri,  (bit  le  dernier  refte  zz  r,  toutes  les 
tang  —  »)  4^  —  f  (&)  —  cang  (»»  —  2  «.p)  =  ^  (w  —  a^)),  &c 
tang'r4'>  ^èront  raiionelles  (§.  55.).  Soulbdïcz  r  de  autant  de  fois 
qu'il  fe  pourra,  foit  le  dernier  réûôu  —  r'.  Soufiraicz  encore  de 
r  autant  de  fois  qu'il  Ce  pourra ,  foir  le  dernier  réfidu  r^'  &c.  Et  ea 
conrinuantde  la  forte,  vous  parviendrés  à  un  rcddu  ZZi,  les  nombres 
m ,  étant  premiers  entre  eux.  (^Euchd,  Pr.L  Livr.  VJI.^  ^lais  par  le 
^.  y^.  lOuu'S  les  tangentes 

t  {m  —  /;)  y,  î  {ni  —  zri)  ^    -    -    -    -  4^, 

if  («  —  y)  4*,  ^  («  —  ar)  4^  •    •  -    •  ^''+> 

*  (r  -  r')  4*,  *  («  —  arO  4»  -    .  -    -  *f"4», 
&c. 

r   -            -           -  -            •           .  .  .  ^4|^ 

ièront  racioneUes.    Donc  âcc 

J.  57.    Toutes  ces  tangentes  pouvant  être  trouvées  par  les 
tangw,  tang  (p,  (ans  qu'on  en  connoifTe  les  arcs  (§.  53.)  ileftclairquc 

de  cette  manière  deux  tangentes  rationeiles  quelconques  étant  données, 
on  trouvera  fi  leurs  arcs  font  commenfurables  entre  eux?  Mais  ii  les 
arcs  ne  le  font  point,  le  travail  feroit  fans  lin. 

§,  î  g.     Deux  p,irii£S  n'.iquotes  d'un  nrc  >]uelcon(jue  ninntàcs  tnn- 
gtntcs  rritwmiks  ^  je  dis  que  la  tangente  de  h  plus  grande  coîiwntnc  vu- 
Jure  de  ces  deux  parties  aii^UQtes/era  par  eu  tt  ment  rattojjeilg^    Ce  théo- 
rème 
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remë  ûàt  inmiédiarcmenc  du  précédent  ($.  5  5.).  On  o*«  qu'i  &  Covt» 
venir }  que  deux  arcs  m,  ^,  qui  ionr  des  parties  aliquotes  d'un  arc  A» 
ibat  conuneniùrables  entre  eux. 

§.  5  9.  De  la  même  manière ,  Jt  autant  de  parties  aUqw.îcs  d^un 
arc  A,  que  ï*on  voudra^  ont  des  tangentn  wgthnelles ^  ia  ta?igcnte  de 
l'arc  t  qui  efi  h  plus  grande  ceamum  mcjùrt  de  ces  parties  aUquottr^ 
fera  égalemettt  rathmSe*  Qu'on  prenne  deux  de  ces  panies  aliquotes 
6»,  ^>  &  (bit  leur  plus  grande  commune  mcfiirc  ^  èih  cang 
ièra  radonelle  ($.  8.).  Mais  étant  partie  atiquore  des  arcs  fia,  ^, 
qui  (ont  parties  aliquotes  de  l'arc  A»  il  eft  clair  que  t{f  (èra  partie  ali- 
quote  de  i'arc  A,  &  qu'au  lieu  des  arcs  ^,  on  peut  fubflttuer  v|/, 
en  comparant  '\}  ^ivec  une  des  nurres  parries  aliquoreç  rie  Trirc  A  pro- 
polces.  On  continuera  de  trouver  leur  plus  cjrmde  commune  mefii* 
re,  dont  la  tangente  fera  également  raiionelle.  6cc. 

$.  60.  Nommons  tangente  première  toute  tangente  radonelle^ 
qui. (bit  celle  d'un  arc,  donc  aucune  partie  aliquote  n'aie  une  cangeme 
rationelle. 

$.  r.  Telle  eft  p.  ex.  la  tangente  de  45  ^.  Car,  (bit  n  m. 
nombre  entier  quelconque,  toute  tang  (45  :  n}^  ièra  une  des  racines 
de  l'équation 

I  ,  ,    //—I  «—a.  ,  ,    ff— i  «—a  n^z 
a  2      3      '      a      3  4 

»  — I    »— 2    «—3    «  —  4  , 

—  »  .   .    .   ,   —  ôcc. 

a         3  4  s  . 

dont  les  coëfSciens  (ont  les  mâmes  que  ceux  de  la  formule  btnomiale 
de  A^evtctty  6c  dont  les  fignes  changent  fuivant  Tordre  <—  —  ^  ^ . 
Mais,  pour  tout  n  nombre  entier,  tous  ces  cocffidens  ibntdes  nombres 
entiers,  &  toute 

'  •  {ir) 

Pp  3  Donc 
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Donc,  fi  une  ou  plus  d'une  des  rang  (450:»)  étoit  rarionclle ,  elle  fc- 
rôit  une fruQton  rationelle  <  i,  &  fi  cela  écoit,  tous  les  cuctnciens  ne 
fiiirbicnt  être  des  nombres  enciefs.  Miit  &  le  ionc.   Doqc  ôcc. 

41  que  Us  multiples  de  fon  arc  qui  nyent  des  iangetites  rationeflesy  à  /V*. 
cltifion  de  tous  les  autres  arcs  ^ui  lui  font  commenfurabks.  Soit  tang 
otf  première,  &  m,  0,  étant  des  nombres  entiers  premiers  entre  eux, 

fiippofbnsque  latsng  puiflê  être  rationelle.   Qr  l'arc 

étant  la  plus  grande  commune  me(iire  des  arcs     &  (^^* 

genre  de  ^  ièra  rationelle  (§.  s^.)-   Maïs  -pétant  une  partie  iliquo- 

te  de  (U)  la  tang  ta  ne  feroit  point  première.  Ce  qui  étant  contre  Thy- 

pothefe,  on  voit  qu'aucune  tang  ne  finroit  être  rationelle. 

Donc  il  ne  refte  que  les  multiples  de  w,  dont  les  t^ngenres  feront  ra- 
tionelles  (§.  54.).  Voilà  donc  la  raifon ,  pourquoi  ces  fortes  de  tan- 
gentes méntcnr  le  nom  de  premières.  Elles  rcfTcmblent  en  quelcue 
façon  aux  nombres  premiers ,  en  ce  qu'il  n'y  a  que  leurs  multiples  qui 
ibient  des  nombres  entiers,  &c. 

J.  53.  Detix  tangentes  premietef  étant  propoféeSy  Je  dis  que 
Intrt  arcs  font  incommenfurabks  stttre  ettx.  Car  foient  tang  w ,  ting  A 
premières,  6c  fuppofons  que  les  arcs  ^  puiflcnt  être  conunenfu. 
xables  enrre  eux.  Ils  feront  donc  comme  uo  nombre  entier  a»  à  on 
nombre  entier  g.  Donc 

Donc  (J.62.)  ~,  partie  aliqnote  de     imune  tangente  raiionclie 

de 
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de  même  que  ^  partie  oliquotc  de  p.     Donc        /oo,  ne  feront 

poinr  premières.  Ce  qui  étant  contre  I*hypothe(è ,  il  eft  chdr  que  les; 
arcs     (P>  ne  iauroieflc  être  commenfurabies  encre  eax. 

§.  ^4.  y^h!^  tous  !es  arcs  fies  tangentes  premières font  incont» 
niaifurables  entre  eux.  Car,  par  le  théorème  précédent,  ils  le  ibnt  deux 
à  deux,  combinés  d'une  façon  quelconque. 

§.  6î.  Une  tangente  rationelle  ^uekonque^  fui  ne  fuit  pas  pre- 
mière ^  étant  proppjee^  je  dis  que  f un  arc  fera  un  multiple  de  celui  d'une 
tangente  pytmure.  Car  celle  tangente,  toute  râiioneiie  qu'elle  eft, 
n'étant  point  première,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  y  a  des  par- 
ties aliquotes  de  ibn  arc ,  donc  les  tangentes  Ibienc  rationeUes.  Soient 

AD      6}      M  W 

CCS  parties  aliquotes  — ,  -j^,        ^  &c  dont  le  nombre  eft  pofi^ 

comme  étant  fiiû*  Or,  comme  nous  les  prenons  tomes,  il  faut  que 
cdle  qoi  eft  la  commune  médire  de  toutes  les  autres  s^  trouve  audi, 
tandis  qne  par  le  $.  59*  &  tangente  eft  pareillement  rationelle.  Qu'el- 

le  Toit       je      que  tang  —  el^  première.    Car,  fi  elle  n'éioit  pas 

première,  les  tangentes  de  quelques  unes  des  parties  aliquotes  de 

ièroient  rationeUes.    Or  ces  parties  aliquotes  de  ^-—^  ixmi 

paiement  parties  aiiquotes  de  l'arc  propo(é  »,  il  eft  clair  qu'elles  iè- 

w     w  w 

roient  déjà  compriies  dans  les  pailles  aiiquotes  — ,  — -  -  -  - 

Ht    u  p 

que  par  conféquent  y  (èroit  pareillement  leur  plus  grande  corn- 
et) 

mune  mefure.    Ainii  —  feroit  mefuie  de  fcs  parues  aliquotes.  Ce 

Pp  a  qui 
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qdiliailUbtdel  oavwtqoétang  —  eft  ptcmicK.  Orweftya 

-  moldple  de  Donc&e. 

$,  ^7.  Voitt.  donc  <Mtf^/  ks  tm^entet  ratiùntïkt  rungéet  en 
certmaet  elups.  Elles  font  ou  premières  elles  -  mêmes,  ou  elles  def. 
•endenr,  pour  ainfi  dire,  en  droite  ligne  d'une  tangente  première,  parce 
qu*ila*y  a  que  les  multiples  des  arcs  des  rangenrcs  premières  qui  aient 
des  tangentes  rtrionellcs  (§.  62.).  Or,  s'il  n'y  avoïc  qu'une  feule  tan- 
gente première ,  toutes  les  tangentes  rationelles  en  dcrivcroient,  &  tous 
leurs  arcs  fcroient  commenfurables  entre  eux.  Mais  il  s*cn  faut  ci- 
beaucoup,  qu'il  n'y  aie  qu  une  feule  tangente  première.  Car  elle  tic- 
vroit  être  plus  petite  qu'aucune  quandc^  ftfl^able.  Donnons  hii, 
pour  démonrrer  cela,  une  grandeur  finie  =:  rang  ^.  Et  il  eft  clair 
qu'il  y  aura  des  tangentes  rationelles  plus  petites  que  tang  ^.  Si  ces 
tangentes  £ov&  premières,  tang  p  ne  fera  pas  ta  (eule  qui  (bit  première: 
Si  elles  ne  (ont  point  premières,  elles  dérivent  d'une  ou  de  plufieurs 
tangentes  premières,  en  ce  que  leurs  arcs  /èront  des  multiples  de  ceux 
de  ces  tangentes  premières  (§.  65,).  Ainfi  il  y  a  plus  d'une,  plus  de 
2,  3,  4  2kc.  tangcnrcs  premières.  Et  aulli  lonp^rems  (uron  en  fuppo- 
{è  le  nombre  fini,  on  trouvera  de  la  même  manière  qu  il  }•  en  a  d'à- 
vgncage.  Voici  encore  une  autre  manière  d'en  trouver  un  nombre  iofiui. 

$.67.   Soient  deux  tangentes  premières /ctf,  ^  (p.  D*abord 
elles  feront  rationelles,  &  leurs  arcs  feront  incommeofurables  entre 

eux  (§.  64.).  Soient  w,  »,  des  nombres  quelconques  premiers  entre 
eux,  &  ('"wcy  -|-  w^)  ^ra  un  arc  incommenfurablc  tant  â  w  qu'à  X 
Mais  fa  rnngentc  fera  raiionelle  (§.  62.  53.)-  ''^rc  (//.-cd  4-  ni 

n'étant  point  multiple,  ni  de  w  ni  de  ^,  la  tang  {moj  -f  ;;{p)  fera  ou 
première  clic  même,  ou  clic  uirn  cra  d'une  tangente  première,  nccc 
iairement  différente  de  /w,  /({).  Or,  en  variant  les  nombres  w,  z?,  ti.- 
toutes  les  façons  podibles,  de  ibtte  qu'ils  fbicnt  toujours  premiers  en- 
tre eux,  on  trouvera  autant  d'arcs  (jnta  -1-  np)  incommcnfùrab.  • 
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-tant  enrre  eux  qu'aux  arcs  w,  ^,  &  qui  par  confeqnent  ne  (ont  ni 
multiples  les  uns  des  autres,  ni  de  w,  (p.  Donc  leurs  tangentes,  qui 
coûtes  font  rationeiies,  dériveront  d'autaac  de  tangentes  premieceS| 
ditférentcs  les  unes  des  autres. 

§,  dg.  Voilà  donc  ce  qui  reflretnt  infiniment  la  polHbilicé  de 
trouver  un  arc  rationel ,  donc  la  tangente  Coït  également  raiionclie. 
Car  les  arcs  de  toutes  les  tangentes  premières  étant  incommenfurables 
entre  eux,  il  s'enfuir  que,  ocand  i!  fcroir  pofïïble  de  rrouvfr  une  tan- 
gente première,  dont  l'arc  mi  coaimem jnibîe  au  rayon,  ce  feroir  la 
î^ule,  puisque  les  arcs  de  toutes  les  autres  tangentes  premières  feroienr 
néccfTairemenc  incommenfurables  au  rayon.  IVÎais,  parce  que  nous 
avons  vu  ci-deflus,  encore  cette  ligule  eii  exclue  de  la  pullibilité  da- 
voir  ion  arc  rationel. 

§.  69.  La  tangente  de  l'nngle  de  45°  éf^nt  première  (§.  ^i.) 
&  (è  trouvant  dans  les  tables  trigonométriques,  je  rcm^îrqucrai  enco- 
re en  forme  de  corollaire,  que  c  ell:  la  feule  tangente  première,  6c  en 
même  tems  la  feule  tangente  rationellc  qui  s'y  trouve.  La  raifbn  en 
efl,  que  tous  les  arcs  dont  les  tangentes  font  marquées  dans  ces  ta- 
bles, font  commenfurables  entre  eux,  fans  qu'il  s*y  trouve  d'autre  mul- 
tiple de  4  5  °,  que  l'angle  de  50°,  dont  la  tangente  eft  infinie. 

§.70.  J'obfèrverai  encore ,  que  le  cofinus  d'un  angle  «quel- 
conque étvrpj  rnfionel,  le  cofinus  d'un  multiple  quelconque  eft  pareil* 
lement  ranon  jl.  Cette  circon (lance  fait,  que  le  même  raifbnnement 
que  nous  avons  expofé  à  1  egjrd  des  tangentes,  pourra,  à  quelque 
changement  près,  être  appliqué  aux  cofinus.  On  trouvera  des  co/i- 
mspremitrt  comme  nous  avons  trouvé  des  toagiates  premières^  àt,  les 
aces  des  cofinus  premiers  fèroiit  pareillémenc  incoromenfiinbles  entre 
eux;  de  (brre  que»  quand  il  /èroit  poflîble  de  trouver  un  cofinus  pre- 
mier dont  Tare  fiir  rationel,  ce  ne  (èroit  encore  que  le  fèul  qn'oo 
pût  trouver,  vu  que  par  là  oième  les  arcs  de  tous  les  autres  coiinuspic* 
miers  iêroiem  irrationets. 

f7i- 


* 


304  • 

71.  Il  n'en  cft  pas  de  même  des  finus,  parce  qu'un  fin  w 
quelconque  ctanc  rationel,  il  n*y  aen  généralquc  lcs/3  w,  /5  Wj/y^ 
&c.  qui  foieoc  raiionels;  mais  les  fin  a  w,  /4«,  /5  w  ne  le  fi>ot 
pas  toujours,  i  moins  que  cofw  ne fok auflt  ndonel>  de  (bne  que  fi 
on  veut  encote  ici  trouver  éesfinus  premiers ,  il  faudra  s*y  prendre  dT». 
ne  autre  Âçon ,  que  nous  n^  Tavons  fait  A  l'égard  des  cangenies. 

§.72.  Mais,  fins  mVarrêccrJerefoumeraii  la  û:aCtion  COQ. 
tinue,  trouvée  d-deffiis 


—  I 


jar-  I 


7«r  —  i 


9  fv  —  I  &c 


Nous  avons  vu  que  toutes  les  fra£lions 


I         3«r  I?  w 


CTjVIe  donne ,  n'approchent  de  la  valeur  de  la  tangente  de  t,  que  par 
détauc  en  ce  qu'elles  iont  toutes  plus  petites  qu.e  cette  tangente.  Mais, 
comme  il  doit  ccre  poiBble  de  trouvet  des^aélions  femblables ,  qui, 
qnoique  approchantes  de  la  valeur  de  tang  »,  manquent  par  excès,  je 
me  fuis  rois  à  en  ^iwre  la  recherche.  .  Je  me^  bornerai  ici  à  donner  en- 
core la  fraakm  continue,  qui  centone  alceirnaiiveiiienc  &  les  unes  & 
ks  autres.  Lavôid 


tang 
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Cette  fraflion  continue  à  l'infini,  en  forte  que  les  quotiens  font 
o,  (»-0>  I,  (3w-a),  I,  I,  (7W-2),  i,  0»ir-2) 

•   •   •   -   -  ,»>  ((a.»  +  0     —  a)»  ' 
£c  ks  firiâioiis  appcochames  de  la  valeur  de  tsag  font 

ly»»  —  I 


La  première,  3^6^  jme^  yme  5;c.  font  plus  grande?  que  rang 
h  2<*e,  4«n«,  6n«  6cc,  font  plus  petites,  &  les  mêmes  que  celics  que 
jious  avons  trouvées  ci  -  defî'us  (§.  22.).  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  en 
donner  la  démonitraiion,  vu  que  cerce  fracUon  continue  peur  être 
trouvée  ât  la  même  manière ,  que  nous  avons  trouvé  celle  donc  nous 
nous  fommes  iêrvi  jufqu'à  préfent,  &  qui  ell  beaucoup  plus  Hniple. 
Je  remarquerai  donc  (eulemenr,  que  le  premier  quotient  érahtidzzo 
on  n'aura,  pour  Tabotir,  qu'à  tourner  la  û»ôion  en  Cont  qu*eUe  expn' 
melacotangeDtede.v^  puUqu*iUft 

X 

COt   V  ZZ     —  ■ 

taog  r 

Ainû  nous  aurons  .  .   


•    #•     3c6  # 

I  .  .      .  - 



I  4-  1 

•     -  »  +  ^ 

§.  73.  Comparons  maintenant  A-x  quantité i  trnvfccndentes  cir- 
culaires mix  quantités  logarithmiques  qui  Jcur  font  ar.ulogues.  Soit 
e  le  nombre,  dont  le  logarithme  hyperbolique  efl  zzz  Le  on  fait, 
que '  fi'  dans  les  deux  fiiites  dont  nous  nous  (binines  ftrvi  d-deflioi 

(§.  4.)  • .  ;  : 

I  I  I 

iîa  v~  ir—  +  —  — -      4-  &c 

a.  3         2*3*4*1  s.3.4*f'6.7 

Cofir— I  î-if*  +  — î  —   ^          |f«  àtxL 

a         a.  3.  4        2.  3.  4.  5.  f 

tous  les  (ignés  (ont  pris  pofliifs,  elles  fê  changent  en 

3  '    ^.3.4.5'  3,3.4.5.5.7  ^ 

a  a       ^  a.  3.  4      '  a.  $«4. 5.^  ^ 

Or,  en  trainnc  ces  deux  dernières  foires  de  is  méine  manière  que 
nous  avons  traité  les  deux  premières  ($.  4.  &  fiitv.)  Topâi^rion  ne 
différera  que  dans  les  figues ,  qui  pour  le  cas  présent  feront  cous  po« 
fitife.  Comme  on  peut  s'en  convaincre  iâns  peine,  je  n^ii.r«pponerai 
point  le  détaiL    II  fera  donc 
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7  :  »  -f-  I 


ii:tf 


^.  74.    Et  comme  il  eft 


•  -1 


00  voit  qu'en  fairaiit'itrzz''jrV  oii  «ira.  . 


.1  V 


6  :  jr-h  I 


d*oà  Ton  lire 


2  :  X 


6:  JT  -f-  I 


f  •  » 


10  ;.;tr 


ov  biea 
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10  IX 


14  :  I 


On  voir  bien  que  ces  e-xprefFionî;  offrent  des  confôquences  reoiblabies 
è  celles  que  nous  avons  déduites  ci'de£rus  de  la  formule 


cang  V  z~ 


V3 


On  rronyisra  çneoro  id  qpe  p  À  V*,  de  même  que  :r  &     ne  feront 

jamais  des  quantités  rationelles  en  même  tems.  Ainfi  je  ne  ni*flrrcie< 
rai  pas  à  en  faire  une  dédu£lion  réitérée.  Il  s'agit  plutôt  d'interpréter 
le^  formule*  que  nous  venons  d'expofèr.  .  J'obferve  donc ,  qu'elles 
doivent Bvoirj -à  l'égard  de  l'hyperbole  équilaterale,  une iîgniâcatioa tout 
à  fait  analogue  à  celle  qu'avoit  la  fra£tioQ 


'    3W  —  &«► 
par  rapport  au  cerdc.   Car»  outre  qu'on  iàic  que  les  exprei&oi» 

<"  — 

en  faifaoc  1/      f  y  —  i,  donnent  les  quamicés  circulaires 

e        +  e  13  2  COI  Vy 


M: 
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Mr.  de  Foncene^x  a  encore  fair  voir  d'une  manière  rrès.'fimpîe  &  très  di- 
rede,  commenr  cette  affinité  fe  troirve  en  comparant  cnfembîe  le  cercle 
&  l'hyperbole  équilatcrilc  qui  onc  un  même  centre  &  un  même  diamè- 
tre..  Voiez  Mifcell.  SocicU  Tmtr'm.  Tom.  I.  p.  i  ag.  fuiv. 

J.  75.  Mais  ici  il  s'agit  de  voir  jufqu'où  cette  affinité  peut  erre 
poixflSc  îndépendiinineiir  des  qininrites  imaginaires.  Soie  donc  C  le 
centre,  CH  l'axé,' C  A  le  demi -diamètre  de  Thyperpole  équilaterale 
AMG  dKtht  cercle  AND,:CF  rsQrfflptote,  Afi  perpendiculaire  d 
l'axef  ôc  en  in^itie  tcms  la  tangente  commune  au  cercle  &  àrhyperbole. 
Soient  tirées  du  centre  C  les  deux^ droites  CM,  Cw,  infiniment  pro- 
ches l'une  de  l'aurre,  &  des  points  d'inrcrfeftion  M,  m,  N,  »,  foient 
abaifTées  fur  l'axç  les  ordonnées  M P,  vip^  NQ,  nq.  Enfio  ioit  le 
rayon/AC  zz  r.    Faifons  l'angle  MCAzz  <t>  j  ^  ^oit 


pour  l'hyperbole 
rabfcifre       CP  =z  J. 
,  l'urJorince     PM  ZT  ij  - 
'  le  fèfrmcnt  AMCA:z:  u  :  3 
.6t  ii  icra 

?J-ir=i3r,z:||.tangîJ^ 
Donc 


pour  le  cercle 

-  -  QN 

-  ANCA  =:  1;  :  a 

•    tangos: -2, 

I  —  y  y  13  jr  TZyy .  cet 
I  —  ;r;f  zr  y  y  TZ  xx  rang(^', 
CN»  —x""  +  y=;z;r*  (i  +  /^»), 


I. 


(1  — /<P»)  3'»' 


+  ^ir  rr     r:  , 

4  -^^^ 


3 
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du  zn  i^  •  i 
ryf  .*  ting  0 


•        ax  i  ZI 

dy  i  dv  ^  Jr, 

$.  75.    Comme  l'angle  (p  eft  le  môme  pour  Thyperbolc  ôt 
pour  le  cercle ,  il  (tiic  des  deux  dernières  équations  qu'il  e1^  1 

iari£r       —        :  di)  -riz:  —  dx  :  ay  "ZI  tj  :  ^  "ZZ  y  :  X, 

Ainû  les  angles  M f///»,  N«^,  font  égaux.    Ce  qui  donne 

.  ,  ^Kjw  :  Na      d^  i     dx  ZZ  df^  d'y,. 

Et  les  triangles  cara£tériftlques  M wjtt,  NffV,  ((Mit  fcmbîaWes.  fenfîn, 
comme  il  elt  Cn  q  —  Cmp  ^  6c  N»^  —  M«»^^-itfera  C//^  -j^.N//^ 
' —  Cw/>  -f  M'^/'  ~  5^^°-  TiiMnt  donc  ia  normj^e  wV,  il  fera 
\mq  +  zr  510°,  donc  V///^  zz:  Ctuç..    .Ainft  la  normale 

»zV  prolongée  jufqu'à  l'axe  AC,  cfî  égale  ^  Cm^  tour  comme  dans 
le  cercle  la  normale  C;/  cil  égale  à  C//.  V'uiU  Jonc  fLjrqv  oi  fe  fonde 
toitc  ce  qu'il  y  a  de  rcel  dans  ks  compardiibiis  qu'on  a  faiu-^  ciurc  le 
cercle  &  Thyperbole. 

§.  77.  Fnfnîre,  fi  pour  rfi>  perbole  on  veut  exprimer  ^,  1),  par 
f/,  on  trouvera  ailemenc,  qu'en  emploianc  des  luues  inimies  leur  for- 
me doit  ctre 

J  ZZ  I  -4-  Au*  -f-  B«*  -I-  C«'  -f-  &c. 
ij  zz  au  —H  — !—         H—  — f-  &c. 

Car,  en  Hiifani  ZZ  o,  on  a  ^  zz:  r ,  i)  ZZ  o.  De  plus,  en  prenant  u 
infinimcnr  pctirc ,  ^  croîtra  comme  î^',  &  ij  crorra  comme  r/,  pî!rr-:- 
que  l'angle  en  A  elt  droit)  &lc  rayon  olculatcur  de  i'li}'pcrbole  en 

A 

■ 

.  j  .  d  by  Google 


A  eft  ^  AC.  Enfin,  en  prenant  ti  négative,  tomes  les  valeurs  de  f 
icront  Us  mômes  que  pour  les  «poliuves,  d'où  il  fuir,  que  TabrcifTe 
f  doit  ccre  exprimée  parades  dimeofions  paires  de  //.  Et  en  prenant  « 
négative ,  les  valeurs  de  q  (èront  les  mêmes,  mais  négatives.  Donc  i| 
doit  être  exprimée  par  des  dimenfions  impaires  de  Il  ne  refte  donc 
plus  que  de  déterminer  les  coëfîîcicns.  Ceft  à  quoi  nODS  (èrvirom 
les  deux  formules  trouvées  ci -deflus 

On 

aum  donc^  en  diffôrenriaht  la  première  fuite 
qui  doit  être  rz  îj,  donc 

:i/«:zi      -f- ^«3  -f-  tf«4^  ......  ^ 

Donc^  en  coniparant  les  termes 
.  aA  = 

♦  . 

 •o-.-.'  fiM  ::z  «r. 

Mais,  eh  difïérentiam  »j,  il  doit  encore  ctrc  di^iJu^z^,  donc 

DoDC|  en  comparant  les  termes.  -  • 

■        '  ^     '  * 

3^  rr  A, 

«ta- 

(fji  - 1)  »  =:  L. 

Moien* 

Digitized  by  Google 


Moyenoint  ces  équùions  on  aura 
A      iif  =  — . 

2 

*         a.  3 

^  a.  3-  4 

r      f  B  =:     V  , 
—  ^  «.3.4-5 


Cf*  —  1)  a.3'4--  •  -  (<*-0 


M  n  —  .  «r  = 


•      a.  3. 4  ^ 

Âinûil  fer» 

g— x^-  —  «'H  4-  &c 

«  —  ^2.3.4    .  a.3,4.5.6 

-       «  -A  L-ttS  -4  «'-I-  — r-*«^-i-&c 

'  —  "  ^  3.  3      ^  a.3.4.5    ^  2-3:45v<Ç.7  , 

Vbitâ  doncVabfciflcÇ,  &  l'ordonnée  i|,  exprimées  par  la  lettre  «,  qui 
eft  le  double  de  Taire  du  fegmenc  hyperbolique  A  M  C  A.  Or  on  fçaic 
que  fi  au  lieu  de  w,  on  prend  t',  qui  eft  le  double  du  feonicnt  circu- 
laire ANCA»  rabfciffejf,&  l'ordonné  y,  circulaires  l'une  &  l'autre,  font 

*  —  '  a  ^  a.  3.  4  .  a.  3.  4.  5.  6 
y  —         2.3      ^  a.3,4.5  ii.3'4-5«<5.7 
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deux  fiiîres,  qui  pour  la  forme  ne  tliffcrcnt  des  deux  précédentes  que 
par  le  choogemcnt  ikemarif  des  Hgnes. 

5.78.    lîtcommeilcU  (J.  73.) 
a  »        •    a.  3. 4  * 


00  voie  qu'ii  fera 

5  -  — T~/ 

a  ■ 

&  que  par  conf^qucnt  cc5  quantités  expriment  IWdiTe  {~  CP  (k 
Tordonnée  i|  i=  PM  de  l'hyperbole.  * 

7^,    Et  comme  il  eft  ij  :  J  ~  tang       on  voie  encore 
qa*il  («a  .  * 


donc  par  le  $.  8r.  . 

T  "' 
1  ;  M  -f-  r 


tang  fp 


3  :  it 


9  :  If  H-  Ac. 

  »  * 

Et  comme  la  même  tangente  eft  aniC 

Mi»,  de  tAeai.  Tonu  JSVL  Rr 
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tang  V  z:z  tang    IZ  ^  .  ^  ... 


3  S». 


5:» 


on  voir  qu'on  trouve  cette  tangente  par  ces  dem  linâions  continues, 
qui  pour  la  forme  ne  difTérent  que  dans  Jès  ijgnes  U  ne  s*agk  qu^ 
d*employer  u  zz  2  A  MCA,  quand  on  (è  &n  de  la  première^  au 
lieu  qu'il  faut  employer  1/  =  2  A  N  C  A ,  pour  ^voir  la  même  tsngoi. 

te  moyenn^înt  la  féconde.  Voi!l  donc  l'annlor^ie  qu'il  faloir  trouver 
indépendamment  des  quantités  imaginaires,  6c  làns  ics  y  mêier. 

go.  .  Maintenant  nous  pourrons  tirer  en  termes  très  clairs  la 
eonfêquence)  <\Vit  Taire  du  fe3eur  hyperllijue  A  MCA,  twut  de  mê- 
me que  celle  du  fi  Heur  circulaire  ANC  A  répondimt^  fera  une  qunntiie 
irrationelle  ou  incommenfurable  au  qunrré  du  rayon  A  C ,  toutes  les  fuis 
que  r angle  (p,  qui  cjî  celui  que  l''itn  oS'  rentre  de  ces  deux  feBeurs  Jot- 
me  au  centre  aura  une  tangente  rationelle  ^  (Se  que  réciproquement 
cette  tangente  fera  irrationelle  ttmtei  les  fois  que  l*un  de  ces  deux  fie- 
ieurtfira  nne  '^uaniitiraticneile. 

§  81.    11  V  a  une  confî^quence  tout  à  fait  fcmblabic  à  faire  i 
l'dgard  de  la  iraciiou  continue  74.} 


1  — 
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qui  fe  transforme  en 


18:»  + 
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&  d*où  Ton  cire  pour  u  négicif 


I  +  I 


6  :  «  -f  I 


to: «  +  I  '  • 


/.  '  14:1/4-  &c. 

Ces  fradions  nous  font  connoître  â  quel  point  V irrationalité  du  nom'' 
^r^  c  ZZ  2,71828  I  82845904523J36028  -  -  ejl  traufcenJente^ 
tn  cefttmteunede  fetâignitit  m  «itetmeéefa  racmem^eft  tatwnelU,  Cor 
ir  de  ne  (koroU  être  en  même  ceins  une  qttaocité  racionelle.  Or  u 
étant  le  logerithme  hyperbolique  de  e« ,  il  $*en(bic,  que  twt  /ogaritA~ 
mehypnhoHqueratumeleft  ctlni  d*un  nombre  irrationely  &  que  réci- 
proquement timt  mmhre  ratiottelàunicgarithmthyperhoiiqueirrationtL 

§.  83.    Mdis  voyons  encore  ce  que  e'  fignifîent  dans 

la  figure.  .  Retournons  pour  cet  effet  au  $.  78*  où  nous  trouverons* 
les  £ux  formules 


1  = 


2 


donc  en  prenant  la  fonnme  &  la  dtfUereoce  ,*  il  (èra 

Rr  2  .  Mais 


Maïs  ie«  «ryintotcs  CF ,  C  S ,  formant  entre  elles  un  angle  droic,  que 
Taxe  GH  coupe  en  deux  parties  égales,  il  fera 

{  =  CP  =  PS  =  PR,  - 


donc 


&  partant 


{  4-  II  = 

{  —  1,  =  MR. 


^«iz  MR,   .  , 
d*où  l'on  voit  en  même  tems  qu'il  eft 

f«  .      rn:  SM  .  MR  .s  i. 
Oo  voit  de  plus ,  que  tandis  (ju'il  eft.  *  *         '  " 

•     i'-  sM,  -  '   '  ..  ' ..  '  : 

.  .  Vf=:  MR,. .... 

.  AB  =z  i, 

il  ièra,  en  prenani les  logarithmes^^  ' 

,    SM      ,     AB  , 

«  =  ^^ÂB  =  ^5ÎR' 

Èt  comme  ne  fauroicni  être  rationelles  en  même  tems,  onvok 

qu'il  en  c(t  de  même  à  Tégard  de  Taire  du  &âeur  AMC  A  z::  i  «>  &  . 
des  ordonnées  S  M,  MR.  '  .  .  . 

§.83*  ^ûos  avons  encore  ($•  7  j.)  Is  difliremieUe 

—  r=Tp^* 

dont  Tintégrale  fe  trouve  être 


Digitized  by  Google 


•  31? 
00  bien 

aaiz:—  log  ^  Z=  —  1.  cang  (45  ®  —  ^)  z=—  1.  tang  RCM 
Rcienoos  la  première  de  ces  fonmiles 

elle  fioQS  metnaenécacde  refrower  encore  1  regard  des iSèéletrtshy- 
peiboliqoes  ce  qw  nous  avons  vn  être  tangente  première^  à  l'égard  des 
ièâears ôrciilaives»  Voici coouneoc;  .   .         .        .  . 

§.  84.  Confidérons  d'abord  que  le'  fêfletir  hyperbolique 
AMCA  croit  avec  l'angle  ^  ^  MCA,  de  forte  qu'il  devient  in6i% 
lorsque  ^  =:  4s  Il  eft  donc  dair  qu'on  de  ces  (èéleors  étant  don- 
né ,  on  peut  trouver  d'autres  »  qui  en  fiiient  des  multiples  quelconque^ 
êt  des  parties  quelconques  >  ou  qui  le  rurpaHent  d'une  quantité  quel- 
conque. Or  à  chacun  de  ces  ïêéleors  il  répond  un  angle  M CP ,  par 
lequel  il  eft  formé,  &  la  tangente  de  cet  angle  étant  le  reâçnr 
1:1:       nous  venons  de  voir  qu*il  eft  ' 

2U        log   r^. 

®  1  — 

'  §^,9S'  Soient  donc  trois  ièâeursi ar,  i^,  i ^'y  tels  que  le 
troifienie  (bit  là  (bmme  des  deux  premiers.  Soknt  de  plos  les  angles 
fépondans^,  ^%  V**    Et  il  fera 

If      log  , 

Rr  % 


31 


Comme  doac.  il  doit  êtreV. 

iV'  =      -H  i», 

a  &n  ^lemenc 
ce  qui  donne 


I ._  .t(h'*-  "".  .X  —         '  1  -r-t 


d'où  il  fuit  . 

«•  ''««•  f  •  «tell  », 

&  réciproquement  ppqr  la  différence  • 

t^^.' —  t(h 

Ces  deux  iormulcs.ne  différent  qu*à  l'égard  des  Hgnes  de  celles  qu'oa 
trouve  pour  les  {èâeurs,  ou  les  trcs  circulaires,  &  elles  nous  biflent 
égalemeni  conclure  »  que  fi  les  ttifigcntcs  qui  répondeàt  à  deux  feStitrs 
hyperhoHquety  font  rathnelles^  Ut  tangentes  qui  rifmdent  nu'feBewr 
igal  à  fn  fimme  &  h  diffifrtncede^  cet  deux  feBustt  feroat  pareillemem 
tOtioaeliet* 


§.  85.  Celte  (èule  propodikm  fiiffit  pour  ftîre  voir  que  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ct-deffus  ({•5a---7i.)è  T^ard  do  ceide, 
s'appliquera  également  k  l'hyperbole.  On  n'a  qu  a  &  ftrvir  d'une  h- 
çon  abrégée  de  parler,  en  nommant  tangente  d^un feBeur  hyptrboli^e 
quelconque  A  CM  A,  la  tangente  de  Tangle  ACM,  quteft  Z=  AT» 
le  rayon  AC  étanr  pofé  rz  i,  Enfuire  i!  faut  obfèrver  que  tous  les 
(è£leurs  dont  i!  s'agit  ici ,  doivent  avoir  l'axe  A  C  pour  leur  com- 
mun commencement ,  comme  l'ont  les  fcclicurs  MCA  M,  ;//CAw. 
A4nllp.  ex.  le  feclcur  ;/^CM  ne  touchant  point  à  l'axe,  il  faut  lui  en 
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{bbf^imer  un  aurre  qui  lui  Toit  égal,  Ôc  qui  (bit  cbntigti  à  l'axe  AC, 
lorsqu'on  veut  avoir  î'axigle  6c  ia  tangente  qui  lui  répond.  On  voit 
bien  que  cette  mnarqueji'écoit  point  néceflkire  lorsqu'il  s'agifToit  du 
cerdCy  paice  qoe 'chaque  dknetfe  du  cefcle'  peut  6ttc  regardé 
Goinine  ixe.  -     *  -  .  *  •  '•  ♦^  '  -  - 

§.87»  C'cft  donc  dans  ce  fcns  ,  que  je  dirai  que  rhyperhoîe  a 
une  infinité  dt  tmigeutèt gnmhres  ^  que  les  feQturs  de  toutes  ces  tangen- 
Ut  frtmieresfint  ineommenfirablet  entre  eux  à  tmtité^  que  /tf  tmh 
gtnte  étun/eOewt  has^  prenùerè'i  il  t^ya  que  les  tangentes  des  mu&iples 
de  ee  JiQeur  pn  Jinent  rationeUes  :  Que  toute  tangente  rationelle  ejl 
9U première  eue'n^mt^  am^nfeBeur  efi  un  multiple  d*un  fc&eur  dont  la 
tangente  efl  première.  &.c.  Comme  la  démoiillrarion  de  ces  théorè- 
mes ne  feroit  qu'une  repe[l[ion  de  celles  que  j'ai  données  pour  le  cercle} 
je  les  omettrai  d'autant  plus  que  je  ne  rapporte  ces  théorèmes,  que 
pour  faire  voir  encore  en  ce  point  l'analogie  qu*il  y  a  entre  le  cercle  6c 
l'hyperbole  équilatêrale.  ' 

$.88.  Comparons  encore  enfemble  le  feâeiir  ctrciiliire 
A  N  C  A ,  ôc  le  fe<^leur  hyperbolique  A  M  G  A.  Mr.  de  Fbnçenex^  dans 
le  Mémoire  cité  ci-defTus  (§.  74.)  a  fait  voir,  qu'en  employant  les 
quantités  imaginaires,  ces  deux  fci^eurs  fc  trouvent  être  dans  le  rap- 
port de  I  à  V  —  qwi  clt  purement  imaginaire.  Or  voions  quel 
ièra  le  rapport  réel  ?  C'eft  ce  que  nous  trouverons  en  exprimant  l'un 
de  ces  Teneurs  par  l'autre.  Pour  cet  effet  nous  employerons  les 
deux. firiiet*' ^-î' •  •  .         ..-^  uu.:.- ■ . 

V      t^"—  itp^  -4-         —  fr(p7  H-  &c. 
*      —  V  —  i«3  -f.  yS«*  —  l'iV»'  H-  ^5tc. 
qu'on  trouve  facilemenr  moyennant  les  formules  diffcrenrielles  données 
ci-dcfliis  (§.  7Ç.).      Subltituant  donc  la  valeur  de  la  féconde  de  ces 
fuites  dans  la  première,  on  aura,  toute  réduction  faite, 

F  =  «  —  l«*  ri-  f  «'  —  fU«'  H-  dw. 


flt  réciproquement 

„      V       ^v'  4-       -4-  ir.' ^  H- 

Ces  deux  fuites  ne  différent  que  pac  rapport  aux  fiirnes,  1c5  coOfi;. 
cicns  &.  les  expoÉms  étant  les  mêmes.  bi  dans  ia  picuucrc  Uc  cc^ 
fuites  on  pore 

u  zz  V  y  —  X, 

on  trouve 

i;  =  y  -  1 .  («^  4-       -h  I»'*  -h  jH'f'  4-  <Sçc.) 
tt  qui  vent  diie 

V  ZZ  u  V    I. 

Donc,  moyennant  un  (è^cur  hyperbolique  imaginaureV  on  trouve  un 
ftâeiir  dtaileire  imagtoMre)  &  réciproquement. 

§.  89.  Tout  ce  que  je  viens  de  faire  voir  fur  les  quantités 
trankcndenrcs  circulaires  &  log^arithiniques,  paroit  erre  fondé  fur  des 
principes  beaucoup  plus  univerfèls,  mais  qui  ne  font  pas  encore  affcz 
dévclu(>pés.  Voici  cependant  ce  qui  pourra  (èrvir  à  en  donner  qucK 
que  idée.  Il  ne  (U6it  pas  d'avoir  trouvé  que  ces  quantités  tranf- 
cendentes  &nt  irrationelles,  c'eft  i  dire  incommenfiirabtes  à  l'unité. 
Cette  propriété  ne  leur  eft  pas  unique.  Car,  outre  qu'il  y  a  des 
quantités  irrationelles  qu'on  pourra  former  au  hazard,  âcqui  par  là  niC- 
fntf4)e  font  gucres  du  reflbrt  de  ranalyfe,  il  y  en  a  encore  une  infînité 
d'autres  qu'on  nomme  algcl/ri/^ues :  6c  telles  font  toiires  les  {jimmitâ 
irraîhvelks  raJicnks ^  comme  V 2,  1/3,  y'4  <3<.c.  V  (ji  +y3)<Scc. 
^  tomes  les  rncivcs  irratiomltes  des  équations  algébriques ^  comme  p. 
ex.  cciics  deb  équations 

o  rr  :rjr    -f-  I, 

o  —  JT^  —  5jr  I, 

&c. 
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Je  nommerai  les  unes  6c  les  autres  fuantués  irrationelles  ra£caht^ 
voici  le  théorème,  qae  je  crois  pouvoir  ccre  démontré. 


$.  90»  Je  dis  donc  qit aucune  quantité  imn/cendente  circulaire 
&*  loganthmifue  tie  fuurmt  être  exprin^  par  quelque  quantité  irratiO' 
nelU  radicale  y  quife  rapportt  â  la  même  mtiti^  éont  Liquclfe  iltfeU' 
tre  aucuse  quantité  tranjeendtKte,  Ce  théorème  (èmble  devoir  être 
démoiits;é  de  ce  qce  ks  quantités  ttanicendentes  dépendent  de  ' 


où  Texpcfant  eft  variable,  au  iieu  que  les  quantjLcs  radicales  funpo-' 
iènc  des  expoûns  condans.  ALnlI  p.  ex.  un  arc  de  cercle  étaiu  râ- 
donel  ott  commenliirttble  au  nyon,  û  tangente,  que  nous  avons  vu 
être  irrationelle)  ne  iàaroû  être  une  racine  quarrée  de  quelque  quan- 
tité .  racionelle.  Car  (bîr  l'arc  propoft  a»»  &  fâUbns  cang 
«  ^.yn,  nous,  auront  .  -  .  

,  ■   ^        cof  «*  ^  I  -4-  cor  2w 

d'où  a  fuit  '  ^ 

\  —  a 


cof  1=: 

or  cette  quf^nriiL-  ccant  rarionellcj^  il  s'enfuir  que  l'arc  cft  Irrariu- 
nel,  ce  qui  étant  contre  I  hx  poîhcfe,  il  eft  clair  qu'en  faifant  rang: 
ùu  ~  V/ï,  la  quantité ne  liiuioit  être  rarionelle,  &  que  partant  ia 
tangente  d'un  arc  raticnel  quelconque  a*eft  point  une  racine  quarrée 
de  quelque  quantité  rationcUe. 

« 

$.91.    Ce  théorème  étant  une  fois  démontré  dans  toute  Iba 
Ottiver(àliié,  ils'enfùivra  que  la  circonférence  du.cerde  ne  j^uvanc 

être  exprimée  par  quelque  quantité  radicr'lc ,  ni  pnr  ouclque  quantité 
rationelle,  il  n'y  aura  pas  moicn  de  la  dércrmincr  p,.r  quelque  con- 
ftru£lion  géomérrique.    Cartout  ce  qu'on  peut  conitruire  géomérri- 
Miu^  ikyAuiÂ.  Toni.  XVU.  Ss  quC- 
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quemetirrevient  tnx  quantité  ntiooelks  de  rtâMesj  &ils*ën  ^ 
m^e  dé  beaucoup  que  ces  dernières  pui/Tent  indifilremmeiitêcrecoii» 
ilruires.  On  voit  bien  quM  en  (en  de  même  de  tous  les  arcs  de  cer- 
cles dont  la  longueur  ou  les  deux  points  extrêmes  font  donnés,  foit  par 
des  quamirés  rarionelIeSj  Co\x  par  des  quantités  radicales.  Car,  fi  la  lon- 
gueur de  l'arc eft  donnée,  il  faudra  trouver  fèsdcux  points  extrêmes,  en 
y  employant  la  corde,  le  finus,  là  tangente,  ou  quelque  autre  ligne 
droite  qui,  pour  pouvoir  être  conflruite,  fera  toujours  dépendante  ou 
réduifible  à  une  des  lignes  que  je  viens  de  nommer.  Mais  la  longueur 
de  1*^  étant  donnée  par  éâ  quantités  rationeiles  oa  radicales,  ces  li- 
gnes ièrontirinfcendentes,  &  par  là  même  irrédnéliblèsi  quelque  quan» 
itté  rationdle  ou  radicale.  Il  en  ièrt  de  même  fi  les  deœt  points  ex- 
trêmes de  Tare  font  donnés»  j'entens  par  des  quantités  rfllionelles  ou 
radicales.  Car,  dans  ce  cas,  la  longueur  de  l'arc  fera  une  quantité 
^anicendcnte:  ce  qui  veut  dire  irrédu<n;ib!c  à  quelque  quantité  rationd* 
le  ou  radicale^  par  là  elle  n'admet  aucune  conilru^Uoa 
_  •  géométrique* 


•  I  ' 
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.     »       TROISIEME   MEMOIRE  ' 

PRINCIPES  MKÏAPHYSIC^EIS^ 

DE    L'USAGE  LEGITIME 

JDU     P&INCIFE     SB     LA     RAISON     SUFISANTE.  *) 

PAR  M.  B  E  G  U  E  L  I  N. 


Dans  mon  dernier  Mémoire  *^'inr  les  priocipei  métaphynques, 
je  fn*étois  engagé  âVxsniiaer  t'ofôge  légitime  qa'on  doit  faite 
dii  céleiice  principe  de  là  Raifon  (bfiiânte.  Une  abiènce.  de 
^lufieurs  années»  &-des  devoirs  phis  eHcmiels  à  remplir,  m*onc  em- 
pêché longcems  de  pourfuivre  cette  matière;  d'ailleurs  les  générali- 
tés méraphyfiqaes  (ont  aujourd'hui  fi  décriées;  tant  de  gens,  &  mê- 
me tant  d'habiles  gens,  les  relèguent  dans  la  clafle  des  fpcculations  in- 
utiles; qn'ax  ant  de  dégager  ma  parole,  j'ai  crû  devoir  montrer  par 
des  difcuirions  fur  des  cas  particuliers  que  ces  fpéculations  générales, 
ne  dont  pas  toujours  de  vaines  futilités,  &  qu'elles  peuvent  très 
bien  conduire  i  la  déconvene  des  vérités  qui  (èmblent  tenir  le  moins 

lli 

•)  Lu  à  rAcadcmic  le  19.  cî' Août  17^7,^  •  '/ 
**)  Voyez  le  Volume  de  i7ff. 

Ss  3  . 


è  Ifl  Méraphyfiqiiei  c*cR  le  but  que  j'ai  eû  en  vue,  dans  les  Mémoires 
que  j'di  iucccIIsvcmTit  donnes,  fur  les  forces  tjuife  padtsit  en  Alec/ia. 
n  't'jue  j  fur  la  dc^  ouverte  Jesjoix  du  chifre  de  Mr,  HeiffiiViuj  fur  le  cnl, 
cul  des  fequenccs  âmt  U  httnie  âf  OimSy  6cc.  ^  Préf^temenr  je  me 
propo(^ de  reyénir  ao  fiijec  général;  &  après  avoir  établi  dans  mes 
premiers  Mémoires  la  certicude  morale  de  cette  proporiiion  que  rien 
„de  ce  qui  e(t  liifceptible  d*ane  railbn,  n^efl  comme  il  Teft  ûns  une 
j^raifon  ruHfanre,  jo  pafTe  à  Tcxamea  de  Tuiage  légitime  qu'on  doit 
étire  de  ce  principe  dans  TappUcation. 

Cette  fipplication*peitt    <âire  en  deux  manières.    L*uae  c*eft 

en  rcmontanf  die  j'efFec  connu  A  A  caulè  inconnue  ;  l'ïiurre  c*c(l  en  ded 
cendant  d'une  caafc  donc  nous  apperçevons  l'exiltcnce  à  l^èfTet  qu'elle 
doit  produire.  . 

La  première  application  eft  toujours  au(C  fùre,  que  le  principe 
lui-même:  6c  elle  a  deux ufages  infiniment  précieux;  Tun  exil  de 
nous  conduire  à  la  connoiflance  de  l'exil>ence  d'un  Dieu,  Taucce  c*cft 
de  nous-ailurer  de  la  poflibiliré  d'une  fàinc  HiiloropKîc.  . 

Cette  application  eft  contenue  dans  ces  deux  r.iifonncmcns-  ci: 
^Rien  de  ce  qui  efl  fufceprlble  d'une  raifon  n'exille  Tins  une  raifon  fu- 
„fi(ànte.  Or  tnoTi  exigence,  &  celle  de  tous  les  êtres  dont  j'ai  la  pcr- 
jjCepiion,  ell  {ulccprible  de  rai(bn.  Donc  il  y  a  une  Caiifc  première, 
)/6c  cette  caufc  a  toutes  ks  propriétés  requifes  à  faire  comprendre  corn- 
„menc  il  eft  poifîble  que  les  autres  choies  teiflent  de  la  hianieic 
^,qu'el]eslbnr.  •       ■  •  ■    •        -  ■  '  - 

'  ;  Ce  n'ert  pas  ici  le  lieu  de  m*étendre  fur  certe  preuve  j  elle  a  été 
înife  dans  tout  fbn  jour  par  Mr.  /f^oj^  La  Mijeure  efl  lé  principe  tel 
que  je  Tai  établi  dans  un  Mémoire  précédent  La  Mineure  eft  prou- 
vée dès  qu*on  montre  qu'il  n'impliquoit  pas  que  ce  qui  éxi(>e,  ,exillac 
autrement)  ou  n*exi(lât  point  du  tour,  d(  qu*ii  n'y  a  nulle  laifbn  de 
'ibppoter  ici  des  exiitencéS  fortuites. 

Le  i^çpnd  niilbnuement  eft  renfermé  dans  cette  fdrmute  ci: 

'  "    -  ),Rien 
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''^Rien  de  ce  qui  tû  (bfceptible  de  rai(bn  nc(i  (ans  one'râifbn  ftififante. 

„ Or  les  chang-emens  qui  arrivent  dans  l'univers  matériel,  &  dans  le 
' monde  des  efprits,  foDC  fufcepcibies  de  raifon,  c.  à.  d.  ne  (ont  oiab* 
Liblumenc  néceiTaires,  ni  fortuits:  -  -   •  - 

Donc  ils  ont  une  raîfon  fufîfànfe.  Donc  il  efl:  pofTib!?,  abfolu* 
ment  parlant^  de  découvrir  commeac>  &  pourquoi  ces  cbaogcmeos 
trrjYCOt.  ..... 

Voilà  jufqu'où  s'étend  Tufage  du  principe  à  cet  égard;  non  à 
nous  rendre  Philolbphes,  mais  à  nous  laifler  entrevoir  refpérance  de 
k  devenir.  En  n'adoptant  pas  ce  principe,  il  y  auroit  de  l'dbfurdicé  à 
vouloir  expliquer  uu  évén<jmcnt  quelconque.  Mais,  d'un  aucre  côté, 
avec  fan  (tconn  (èol  on  n'expliquera  jamais  rien.  S'il  étoic  faux  que 
ks  métaux  fiiilènt  transmosbles,  il  y  aiirôit  de  Tablurdité  à  chercher 
la  pierre  pbiloibphale;  maia^  quand  mimé  îl  ièroUconftaié  que  le  fer  a 
été  changé  en  or,  cela  pouiToit  encoorvgec  â-invaill^  au  grand  oea« 
yzCf  mus  cela  (èul  n'y  conduîrok  paflL 

'  '  ÎÀ  feol  cas  où  ce  principe  peut  nous  guider  immédiatementdtt- 
changement  snivé  è  la  connoifbnce  prédfè  de  û  canCe  invifible,  c*eil 
lorsqu'à  Taide'da  principe  de  la  contradîâion  nous  pouvons  finie  me 
énuméracioA  exa£lè  de  tous  les  moîens  qui  rendent  cet  événement  ou 
ce  fait  poflible:  Cat*,  ift  nous'fommes  aflLrésque  cette  éoumérationeft 
complerte,  qii'énfbité  noos  puiliions  prouver  que,  des  moïens  con- 
rchus  dnns  cette  ^numération ,  tous  hors  un  fèul  n'ont  pas  lieu,  nous 
pouvons  alors  légitimement  conclure  que  ce  moïen  unique  aAïquelnous 
n'avons  pas  donné  l'exclufion  eft  ia  caufe  de  l'effet  en  queftion»  Ainû 
par  ex  :  s*il  s'àgit^d'expUqùer  i»)mment  le  mouvement  du  bras  répond 
è  la  volonté'de  c^ttl  iopil  te  ment;  tons  les  molena  imagiiiable^,  pro* 
près  ï  ezpUquêî^  ce  fait,  fi  rédoiftot  d  cinq.  Ou  Ton  peut  concevoir 
que  ce  qoe  nous  nommons  FolontideVjimtj  n'eftqu*un  mouvement 
duis  le  côrpi}  d'oi^init  mécaniquement  le  ntoovement  du  bras;  ou- 
que  ce  que  nous  nommons  pionvement  âu  hras  n*eft  qu'une  perception 
qui  féfiUte  d^one  perception  antécédente  nommée  voh»té$  ou  que 

l'ame 


ftaiè'conçne  comme  on  tCptit  a  1«  pouvoir  de  reittnèt  le  bm;  ou 
qu'à  roccaûoQ  de  la  volonté  de  cette  JÛne»  -,  m  êtce^^og^r  an  corps 
dtiPame  dirige  ce  mouvement;  ou  enfin  .que  l'âme  ^  le  corps  par 
kor  conditucion  primordiale  font  tellement  difpofés,  que  ûns  >gir 

Tun  fur  Tautre,  &  en  fuivanr  chacun  les  loix  de  fà  propre  nature,  le 
corps  fc  meuve  au  même  momcnc  que  l'ame  fouhaitc  d'avoir  la  per- 
ception de  ce  mouvement,  il  cil  aile  de  démontrer  que  rénumcration 
eftcomplette>  &  qu'il  n'y  a  d'autres  moiens  .po^îib] es  d'expliquer  le 
fait,  qu  en  admettant  ou  le  Matérialifme,  ou  l'Idéalifinc ,  oui  iniiuen- 
cc  réelle  Toit  Phyfi'que,  foit  Pfychocratique ,  ou  l'opérarion  immédia- 
te d*uâ  être  Tupérieur ,  ou  én^  une  harmonie  préétablie; ..  Si  donc  on 
eft  en  état  de  prouver  que  dé  ces  cinq  explications,  quatre  n*ont  pas 
Ueu  I  il  fera  auffi  vt^l  que  la  cinquième  eft  la  caufè  de  ce  fait,  qu'il  eft 
Vrai  4ue  rien  n'eft  comme  il  eft  fans  raison.  '  Mais  la  difiiculté  eft  de 
s'afîùrer  que  Texclufion  qn'on  donne  i  \\m  ou  }';iurrc  decesmoier.sfoit 
légitime.  Elle  l'cft  ,  lorsqu'on  peut  prouver  que  ce  moïen  qu'on  avoic 
d'abord  îulmis  comme  poliible  renferme  une  conrradi^iion  formelle, 
ou  qu'il  e(t  en  oppolîtion  avec  quelque  véricé  démontrée,  ou  lorsqu'on 
peut  faire  voir  que  ce  moïen,  bien  qu*;l  ne  iènible  pas.  mipijquer,  n'e^ 
xifte  pas  dans. la..iî?turei  mais,  iiors  ces  deux  baf^  l'endufîpn  ne  (èra 
fondée  quefûr  des^cpi^îeétçres  plus.on  moins  .y^^iblabbsv  à.  par 
confêquent  l'application  4u  Principe  ne  fesa  pas  inliulUblc^  ^  r 

On  donne4ffeai:i<>ûvent  dans  deux  extrêmes  également  vicieux 
fijr  cette  matière.  Les  uns,  à  la  faveur  des  réflexions  les  plus  humilian- 
tes fur  l'ignorance  "de  l'homme,  croient  éluder  toute  la  force  du  rai- 
fonnerr,cnc  que  je  viens  de  développer;  les  autres,  aufïï  téméraires  qne 
les  premiers  font  timides,  préceud^aL  [out  expliquer  à  l'aide  de  ce  rai- 
fonuemcnt,  D  an  côté  l'on  n'a  pa?  droit  de  ic  récrier  fiir  la  hjibîefle 
de  nos  iumieres  dans  ks  cas  OÙ  i  la  vérité  nous  ne  voïons  pas  uilez 
clair  pour  débrouiller  tout;  mais  où  cependant  nous  ne  fbnunes  pas  fî 
aveugles  que  nous  ne  puilHons  apperçevolr  à  Taide  d'un  dénombre- 
ment  exaâ  les  divers  moSens  poiiîbks*     Dans  ces  cas* là,  il  ne  fuffit 
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pas  pour- éluder  l'énumératton ,  de  Ce  retrancher  fur  rin  nor.ince  bu- 
maioej  il  faut  montrer  pourquoi  on  (uppole  il  pourroit  y  avoir  en- 
core d*«iacs  moleos  imaginables,  outre  ceux  qae  la  mérliodedesi^irr-. 
fmtm  noos  indique.  Mais,  d'ua  autre  curé,  ce  n  e(l  pas  ûvoir  beau* 
coup  que  de  oonnoitre  qu'on  eflfct  ne  peut  réfiiker  que  de  quatre  oi^ 
cinq  cau(ès  différentes,  (I  Ton  ignore  à  laquelle  de  ces  quatre  ou  cinq 
il  fjuc  précisément  l'attribuer;  &  c*eft  le  plus  Ibuvenc  ici  où  les  refle- 
idons  fur  le  peu  d'étendue  de  nos  lumières  (ont  A  leur  place. 

Uniroifiemeuftgegénéral  de  cette  première  application  de  notre 
principe,  c'cfî^de  nousalfurerdc  l'exillencc  des  Corps.  On  convient  aflez 
généralement  que  les  argumensdesldéaiiltes  ne  ionr  pas  rufceptibles  d'u- 
ne réfutation  directe.  On  fcnt  cependant  une  répugnance  invincible  à 
les  adopter.  C'ell  que  nos  pcrceprions  font  précircnieac  leiicb  quel- 
les feroient,  s'il  y  avoit  des  corps  perceptibles,  6c  qu'on  ne  (âuroic  a& 
ilgner  une  raifbn  fiiHfimte  â  ees  perceptions  ^  fi  les  corps  qu'elles  ce* 
présentent  n*exiftotem  pas  rdellemenr.' 

'La  féconde  manière  d'appliquer  le  principe  de  la  rai(bn  fufiûn- 
te,  c'ef^,  avons- nous  dit)  lorsqu'on  descend  d*one  cau(è  donc  on  ap- 
perçoit  l'cxiftence  i  reffet  qu*elle  doit  produire. 

Pour  ne  pas  tromper  dans  cette  application ,  il  faut  ne  per- 
dre jamais  de  vue  la  manière  dont  nous  parvenons  à  nous  adirer  de  la 
vérité  du  Principe.  -  Ceft  en  ob(èrvanc  que  les  chofès  ftmb'ables 
*exiftent  (bus  les  mêmes  circonflances.  Alors  nous  donnons  A  ces  cho- 
ies le  nom  dVjj^^,  Ôc  à  l'aflèmblage  des  circonftanccs  le  nom  de  emtjt^ 
&  nous  afirmons  que  cette  caufe ,  c.  à  d.  ces  circonftances  réunies  con» 
tiennent  la  raifon  fufirante  decequere|fecexifte  de  la  manière  qu*ii  eft» 
&non  autrement. 

Pourquoi  difbns- nous  de  cette  raifon  qu'elle  eft  fufifunte?  Eft- 
ce  parce  que  nous  comprenons  parfaitement  comment  elle  furtït  à 
produire  Tcffet  que  nous  lui  attribuons?  Non  afliirémenf;  il  eft  bien 
rare  que  notre  intelligence  pénétre  jufquc-là.  AUis  c'cil  parce  que 
nous  n'apperçevons  point  d'autres  circonftances  toutes  les  fois  que 
Mém.i€VAMlT<m,\Sll,  Tt  UÇ^ 
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reffer  eft  produit,  à*où  nous  concluons  que  celles  que  nous  avons  ap 
perçues  luiiiem,  «St  quelles  coniiennent  {èuks  la  raifon  de  cet  évcnc- 
menr.  Qaand  je  remarque  que  tomes  les  fois  que  j'approche  un 
morceati  de  fer  jufqu'i  une  certaine  difiance  d'une  égoUle  aimantée, 
celle-ci  iê  remue,  fen  conclus  que  la  raUbn  fufiûnte  da  monvemem' 
de  Tcguilte  eft  contenue  dans  la  natnre  du  fer,  &  dans  Gl  proximité; 
cl*où  j'infère  cnfiiitc,  par  une  application  de  noire  principe,  que  toutc^i 
les  fois  qu'un  pareil  morceau  de  fer  fera  approché  d'une  femblabiç 
éjuillc  jufquVî  1:^  même  diftance,  li  d'ailleurs  rien  n'efl  chanrré  dncôic 
de  ré^uille,  le  même  événement  arrivera  j  cependant  je  fuis  encore  biçn 
éloigné  de  (avoir  comment  ce  mouvement  eft  produit. 

Cette  mrnicrc  d'appliquer  cotre  principe  eit  donc  contenue 
dans  le  raisonnement  fuivant  : 

„ L'événement  A,  efl  produit  fous  les  circonlhuces  C,D, E,  6(c 

^  Or  les  circonftances  C,  D,  E,  &c.  eaûfteac 

„Donc,  en  vertu  du  principe,  révénement  A,  (en  prodoir.** 

Nous  nous  ainirons  de  là  Majeure  en  deux  manières.  Ou  par  une  iim< 
pie  ob(èrvation  réitérée  de  ce  qui  arrive  dans  la  nature  iàns* notre  con- 
cours;  ou  par  des  expériences,  en  fàiûot  naître,  &  en  combinant  en* 

fcmble  les  circonftances  C,  D,  £,  dcc*  pour  en  obferver  le  ré(ùtiaî. 
Ceft  par  le  premier  moïenque  nous  (avons  que  le  Soleil  produit  la  lu» 
micre.  C'eft  par  !e  fécond  que  nous  connoifTons  que  la  peÛOtCUrde 
ratmofphere  fait  monter  1  eau  dans  les  pompes  aipîrantes. 

Quand  la  Majeure duement  vérifiée  par  rexpériencej  c  â  d. 
quand  il  eft  en  notre  pouvoir  de  faire  nsdtre  les  circonOances  auHî 
fbuvent  qu'il  nous  plait,  de  les  combiner  à  voloiué,  d'en  retnn* 
cher ,  ou  d'y  ajouter  à  notre  gré ,  &  de  connoître  par  conféquent  avec 

préclHon  lerquellcs  (ont  conftamment  rcquifès  pour  que  révcnemcnt 
ait  lieu;  la  majeure  e(k  alors  exa£Vement  déterminée;  elle  ncquiert  le 
plus  haut  de^ré  de  certitude  morale.  La  Mhwurc  eft  un  fait  dont  nos 
îens  nous  afturcnt;  il  n'y  a  donc  point  de  doute  que  l'application  du 
principe  général  ne  fbic  légitime.  Mau> 


^  -  '  Mais  quand  la  majeure  ne  nous  cfl  connue  que  par  i  obferva- 
rion,  quand  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  fcparer  les  circonlhances,  & 
de  les  rejoindre,  alors  i'applicacion  du  principe  cft  moins  fûre,  & 
peut  (buvent  être  fauHe.  Car,  de  ce  que  nous  n'apperccvons  jamais 
UD  événement  A,  Ans  ap percevoir  en  même  tems  les  ctrconlUnces 
B,  C,  D;  i)  ne  fuie  pas  que  ces  cîrconftaoces  contiennent  la  rattbn  de 
A.  11  poorrok  que  A,  B,  C,  0>  fulTent  tous  des  effets  d'une 
même  caufè  Xy  qui  ne  tombât  pas  Com  nos  fcns.  Il  Ca  pounroit  qu^ 
ces  circondances  n'eufTcnr  pas  toujours  coGxifté,  quoique  nous  ne  les 
voïons  jamais  Tune  fans  l'autre;  &  à  fiippofcr  môme  que  B,  C,  D, 
conrinlfenr  la  raifon  de  l'événement  A,  il  le  pourroit encore  que  certG 
raifon  ne  fut  c^uc  partiale:  combien  de  circonlhnces  imperceptibles  à 
mes  fens  ne  peuvent  pas  concourir  avec  celles  que  j'apperçois  lors- 
qu'un événement  cft  produit? 

Les  animaux  refpircnt;  il  y  a  fans  doute  une  raifon  de  ce  fait; 
le  fang  circule  dans  les  animaux  aulli  longrems  qu'ils  rerpircnt;  cette 
circulation  a  fans  doute  fa  raifon  aufïî;  mais  de  quel  ufage  m'eit  ici 
l'application  du  principe  de  la  raifon  fufifànte?  Puis  je  conclure  de  ce 
que  ces  deux  événemens  cocxilient,  que  Tun  contient  la  raifon  de  Tau- 
tre»  &  décider  préciISmenc  lequel  des  deux  eft  la  caufè,  lequel  ctl 
reflet?  Allûrémem,  fi  Ton  de  ces  faits  n'avoir  jamais  été  apperçu  fans 
Tautre,  on  auroii  peine  à  ne  p^s  Ce  periùader  qu*ils  dépendent  Ton  de 
Pantre,  &  on  ne  manqueroit  pas  d'imaginer  quelque  théorie  plaufible 
qui  expliquât  la  liaifon  de  ces  deux  mouvemcns»  &  qui  fit  trouver 
dans  l'un  la  raifon  fufifante  de  l'autre  :  ficureufcmcnt  nous  ne  risquons 
plus  de  tomber  dans  l'erreur  à  cet  égard  ;  on  fait  (]uc  le  fang  circule 
dans  le  foetus  tandis  que  l'animal  ne  rcfpire  point  encore;  mais  com- 
bien d'autres  cas  h  nnrure  ne  peut- elle  pas  nous  otfrir,  où.  nen  ncpour- 
roit  nous  avertir  t]uc  nouû  nous  i:rûu)|>cas? 

Lorsqu'il  s'agit  donc  d'afTîcrner  à  une  c^^ufe,  ou  à  un  nflombla- 
ge  de  circonltances,  l'efî'ct  qui  en  devra  rciuiicr,  nous  ne  pourrons 
jamais  le  faire  avec  certitude,  ^ue  lorsque  l'expérience  nous  auraapris 
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que  cette  caufe  fuïEt  pour  produire  un  certain  effet,  &  qu'elle' Ta  con. 
ftamment  produît."  Alors ,  fans  favoir  comment  l'effet  réfultc  de  la 
caufe,  non  kulcmçnt  nous  pourrons  à  coup  l\ir  le  lui  aunbucr;  mais 
encore)  cela  nous  foarntra  une  explication  ûitisffli(ànte  de  tous  les  cas 
où  cette  caille  conconm  dans  ta  prodoâton  d'un  efici;'  Ceft  ibr  ce 
fondement  qu*e(l  appuîée  ta  conftroâion  des  machinesi  &  de  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  ans  mécaniques  j  c*eft  en  partant  de  lâqu*on  prévoit 
èn  Phyfique  le  fuccès  des  expériences  qui  n'ont  pas  encore  été  tentées, 
Si  dont  on  connoir  d'avance  diftinflcmcnt  la  raifbn  prochaine,  quifiif* 
fir  à  l'expliquer,  mais  qui  n'efV  rnifon  Tufifanfe  qu'autant  qu*on  adopte 
comme  un  f  ait  vérifié  par  re.xpci  icncc  ce  qui  entre  dans  l'explicanon. 
Dès  que  nous  favons  par  l'cxpcncncc  que  la  pefantcur  de  ratmofphé- 
re  iouiient  l'eau  à  32  pieds,  &  que  nous  connoiflbns  par  expérience 
auili  que  la  péfanteur  (péciHque  de  l^eaa-  eft  à  celle  du  Mercure  à  peu 
près  comme  1 .  à  14*  nons  concevons  diftlnâemenr^  la  raifbn  rufifan- 
ce  pourquoi  le  mercure  (è  (bmient  plûtot  dans  le  t>arométré  à  2$  pou- 
ceS)  qu'à  30  011  i  40.  Mais  nous  ne  favons  diflin£lement  ni  la  raifbn 
de  la  pefantcur  en  général,  ni  celle  de  la  diverûté  ^édfique  du  poids 
.de  raic>  de  TeauÀ  du  mercnre... 

Outre  ces  deux  minières  pofitim  d'appliquer  le  Principe  du 
fnfïfAnt  pourquoi  y  il  y  en  S  encore  deux  natives,  fbnrces  Inépulû. 
bles  de  fbphi^ef.  La  première^  c*eft  lorgne  ne  trouvant  point  de 
caufe  capable  de  contenir  la  nifim  itifiûnte  d'un  événement,  nous 
nions  Texiftence  de  cet  événement;  rentre,  c*eft  quand  n*appercevint 
pas  Teffet  qui  a  coutume  de  lùivxe  une  cauiè,  nous  couchions  que  la 
caulè  n*exiite  pas. 

Le  première  de  ces  applications  roule  ifùr  ce  tiKbnnements 

„Rien  n'cxiftc  fans  une  r^uon  rufifante.  .  • 

„Or  l'événement  E  n'auroit  point  de  raKbn  iuââatet 
„Doac  i  <;vénc{ncot  £  n'exiftc  pas.*^ 

Le 
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Te 'fillogirme  eft  concluanî  fans  doure  dès  qu'on  accorde  îcs 
deux  prcmiiles^  mais  j*ai  déjà  montré  dans  mon  /(.cond  Mémoire,  que 
la  majeure  a  beibin  d*une  détcrminauun  plus  précifè ,  Tavoir  qu'il  s'a- 
•pSSb  âttta  fait  folcepcible  de  raifon  -,  cela  poré,  il  refte  à  examiner  coiiir 
mène  cm  prouvera  h  mînciire. 

Ce  n'en  feroit  pas  une  preuve  rccevahle  que  de  dire,  que  puif^ 
qu  on  n  imagine  aucun  moïen  fàtisfaifanc  d'expliquer  Texillence  de  E, 
E  ne  fiuroic  avoir  ane  raifon  fiifiûnte.  Avec  ce  rai(bmiement  je  prou- 
verois  qu'il  n  eft  pas  vrai  que  les  corps  gravitent  les  uns  vers  les  autres» 
qu'il  eft  faux  que  les  Polypes  &  multiplient  par  la  fe^lion,  &  uaPbilo* 
&pheS&moisnoùs  âémomreroit  peut-être  qu'il  n*exifte  point  de  glace* 

Nous  prenons  ibuvent  pour  des  choies  (èmbiables ,  pour  des 
.cas  é^ux,  ce  qui  ne  Teft  point;  &  dès  -  lors  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
mêmes  circonftances  produiftnt  des  effets  différens.     Qu^eft-ce  qui 

nous  donne  le  droit  de  ranger  dans  une  même  clafTc  des  individus  tous 
_difFércns  enrr'eux,  ôc  d'affirmer  de  chaque  individu  renferme  fous  cet- 
te clafie,  ce  que  l'expérience  ne  nous  a  appris  que  d'une  vingtaine,  ou 
centaine  d  enir'eux?  C*eft  fins  contredit  le  principe  de  la  raifon  Tufi- 
fanre,  dont  l'analogie  n'cft  qu'une  application  conunuclle.  Mais  fà- 
vons*  nous  toujours  (i  la  même  raifon  a  lieu  dans  tous  les  cas  où  nous 
rappliquons?  La  plûpart  des  animaux  font  prodtiits  par  Psccouple* 
^  ment,  donc  aucun  ne'iâuroit  produire  ion  fimblable  iàns  un  accou> 
plement.   Ceft  mal  argumenter. 

La  ièule  manière  légitime  de  prouver  la  mineure,  c*eft  d'éou- 
^mérèr  exaâement,  à  Mde  du  principe  de  la  comradi£hon,  tous  les 
moiens  imaginables  dont  une  choie  peut  être  produite ,  Ôt  de  prouver 
enfuite  de  chacun  de  ces  moîens  iSparémenr,  qu'il  implique,  OU  que  du 
moins  il  n'cxfOe  pas  dans  la  nature.  A'  moins  de  cela  la  mineure  fera 
toujours  incertaine. 

Le  célèbre  1-^0//  emploïe  le  raifbnnement  que  je  viens  d'exa- 
miner pour  prouver  qu'il  n'exifle  point  de  vuidc  dans  la  nature;   s'il  y 
■  avoir,  dit -il,  du  vuide  çucre  les  pariicules  d'^  curp^,  xi  y  «luiuit  ucs 
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parties  ^ont  la  figure  &  la  groflcur  n'auroient  point  de  raifou  rufiiantfr. 
En  raifonnant  de  la  môme  manière,  on  pronvert  que  l'onivers  elt  réel- 
lement  infini  en  étendue;  ctr,  s'il  ne  Téroit  pas,  il  y  auroit  une  mukt* 
tilde  de  paracnles  de  outieK  dont  la  figure  &  la  grolTenr  n'auroient 
point  de  railbn  fufirante;  &  d'un  autre  côté,  Ci  l'univers  eft  réellement 
^fini  en  étendue,  il  faudra  dite  que  Taflemblage  des  individus détermi. 
nés  qui  compofènt  cet  univers,  forme  un  tout  indéterminé,  ce  qu^ 
choque  le  principe  de  la  contradiftion.  J'avoue  que  je  ne  conçois 
pas  la  force  de  l'argumenr  de  Mr.  fi  o/f;  car,  à  moins  de  fe  repréfcn- 
ter  les  molécules  de  matière  comme  parfaitement  fluides,  leur  figure 
&  leur  grofTour  n'cft  point  déterminée  par  la  matière  étrangère  qui  les 
entoure  ;  otez  toute  cette  matière  ambianie»  le  corpuscule  n'en  con^ 
fervera  pas  moins  fa  figure  ÔL  ik  groflèor.  Il  implique  qu'un  être  étcn- 
«du  n'ait  pas  une  figure»  &  une  grandeur;  la  quantité  de  (es  parties  de 
leur  iituation  déterminent  l'un  ôl  l'autre,  qu'il  y  ait  du  vuide,  ou  qu'd 
n'y  en  ait  pas.  Si  l'on  peut  prouver  qu'il  n  y  auroit  ni  folidiié  ni  co- 
héfion  en  admettant  le  vuide ,  le  raifonnement  (èra  concluant;  mais  il 
ne  lèra  plus  de  l'cipece  que  j'examine  icL 

Le  mêmePbilofbphe  emploie  un  argument  tout  /èmblable  pour 
prouver  que  chaque  portion  de  matière  e(t  continuellement  en  mouve* 
ment.  Car,  dit -il,  l'i  deux  parties  de  matière  étoient  en  repos  l'une 
à  côté  de  l'autre,  ou  fi  même  elles  fc  mou\  oient  avec  la  même  célérité, 
•  &  félon  la  même  direflion  ,  leur  groifeur  à.  leur  figure  n'auroient  point 
.de  xailbn  (utiiante ,  6t  par  conféquent  feroient  indéterminées. 

Je  veux  (uppofer  qu'on  ne  pût  donner  aucune  autre  raifon  de 
la  figure  &  de  la  grolfeur  d'une  particule  de  matière,  qu'en  lui  attri- 
buant un  mouvement  continueîlemen'-  ditTcrent  de  celui  de  toute  autre 
■particule,  quoique  notre  Philofophe  ait  déjà  aiîîgr.é  dans  b  matière 
ambiante  la  raifon  de  cette  figure  &  d^  cette  gro/f^ur;  feroir-on  bien 
avance  d'avoir  trouvé  cette  raifon  dans  un  ni  juvcmcat  dont  on  nefiu- 
'  roit  expliquer  le  fulUant  pourquoi?  S'il  faut  admettre  des  cho£es  inex> 
plicables,  n^a  - 1  r  on  pas  autant  de  mCon  de  s'en  tenir  i  des  corpufcu- 
•  ;  les 
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les  dérermincs  par  eux  mêmes ,  quant  à  la  figure  &  •  If  grandeur,  que, 
de  recourir  à  un  mouvement  dont  on  ne  peut  rendre  raifon?  Du  moins 
cft-il  certain  que  les  corpubcules  cxKknc,  au  lieu  qu'il  e(l  fore  dou- 
teux que  ce  mouvemeiis  (bir  dins  h  narure;  outre  qu'au  fond  it  n'ex*. 
piique  rien*  Car,  avant  que  le  corpuscule  puifle  Ct  mouvoir^  encore 
faut* il  qui)  air  déjà  une  figure >  &one  groflèur  déterminée;  &  s'il 
les  a,  il  n*e(l  plus  bc/bin d'imaginer  un  monvemenc  lîngulicr  pootlui 
donner  Tune  &  Taucre.  ^ 

n  (èmble  qu'on  confond  id  la  figure  déterminé  det  parties, 
avec  la  manière  dont  notre  imagination  peut  fè  k  repréftntcr.  Il  (è 
peut  bien  que  tant  que  les  particules  de  matière  ièronc  conçues  en  re-' 
pos  l'une  â  côté  de  Tautre ,  l'imagination  ne  pourra  pas  les  didinguer, 
&  qu'elle  (è  repré(èntera  l'enfemble  comme  un  continu  ihdiviûble. 
Maïs  notre  manière  de  concevoir  n'influe  point  fur  la  nature  des  ob« 
jets:  fi  les  premiers  éiémens  des  corps  font  des  ntomes,  ils  n'en  feront 
pas  moins  indivifibles,  quoique  nous  y  puiilions  imaginer  des  parues, 
6c  les  afTgrégés  de  ces  atomes  (uppof^s  en  repos  ne  feront  pas  moins 
un  iûu[  compofé  de  parties  diflin£les  ^  quoique  faute  de  mouvement 
notre  imagination  ne  diftingue^  n!  ces  éiémens,  ni  It  figure  qui  leur 
t&  propre. 

Au  refte,  en  choififTant  mes  exemples  dans  les  Ouvrages  d'un 
^  Philosophe  pour  lequel  j'ai  d'ailleurs  la  plus  haute  vénération,  dt  dont 
'^^ je  refpeéb  infiniment  la  mémoire»  ce  n*eil  pas  par  une  afièàation  ri- 
dicule de  combattre  les  iêntimens  des  grands  hommes;  c'eft  que  Mr. 
fF6/f  a  fiiiî  plus  d'ufàge  qu'aucun  autre  du  Principe  de  la  raifbn  fuB* 
fiinte,  &  que  plus  j*eUime  fès  écrits ,  plus  je  crois  qu'il  eil  utile  d'ob- 
ferver  ce  en  quoi  ii  paroit  s'y  être  écarté  de  la  rigoureulè  cxaéHtude 
qu'il  s'étoit  lui  même  impofèe. 

Je  crois  remarquer  le  même  dé^cdans  rargumcnt  dont  il  & 
iert  pour  prouver  la  non-cxiflcnce  des  corps  durs.      S'il  y  avoir  des 
corps  durs,  dit -il,  les  parries  de  ces  corps  ne  feroicnt  diliinnuées 
que  par  le  heu  qu'elles  occupent;  Ô(  il  n'y  auxoit  point  de  raifon  pour- 
quoi 
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quoi  elles  occuperoicnt  ce  liea;  donc  les  corps  durs  n'exiftent  pw. 
Mais  comment  prouveroit-OD  que  cts  panies  occuperoienc  Uas  raifbn 
des  places  dïfférenies?  S'eninit-il  de  ce  que  nous  n'en  trouvons  pas  U 
ttàibn  dans  les  déterminations  intrinftqaes  de  ces  parties,  qu'elle  ne. 
ftnroit  venir  d'ailleurs?  Si  ces  parties  font  indifcernables,  comme  Mr. 
fVoIfCop^oGt  qu'elles  le  feroient,  on  n'a  plus  de  rai(bn  de  demander 
le  iiifiiànt  potirquoi  de  leurs  places  refpe^llves ,  comme  je  crois  l'a-  ^ 
voir  montré  dans  mon  fécond  Mémoire;  fi  au  contraire  c'ics  différent 
entr  elles,  ce  qui  n'cfl:  rien  moins  qu'impoiTible ,  pmfquc  la  notion  de 
la  dureté  n'cpuife  p  "i^  toutes  les  déterminations  intrinlèqucs  d'un  être, 
on  n'en  *(àura,  à  la  vérité,  pas  mieux  pourquoi  chacune  occupe  fa  pla- 
ce pluiùt  qu  une  autre,  mais  on'enirevenra la  poHibiliié  abiblue  de  ré- 
pondre i  la  queftion:  Àc'eft  à  cela  que  &  réduit  le  plus  (bnvcnc  no- 
tre Phyfiquc. 

L'autre  argument  de  notre  Philofbphe  contre  les  corps  durs  me 
paroit  pécher  par  le  même  endroit.  S'il  y  avoic  des  corps  durs,  ils  ne 
pourroicnt,  dit -il,  ni  en  mouvoir  d'autres ,  ni  ôtre  mus  eux  -  mêmes, 

parce  qu'on  ne  pourroit  point  donner  de  raifon  de  la  communication 
d'un  mouvement  où  il  n'y  aurok  point  de  comprelfion.  Mais,  s'il  n  cft 
permis  de  pofer  du  mouvement  qu'où  l'on  eft  en  état  d'en  expliquer  la 
railon,  ferions  -  nous  bien  plus  en  droit d'accordcr  la  mobilité  aux  corps 
.  comprefTibles  ?  Eft*  ce  rendre  le  paflàge  du  repos  au  mouvement 
beaucoup  plus  explicable,  que  de  le  partager  en  uàje  infinité  de  petits 
paflages  dont  aucun  n'eft  intelligible?  Un  àit  nous  paroit  concevable 
lorsque  nous  apperçevons  A  Uaifbn  avec  nn  autre  fait  connu,  quoique 
ce  dernier  fait  (bit  ininteilin;ible  pour  nous;  Qu'un  homme  qui  aura 
pris  une  forte  dofc  d'Opium  s'endorme  profondément,  c'cft  un  évé- 
nement très  intcU.f^iblc;  h  raif  jn  fufiuntc  de  fon  enbupifTement  c'eft 
l'Opium  qu'il  a  pris;  mais  quclie  cil  la  rnilbn  de  certe  propriété  que 
l'Opium  a  d'affoupir?  je  penfe  que  nous  en  favons  là  defius  précifc- 
ment  autant  que  le  iViedccia  de  En  général,  lorsqu'il  s'agit 

d'expliquer  le  comment  des  chofes,  nous  n'y  parvenons  janiajs  qu'en 

fuppo- 
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fbppoânt  des  faits  que  nous  ne  comprenons  pas.  Expliquez  un  Phé- 
nqiQene  d'une  manière  inreliigible,  vous  admettrez  dans  ccrrc  explicà- 
tion  un  fait  qui  n'eft  point  concevable  ;  ou,  fi  celui-ci  l'eft  encore,  ce 
ne  (era  qu'en  en  Tuppolku  uu  autre  qui  ne  le  fera  plus.  .  Tôt  ou  tard, 
il  nnt  enfin  è  ra^b'de  Jt  création,  qui  n*âl  p»  iottlU- 

gible*.  Abis  It  (une  Philotbpliie  ih  rédoit  i  montrer  poorquoi  cet 
•éb  n*eft  poini  intelligible.  Or»  fi  je  montre  de  même  pourquoi  le 
paÀgé  du  repos  au  mouvement  ne  doit  pas  être  intelligible  dans  le 
choc  des  corps  durs,  j*ai  fàrisfait  â  la  Philofbphie,  (ans  priver  la  nato- 
re  d'une  des  e/peces  de  corps  qu'elle  peut  renfermer.  * 

'  La  féconde  manière  d'appliquer  n^tivement  lé  principe  du 
be(bio  d'une  ratfon  fufilànte^  c'eft,  avons-noosdir,  qnan^n'àpperçe* 

v^nr  pas  l'effet  qui  n  coutume  dé  fitivre  une  cau(è,  nous  cptiduona 
que  la  caufe  n  exiftc  pas.     •'  '  "    ^  '      •        '*T . 

,    .  Notre  raifbnnemenriè  réduit  ft  cette  formule:  .  .-'^ 

caufe  À,  qui  contient  la  raifon  fufiûnte  de  l'événement  B, 

i      „cxifloit,  je  devrois  apperœvoir  l'événemeniB,  .  '  ' 

„Or  je  n'apperçois  pas  l'événement  B.  •  '    :  '  ' 

,,Donctocà«tcAnNîfflftepas^«"-  •     '  ^'  •      •  .      r'  ^'  ' 

On  peut  &  tromper  doublement  dans  cette  application:  Tune  &  i'ao* 
trji.des  prémiftes  pent  être  faufie^  '  Un  événement.peut  fort  bien  eid* 
>  iier  àns  être.immédiatemenc  appercéyable,  jSt  il  peut  encore  être  ap* 
pêrcèvable  iàns  être  aâueitemêii.t'8pperço.  ,       .  , 

D'anciens  Phyficiens,  qui  po/bient  audi  bien  que  nous  la  rai- 
fi)n  fufîrante  de  la  chûte  des  corps  dans  la  pesanteur»  nioieiK  l'exUlen- 

ce  de  la  peûnrcur  dans  le  feu  ;  pnrce  qu'ils  n'appercevoient  point  que 
la  flamme,  libre  de  fe  mouvoir  en  tout  fens,  dirigeât  fon  mouvement 
vers  le  centre  de  la  terre.  L'application  qu'ils  faifoicnt  de  notre  prin- 
cipe droit  donc  vicieufc  ici,  parce  que  ia  majeure  du  fyHogfirmc  étoit 
fauiïci  le  feu  pouvoit  être  pefant,  îàns  que  Teftèt  de  fa  pcUateur  fût 
app?rcevable  dans  no  fluide  plus  pefant  que  lui,  tel  qu'eft  l'air;  âc  il 
'mih  dt  rAead,  T0111.XVIL  V V  n'écoic 
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ïl'ëtoit  pas  befoiri  de  créer  la  notion  d'une  iegéreté  po/ïtive^  pour  ç\, 
.pîiquer  l'abfcnce  du  phénomène  que  préicntcnt  d'ordinaire  les -corps 
.  graves  lorsque  rien  ne  les  (butient  dans  Tiik:  .«^^ 

«  '        Nous  n*appercevons  point  les  phafès  de  \'éniis,  di^bient  àCo 
'  pcrnic  les  panifans  du  Syftcmo  dcPtolonvic;  donc  Vénus  ne  tourne 
pas  autour  du  Soleil  j  ici  c*éroit  h  mineure  du  Syllogifme  qui  n'ctoi[ 
-pas  jufle;  Vénus  avoic  des  phafes  très  yiiibles;  mais  les  AftroDomcs 

'n'avoicnt  point  de  Téleftopcs. 

•«■'   

Si,  du  monde  réel  dont  il  a  été  queftion  juft]u'ici ,  nous  pafibns 
I  l'univers  idéa! ,  nous  retrouverons  encore  les  mêmes  manières  d'ap. 
pliquer  notre  principe,  avec cjuciques  modifications  rélatives  à  la  nara- 
re  dcâ  objets.    Tous  les  beaux  aris,  toutes  les  fictions  poétiques,  tous 

*^lef  rafflàm  ingâiîeinE Vivent ,  pour  plaire,  iire  apptilés  Ibr  la  vrai- 
ièmbhuice;  c'eftceqoi  conftitue  leur  vérité  >  &  cette  vérité  eft  uni. 
quement  fondée  for  le  principe  de  la  raifon  fbfîfanie.  Si  quelquefois 
le  merveilleux  intercepte  la  vraisemblance  abfolue,  c*eft  toujours  Qn 
défaut  qui  ne  fkuroit  plaire  par  lui  -  m6me ,  mais  qui  devient  une  beau- 
té lorsqu'on  l'emploie  pour  amener  des  fituaiions  intéreflanres ,  qui 
n'auroient  point  eû  de  raifon  fufifànte  fans  cette  fi£lion.  Ainû  les 
Divinités ,  les  Cjénies ,  les  Enchantemcns  ne  font  toicrables  qu'autQn; 
qu'ils  donnent  une  vrailèmblance  hypothétique  à  des  événemens  qu'on 

-.veut  lier  â  un  tout»,  dans  lequel  ils  ne  (èroîcnt  pas  entrés  naturelle- 

*  nient  ;  prédfëment  comme  l'on  feint  que  les  Hétos  parlent  en  vers, 
ou  même  en  chantant,  pour  introduire  plus  de  beauté  dans  les  Drames, 
dans  ces  fpedacles  dont  la  roofique  fait  le  principal  agrément. 

.  ces  conditions  une  abfurdité  peut  très  bien  en  faire  pa/Ter  cent  autreF, 
qui  cefTent  d'êrre  abfurdes  dès  quelles  ont  leur  raifon  (uBfànte  dans  la 
première.  Tout  ce  qu'on  a  droit  d'exip;er  dans  les  compofitions  de 
ce  genre,  c\(t  qu'en  obfèrvant  fcruj  ulcuiement  notre  principe,  on 
lï'aille  pas  choquer  le  principe  plus  inviulable  encore  delà  contradic- 
tion. Que  répée  de  Roland  Toit  d'une  trempe  à  ne  jamais  trouver  de 
réfiftetice^  àla  booneliettre,  je  raccorderai  volontiers,  d  cette  fup- 

poli 
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poCtion  prépare  des  événemens  qui  plaifcnt.;^  Que  Tarmure  d'Hec- 
tor foit  impénétrable,  je  le  veux  bien  encore  à  la  même  condition  ; 
mais  fî,Mandricani  couvert  des  Armes  d'Hc^^or,  arraque  ie  Cheva- 
lier jqW  ponc  Durindadc,  le  cas  devient  inibluble.  li  implique  qu'u- 
ne ipée  â  'qàoi  rîea  ne  ^réfifte  rencoatre  une  réiifluiçe  invincible  {  il 
nlinpliique  pas  moins^  qu'une  armure  ifflpénérrable  fôit  enràinéet'  L'A« . 
noflè  (è  tire  d'affaire  en  habile  homme:  Durindade  eft  fu^pendue  i  Wk 
trbre,  &  ic^  deux  champions  &  battent  à  coups  de  poing*.  .  '    ,\.  .y 

-  ■  '  '  •■    •  ■'  ■  "     ■  ■  ;  • 

La  vérité  eft  un  fait;  la  vraifêmblance  eft  un  jugement;  dans  le 

monde  réel  nous  reconnoifTons  mille  vérités  dont  nous  ignorons  h  ral- 
fbn  fufirantc.     Les  effets  de  la  poudre  â  canon ,  de  réle£lriciié ,  de  la 
matière  magnétique,  la  multiplication  des  polypes,  (ont  comme  tant 
d'aucres  merveilles  de  la  iiatuic,  des  taus  incompréhenUblcs;  mais  ils 
t)*étt'(bnt  pas' moins  vrsiëy  qnôi^'on  n'en  conçoive  pas  dil^ioéîemenç  - 
it  'Jufifant  pourqmV'  Daiis  le  monde  idésl,  au  contraire;,  tout  ce  qui 
a'ft  pas  une  raiibn  fu^nte'daitenum  indiquée  èfl:  fàuxjf.  parce  que  là 
Viéricé  dans  ce  monde-li  n*eft  que  lavrai(èmblance,.etque  toutcedont 
on  ne  (ànroic  appercevoir  la  raifon,  fût -il  même  vrai,  manque  deytatf 
femblance.    L*app1ication  négative  de  notre  principe  a  donc  ronjours 
lieu  fans  reftricHoii  dans  Tunivers  idéaij  on  a  toujours  droit  de  aire: 
j,s'il  n'y  a  point  de  railon  appcrccyable  d'un  événemcnc,  cet  évcnc- 
ment  ne  fâuroic  exifter."    Le  Poète,  le  Romancier,  TArtiftè,  par- 
tent tous,  dms  le  plan  de  leur  ouvrage,  d*un  effet  auquel  ils  veulent 
donner  l^ftence;  le  principe  de  larailbnïufiûnte  leur  indique  fuccef^, 
Ifvehient  Jes  effets  intermédiaires  qui  doivent  précéder,  '  pour  produi- 
nt'tè  demierl  '  '  Cette  efpece  d'analylè  les  fâft  remonter  ju(q  u^à  un' 
pirëmier  état,  qu*on  fuppofc  donné,  &  où  par  confcqucnt  il  n*eft 
plus  queftion  de  raifbn  fufifante.    De  là  ils  procèdent  à  la«compofition 
aftuelle  en  rederccndanr,  par  une  efpece  de  ()'nihefe,  des  caufcs  aux  ef- 
fets, en  forte  que  chaque  crat  intermédiaire  ait  là  raifon  fur.L?.ntc  dans 
celui  qui  l'a  précédé,  6c  qu'il  coniicnnc  en  rr.cme  tems  elle  de  Ttrat' 
fuivantj  d'où  d  arrive  qu'enfin,  comme  on  i'a  obrcrvé  depuis  'cnyj- 
•.       *  '       Vv  a  '  tems, 
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tems,  ce  qui  éioU  le  premier  dans  Viotention,  £e  trouve  être  le  dernier 

Nous  pouvons  ranger  parmi  les  cvcncmens  de  l'unK'crs  idcal 
ks  probabilitcs  des  futurs  contingcns,  où  le  bcfoin  d'une  raifbn  fufi. 
fante  fait  l'unique  fondement  du  calcul.  Cclï  ici  que  la  différence  ef. 
(èntielle  qu'il  y  a  entre  notre  principe  de  celui  de  la  conuadicliun,  peut 
érre  rètiduè  (àifibfe)  &  mile  à  U,  portée  de  tout  le  monde.  Jettez  au 
haârd  toos  Tes  ctrtàéres  d'impnmerie  qui  doivent  encrer  dïms  la  'com- 
polîtion  de  l'Enéide  entière ,  il  eft  évident  que  ces  lettres  peuvent  voa$ 
donner  exâàement  rEneïde.  ,  Noo'.ftoleinèiit.il  n'implique  point  con* 
tradic\ion  que  la  choâi  arrivé ,  mais  il  e(l  mânifèftement  impoifible 
qu'elle  ne  puifTe  pas  arriver.  Cependant  toUr  ce  cul  çÇ[  pofTîble  n'clt 
pas  probable,  &dès  qu'il  y  a  une  multitude  d'événemens  tous  égale- 
ment pofliblesi  qui  s'excluent  mutuellement,  nous  n'avons  pas  d'autres 
moiens  de  juger  lequel  aura  probablement  heu ,  que  celui  qu'indique 
le  principe  de  la  raifon  iutifanie.  li  faut  taicuicr  les  raaons  des  pofli. 
biUtés.  L'événement  qui  donnera  l*Eneïde  n*a  qu'une  iêùle  raifon  pour 
ibn  exiflence,  révénement-eontraire  en  admet  on  nombre  prodigieux* 
Donc  il  y  a  une  raifon  (ûfifànte  de  s'attendre  à  ce  dernier  événement, 
préférablement  à  l'autre.  Mais  je  refcrve  les  difcuflions  particulières 
fur  la  matière  des  probabilités  poiir  un  Mémoire  fëparé.  Ce  que  ]*ai 
dit  jufqu'ici  peut  fîjflîre  pour  montrer  les  divers  départemens  des  deux 
premiers  principes  de  la  Mctaphydque.  Tandis  que  le  Principe  de  la 
contradi<[}ion  nous  découvre  ce  qui  cfl  ne ceflîii rement  vrai,  ôc  ce  qui 
eft  abfoluaicnt  impoilible  j  le  Principe  de  la  raifon  fufifànrc  nous  indî- 
que  la  vérité  des  faits  aâuels,  la  probabilité  des  poffibles,  èc  la  ceru> 
tude  morale  6c  pbyfique  des  évéaemens  contingens. 
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J'v.:.-       -  SUITE. 

^::DE  LA  PSYGHOCRATIE,  : 

'  ■  •    '  •  •  '        '1  OU       *  *  ■    -  'r  ' 

DE'  UEMPIRE  ET  DU  GOUVERNEMENT  DE  L'A- 

kc  SUft  LA.  MULTITUDE  DBS  BTRBS,  S1UPLB8  COMMB  SLLE^ 
\'  '  ITAÎS  'Ô*UNB  KATUEb'  INFÉRtBÙRB       LA  SIBNNE, 
'  '  DONT  LE  COBPS  EST  COMPOSÉ.  "  ' 

;■ ClUATRIRME    HYPOTHESE  • 

;     SUR     l'uNION     DU     CORjPS     £T      DE  L'aMB 

PAR  Mâ  DE  PRÉM  ONT  VAL.")     .  ; 


Il  iTigit  prétèncemeot,'  Meiiieçn,  de  répondre  iaiObje£tions qu'on 
peut  formen  contre  mon  Hypothefè,  &  de  mettre  dans  (on  jour  (es 

véritables  avantati^^es.  Pour  le  faire  à  moins  de  Tmis  j'ai  pris  îe  parti 
de  réunir  deux  objets  fi  différens.  Je  me  propoTe  de  répondre  aux 
Obje£lions,  finon  de  manière  à  les  tourner  toutes  également  à  l'avan- 
.  rage  de  mon  Hypothefi:;  de  manière  au  moins  à  joindre  à  la  folutioa 
de  chaque  difficulté  la  vue  nette  de  quelque  avantage  bien  réel,  qu'on 
oe  fioccNt  me  ooncefter  ûr  le  point-  même  qu'elle  attaque.  Malgré 
cette  oeconomie  la  chofe  demande  plus  de  détails  que  je  n'ai  cru,  & 
je  fuis  bien  honteux  de  vousdire  que  je  ne  finirai  point  encore  «ujourdV 
hoi.  A  la  bonne  heure ,  0  mon  iôjec  me  fournie  de  quoi  payer  votre 
complaiiânGe. 

La  premiàe  Objeétioo,  &  celle  (ûr  laquelle  je  ibuhaite  qtt*«ii* 
infifte  le  plus,  (ce  (èrait  bonne  marque,  Mefficursj)  c'cft  que  mon 

Vv  3  Hypo- 

•)  Voy.  Tom.XX.  p.  )74,  &  fuiv.- 
'  **)  Lû  le  ij>  Septembre 
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Hyporhefe  n*efl;  point  nouvelle,  -a».  .Ceft  k^  premier  compliment  que 
Ton  m'aie  fait,  avant  même  que  de  l'avoir  comprifc.  Qu*àcclane  tienne, 
û  ceux  qui  fotitieiidrooc  qn'dle  n'eft-  point  ocmveUe,  en  reconàoifichr 
la  vériié)  &  (èf^Hckenc  ^*8Voir  toojonis  conçu  la  cho&engrosdecet-* 
té  façon-  là*,  comme  oirme*  Ta  dit:  }t  ne  les  en  ^démendrat-point^ 
quand  mcme  je  fàatais  le  contraire.  Mais,  fi  Ton  préiendoit  que  mon 
H>'pothe(è  efl  déjà  connue  j  &  qu'elle  .a  été  propofée  publiquemepr» 
je  demanderois  pourquoi  donc  on  a  continué  de  dire  qu*il  n'y  avoiç 
que  trois  H)'pothe(ès  pofHbles,  jufqu'à  ce  que  je  me  fuis  avifé  d*en 
articuler  une  quatrième.  Je  prierois  cnfuire  d'obfcrver,  qu'il  ne  fufEt 
pas  de  faire  voir  qu'un  tel  a  p«n(5  ceci,  &  un  tel  ccli,  comme  moi, 
Ceft  l'Enfemble  <5c  lUfagc  qu'il  faut  me  montrer  eu  tiirmes  clairs  dans 
quelque  Auteur  conno.  Lliablle  homme  qui  s'attire  depuis  quelque 
tems  ratieocion  de  TEiirope  par  û  découverte  d'une  Horloge  pour  lea 
longimdes»  n*a  rien  trouvé  de  nouveau,  s'il  ne  s*8git  que  de  lui  mon- 
trer dans  les  Bon  i  e  u  es  des  î  îo  L  !c  gers ,  desLeviers,  des  Roues  &  des 
Pignons  avec  des  lu  le  es  &  des  Tambours;  car  probablement  il  y..t 
de  tout  cela  drns  m  .Machine.  Enfin,  entre  celles  même  de  mes  Opi- 
nions que  d  autres  ont  fourenues  avant  moi,  combien  ny  a-t-il  pas  de 
point»;  de  vue  avantageux  que  je  fuis  en  droit  de  m'approprier?  La 
démon ilraiion  de  la  Simplicité  Je  i  Etre;  le  Principe  des  différences' 
individuelles;  la  manière  de  rendre  icnfiblc  la  variété  Ù*  la  divet/îté 
dans  l*Etre  fimple;  la  conciltation  de  k  divifihilité  du  Corps  à  Vinfini^ 
uote  fâréiuaiktlUëùJetEié$»emfimpU9^htdwip/es;  Voilà 
de  grandes  Vérités,  dont  le  fond  m'eft  commun  avec  beaucoup  de  Phi- 
lofophes  :  mais  qu'on  me  faOc  voir,  ou  que  ces  Philoibphes  ont  déjà 
démontré  ces  Vérités  de  la  même  manière  que  moi  ;  ou  que  je  ne  les  ai 
pas  démontrées  plus  qu'eux.  Je  les  ai  démontrées,  &  mifcs  dans  un 
jour  dij^ne  détoure  iattention  de  ceux  qui  ont  à  coeur. la  perfeclion 
de  nos  connoiflances.  On  l'y  donnera,  cette  attention  entière  i  le  tôt 
ou  ic  tsrci  m'importe  peu. 

A  regard  des  Leibnitiens  qui  ont  fi  pofitivement  décidé  qu  il 
nY  a  que  (rois  Hyporhcfes  pojfibles,  je  ne  m'attens  pas  qu'Us  (è  dédi- 

ftnr. 
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ftpiVp/ Quel  parti  prendront -ils  donc?  Mon  Hypothcfe  fappotc  une 
tfîiUpn  réciproque  trûs  réelle  de  l'Ame  fur  le  Corps  &  du  Corps  fi^ 
KAme;:  elle  fuppolè  une.  aâion  nés  Ibovenc  indcpcndancc  de  Tadipa 
de  Dieu,  6c  plus  rooyeat .encore  conurûre  aux  vues,  de  même qu'at^ 
lâiatcs  loix  de  (à  âgcfle.,- .  On  ne  peut  rien  dé  plus  oppoflf  que  cette 
doâtine  ft  THypochcic  Lcibnûîenne ,  auHi  bien  qu*à  la  C^rtélienn^* 
Donc»  concliironc>il^,cen'c(l  que  THypotheiè  Péripacéticiennê> /Vif» 
;?//«!/f<'/?/()>'^/'.'f',  expliquée  difi'éremment^.  .  .  Oli  très  différemmtnr, 
Mciïîeurs;  ii  difFéremmcnf  quecen'cftabfblument  plus  la  mcme  chofé, 
à  moins  qu'on  ne  s'obitinc  à  confondre  les  idées  de  rt'c/  6c  de  yhyfiqtie, 
L'A£lion  de  Dieu,  par  exemple,  de  l'aveu  des  Leibnitiens,  efî  très 
réelle,  &.  n'eft  point  phyfique.,  ^Eh  bien  !  j'en  dis  autant,  non  (culçr 
inent  de  l'a£Uon  de  rAme  iùr  le  corps ,  mais  de  celle  même  du  corps 
iurrÀtfie.  Or  lies  Péripacfticîens  ont  entendu  une  aâion  phyfique» 
'&  l'ont  nommée  phydque  félon  ce  qu'ils  entendoienr.  Moi,  je  ne  U 
nomme  point  phyOque,  &  de  plus  je  démontre  qu'elle  ne  peut  l'être. 
Il  e(l  donc  aufli  dérai(bnnable  de  confondre  mon  Hypothefè  avec  la 
Péripatéticienne,  qu'il  le  (croit  de  confondre  rHypoihefcLeibnidenne 
avec  la  Carcéfienne,  (ùr  l'unique  prétexte  que,  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre, l'a^tioa  réciproque  du  Corps  &  de  l'Ame  n'ell  qu'apparente.  Je 
dis  fur  citunujae  prétexte^  Car  je  vais  prouver,  par  de  bonnes  &  (b- 
lides  raifons,.  que  ces  deux  Hypothcfès,  la  Leibniticnne  Se  la.  Carté- 
fienne»  bien  onaliiées  Ab^en  compriies,  neibm  au  pied  de,  kl  lettre. 
Sque  Ja  même  çk<>fe,  -  ;,/£n  un.  mot,-,  il  dft  àak,  qu'il.n'y  a  dans  Je  /ond 
,qne  deux  Hypothefes^po^lihleSj  ..rHypothefe  T/^i^  r^e//i, 
l'Hypothefe  de  W/élion  apparemi^  .  Je.^utieos ,  que  ma  manière  d'<|X« 
pliquer  l'Aélion  réelle  eil  incomparablement  plus  éloignée  de  celle  dont 
les  Péripatéticicns  l'ont  entendue ,  que  la  manière  dont  les  Leibnitiens 
expliquent  l'Aé^ion  apparcnic  ne  l  eit  de  celle  dont  Cartéiicns  l'en- 
tendent. C'eft  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  dèà  le  com- 
mencement, Melïïeursj  que  ma  FJychocratie  éioit  plus  eflcnticlie- 
ment  &  plus  avaotageu^ent  différente  de  ?bt^ieace  phyfique^  que 
iHmnottie  préHabUe  ne  Feft  des  Qtiifes  occafiom^t»  Prouver  cela» 
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fera,  fije, ne  me  (rompe,  répondre,  &  répondre  avec  avantage,  à 
TObjc^on;  ce  fèri  notre  tâche  pour  «ujoùrd'huL 

Que  le  Syfteme  de  V  Harmonie  préétablie  puiHb  être  confondu 
ûns  beaucoup  Ue  peine  avec  celui  des  Caufes  occâfioncUes  ou  de  Vy^ffif. 
tance  'divine^  Leibnitz  lui- môme  en  eft  garant,  lorsqu'il  nous  apprend, 
dans  fa  Repii.jue  aux  Réflexions  àc  M.Bayîe^  que  de  très  habiles  gms 
s'y  méprcnoient,  &  ne  àiflinguoient  point  les  deux  Syftémes,  àont^ 
ajoute -t- il  >  jt  flùs  bitn  aife;  mais  je  ne  le  fuis  paf  moins  lorsque  y> 
voit  fit  on  examine  mon  Hypothefe  comme  ils  font  *).  Le  faîc  eft  donc, 
que  de  très  habiles  gens,  de  Taveu  de  M.  de  Leibnitz.,  prenoient  6c 
cnren Joient  les  deux  Hypothefes  dans  le  même  fenfz  mais  eft-il  bien 
fôr  qu'il  y  eût  mcprlfe  de  leur  part,  ou  manqne  d*e>:amen?  Pour  moi, 
plus  j'y  penfc  depuis  2  5  ans,  &  moins  je  me  le  periuade.  On  ne  m*ac- 
cu(è  cependant  pas  d'avoir  mal  expliqué  les  deux  Hypoihefes  dans  l'ex- 
porition  que  j'en  ai  faite ,  &  il  fèroic  bien  étrange  que  je  ne  les  com- 
priflc  pas  depuis  tant  de  lems  que  je  les  pe(è  &  que  je  les  balance  dans 
mon  erprir.  J*étois  dans  ma  jeunefTe  g;rand  pantfan  de  Ta  première, 
qiii  m'avoic  été  enfôgnéé  par' mes  Maîtres  de  Philofophie  ;  &  ce  qui 
eft  très  iingulier,  je  ne  l'ai  quittée  que  fur  la  cônviâion  de  là  parfaire 
identité'avec la  féconde,  qui,  touteii  raviflanc  mon  admiration,  m'a 
toujours  paru  inibutenable  au  dernier  point.      '  -     •  ^  '  ' 

Une  profonde  analyse  de  l'une  &  de  raurre. a; produit  iùr  moi 
'cét  èfiet'  '  n£ûs  comment  parviendrai*  jev  Meflieur»,  <  à:  vous  rendit 
h  chofè  (ènfiUeyiàns  vous  jettôr  dans  des  longueurs  accablantes?  Fai* 
teS-moil>  grâce  de  me  fuivre  ,  Suppoibns- que  ndiis  ayons  ici 
'devant  nous  Malebranche  &  Leibnit7,  en  perfonne.  Je  prens  Male- 
branche  plvi'ot  que  Defcarces,  parceque  c'cfl  lui  quia  perfc£lionné 
le  SyfHme  des  Cavfs  occafinnnelles ^  fi  mcmc  il  n'en  eft  l'Aureur 
Je  ne  prctis  pcnnc  de  même  IVoIff  ^  h  pldce  Leilnitz:  j>remiere- 
ment  cela  ett  mutile  j  6c  puis,  cen'eft  que  iur  ce  ciicnc  prodigieux  que 

je 

^  ttiÊMâ  it  i&imftt  Fweu,      T.  s.  p.  447;  MfJn  ,  p.  14^.  '   *  " 
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je  fixe  mes  regards  aveccomplaifànce,  non  fur  le  lierre  qui  s*y  attache. 
A  rafpecl  de  deux  hommes  fi  célèbres  je  !:;fTe  d'abord  un  libre  cours 
flux  marques  de  l'elhme  ôc  de  l'ndmirarion  qui  leur  font  ducs.  Admi- 
ration plus  vive  envers Leibniiz,  que  je  regarde  comme  fort  Aipérieur 
par  le  gcnie.  Eltime  mêlée  d'un  flnrinienr  plus  rendre  envers  ce  boa 
Père  Malebranche,  d'un  caraâére  li  aimable,  d'ailleurs  mon  Compa- 
triote, ôc  en  quelque  lôrte  mon  premier  Muitre  de  Phitofbphie.  Ce 
n'eft  pas  que  je  l'aye  connu;  je  (bis  né  depuis  A  mon:  mais  je  me 
àns  nourri  dès  Tâge  de  17  ans  de  les  divin^ouvrsges  Cous  pluficors  de 
(es  Di&iples,  &  j'ai  vécu  avec  quelques -uns  de  les  intimes  Amis,  ca* 
tr'aucres  M. Pigeon,  mon  Beaupere,  qui  paroîtra  bientôt  avec  honneur 
.dans  cette  controver(è.  Je  dois  à  ce  dernier  une  partie  des  points  de 
vue  que  je  vous  préfcnre.  Vous  pouvez  confulrcr  rHifloire  de  (ft 
Vie,  compolè  par  ià  Fille  fous  mes  yeux,  il  y  a  environ  32  ans. 

Pour,  revenir  donc  à  mon  deflèinj  je  prcns,  avec  tout  le  re^- 
pe£l  dû  â  de  fi  grands  hommes  >  la  liberté  de  les  interroger  ici  en  vo- 
ire présence.    Vons  entendrez  leurs  réponfès  :  ou ,  ce  qui  emporte 

encore  mieux  l'effet  de  votre  convi£lion ,  (comme  il  clt  pourtant  v^aî^ 
.Melîîeurs,  qu'ils  ne  font  point  ici,)  ce/era,vous,  VOUS- mêmes  qui 
répondrez  pour  eux  au  fond  de  votre  ame. 

Je  leur  fais  oblèrver  d^abord,  qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  précife- 
ment  la  même  idée  du  grand  Etre  dont  ils  Ce  font  occupés  toute  leur 
vie.    L'un  &  l'autre»  leur  dis -je,  vous  regardez  Dieu  comme  Créa- 
teur <St  comme  Confèrvateur.  Tous  deux  vous  niez  qu'il  y  air  en  Dieu 
la  moindre  fucccllion ,  foit  d'exiftence,  foir  d'aile,  fbit  de  penfée.  Ce 
que  Dieu  a  fait,  il  le  fait;  &  ce  qui  Dieu  falr,  il  l'a  toujours  fait,  fiort 
par  une  fuite  J*^4Sesfcinl'lables ,  mMs  p  ir  un  f.  ul  Aâi ,  un  ftul  ffté'- 
me  A^c ittâwiâueU    Incomprehenfibilités, par  parent hcfe;  relie,  peif- 
mettez-  moi  de  vous  le  dire ,  des  préjugés  de  T^cole  !  En  confcq^®**" 
ce,  tous  deux  vous  avez  articulé  une  infinité  de  fois  dans  vos  ouvra- 
ges, que  iaconfêrvation  eftune  création  continuée,  pour  parler 
langage  ordinaire;  mais  que,  pour  parler  plus  jufte,  ^tfi  l*A6tc  m*^"'^* 
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J*Affg  ùtdwulutlJe  k  criatiott,  Diea  n'a  pis  créé  le  Monde,  maïs  U 
le  orée;  Dieu  n'e  pes  dilpofi^,  mats  il  diipofê.  V^ous  avez  pareille* 
fTODC  tous  deux  la  môme  idée  de  rintelligence  divine.  Selon  vous 
&  en  ce  point  je  fuis  votre  humble difciple  à  tous  lesdeuXj  félon  vous^ 
Tinfinie  fagefTe  embrafle  d'un  feul  coup  d'oci] ,  ùns  conrcntion  <5c  fans 
effort,  tous  les  polïîblcs,  &  toures  les  combinaifbns  poiîiblcs  des  pof-. 
liWcs  à  ruifini.  Nulle  abllraclion  en  Dieu:  ii  ne  pente  poinr  à  une 
chofe  ,  ou  à  une  modification  ou  combinaiibn  de  choie,  fàns  pcnfer  à 
une  ducrc,  ou  plutôt  fans  pen^ci*  à  :ouces  ks  autres  ^  a  luures  les  cho- 
Tes,  à  tODCes  les  modifications»  à  toutes  les  combinaiiôiis,  en  un  mot 
-â  tons  les  rapports,  4u*il  fiiik  i  la  fois  avec  plus  de  facilité  que  nous 
ne  iàiiUIbns  le  nombre  un,  EnHn,  vous  vous  accordez  encore  Tun  ôl 
Tautre  à  dire  que  Dieu  agit  toujours  en  vue  du  plus  grand  du  meiU 
leur  y  par  les  voyes  les  moins  difpendieufes ,  les  plus  fimples  Ôc  les 
plus  parfaites  qu'il  (bit  pollible.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'acUon 
de  Dieu  en  général.  Enfiiire,  pour  l'appliquer  en  particulier  ,\  l'union 
du  Corps  &  de  l'Ame,  vous  convenez  l'un  Ôc  l'autre,  que  i  Ame  cft 
un  Etre  fimple  qui  n'agit  point  fur  le  Corps,  &  que  le  Corps  eft  un 
Etre  compofé  qui  a*agit  point  for  l'Ame.  Vous  allez  plus  loin.  Au. 
cun  Etre  créé,  (impie  ou  coitrpolS,  lèlon  vous,  n'agit  réellement  for 
un  autre  Etre  créé,  fimple  on  compofé.  Et  pour  nous  refhaindreau 
Corps  à,  à  rAme;  ieton  vous,  le  Corps  &  l'Ame  ibnt  â  l'égard  Ton 
de  ^'autre  réellement  comme  s'ils  n'exiltoienr  point  j  comme  s'ils  étoient 
(èulèmcnr  pofîîbles.  La  feule  polHbilité  de  l'un  des  deux  cft  néceflài. 
re  à  l'autre,  au  moins  comme  Occajion  làéak ^  ou  coni tue  Archétype 
de  Hepréjentatiott^  mais  TExifteQce  ne  Tefl  point  du  tout. 

Or,  ici ,  voDS  ièmblez  vous  divHêr  un  peu.  \^ous ,  rcvcrend 
peic  Malebranche,  vous  dites  que  Dien  fmt  tout  dans  TAme  à  Vocca- 
Jion  du  Corps,  &  qu'il  fait  tout  dans  le  G>rps  â  Pcecûfioa  de  l'Ame. 
Ec  voDSy  Monûeur  de  Leibnit^,  vous  dites  que  Dieu  û  tout  fah  daos 
l'Ame  foxir  repréfenter  le  Corps,  &  qu'il  a  tout  fait  dans  le  Corps 
four  rtjpr^enttr  l'Ame.   Y  a  -  t-il  donc  en  cela  d'antre  difiéftnce ,  en 
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vérité         lie  kp:crc  (îifTcrcncc  d'cxprcfîion,  laqaeîle  mêmecvsmince 
de  près  ic  ré'.iii-r  à  rien?  Die:/  f.iit^  ou  /h  -n  ij  fiiit ^  pour  vous  aiifres 
qui  ne  rcconnoillcz  [)oinr de  racccinon  en  Dieu,  celi  ne  rc-  icnt-il  pas 
abfolumcnr  au  mcme?  Lorsque  M.  de  t^eibniiz  dit  que  Dieu  ^  f-ùt  dès  - — 
U  commencement ^  c'cit  une  façon  da  parler ,  n'ell  il  pas  vrai?   Il  ne 
veot  pas  dire,  Dieu  ne  fâic  pas  a£hiell«ment  &  dans  cet  infbnrt  en- 
tend que  Diett  fàir,  qa*il  a  fait  &  qu'il  fera',  pantnfml  yl&e  inâmâutL  ' 
De  même  lorsque  le  P.  Màlebraoche  die  *)  c]ue  Dieu  fiJf  à  cha/jat  i«. 
fiant  y  n*eft-  il  pas  vrai  qiie'<c'eft  encore  une  façon  de  parler,  &  que  ce^ 
la  fignifie  que  Dicyi  a  toujours  fait ,  qu'il  a  fait  dès  le  commencement, 
qu'il  fait  aftuellement,  &  qu'il  fera  toujours,  pnv  m:  fcul  y^Bc  indivi- 
duel.   Cet  A£le  unique  ^  ifjàivi.iucl ^  vous  eH:  donc  coiTimun  de  part 
Ôc  d'autre;  &  il  n'y  a  rien  ,  il  n'y  a  nuoi  que  ce  fcir  qui  îe  conrrcdifè 
dans  la  hçun  de  pcnfcr  de  chacun  de  vous:  mais  dans  ia  façon  de  s'ex- 
primer. Tan  prend  la  cho(è  à  priwiy  Cl  Tautre  à  jmfieriori^  par  une 
ttbftmâion,  dites -vous,  presque  indifpeniàble  dans  le  langage  hu- 
main; ab{lra£tion,  que  celui  qui  là  fait  ûit  bien  n'être  point  en  Dieu. 
Pourquoi  donc  afFe^er  de  la  prendre  au  pied  de  la  lettre?   Sur  quel 
fondement  M.  de  Leibnitz  compare  t  - il  l'ouvrage  de  Dieu,  dans  Cor\ 
Syft'emc,  â  une  excellente  Horlage  qui  "ti'auroir  pas  befoin  qùe  Tou- 
vricr  y  retouchât  jamais,  &,  dans  le  fyiieme  du  P.  M.i!:bràr:clie '*^> 
à  une  méchante  natr.ique  qiii  va  r.u  doigt     à  l'oeuil  fous  la  m^^'n  qui 
gouverne?  Une  parciile  conipàiaiion  ne  peut  être  applicable  dans  1* 
fiiçoa  de  penfêr  qui  vous  eft  commune  à  tous  deux.   j'o(è  dire  qu'elle 
/croit  encore  tnjuiie  entre  deux  Ptiitofbphes,  qui,  ayant  dViIleurs  l^iàée. 
que  vous  avez  de  rintelligence  divine  en  qui  il  n'y  a  point  d'abtlrac- 
tiott,  6c admettant  comme  vrai  une  fuccelHon  écemelie  en  Dieu,  ^ 
partageroient  enfuite.    L'un  croiroit  que  Dieu  réitère  à  chacjuc  infla"*^ 
rAcle  de  la  Cré^rion ,      l'-Aiirre  croiroit  que  Dieu  ne  le  réitère  poirit- 
M.  de  Leibniîz  dilconvicn  11  a  - 1  •  il  que  ce  dernier  auroit  grand  tore 

reprocher  à  l'autre  un  Dieu ,  dont  la  mal-adreffe  n'auroii  fait 

-  '  i  Mo»;: 
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Monde  à  qui  U  (èroii  obligé  de  retoucher  à  chaque  inftant?  C'efl  com- 
me fi  Ton  vous  reprocbok,  â  vous^  on  DicQ}  dont  la  mal-adrede  a 
Aie  un  Monde  qu*il  a  été  obligé  de  créer.  Quelle  abibrdité,  diriez- 
voDs!  Si  le  Monde  nexifte  pas  de  lui-même,  ce  q*qI\  pas  m^>adns0e 

en  Dieu  ;  (elle  eft  la  naiurc  de  la  chofè.  Telle  cft  audî  la  narure  de  la 
cho(è,  âi  nullement  mal-adreHe,  fi  Dieu  ayant  créé  le  Monde  dans, 
un  inltant  quelconque  par  un  a£Ve  de  Volonré,  eft  obligé  de  réitérer 
ra£le  s'il  veut  qu'il  exifte  dans  l'inlbnr  fuiv.inr.  Car,  quoique  nous 
(uppofions  ici  fucccdion  rccllc  en  Dieu,  nous  n'y  fiippolons'  point 
d'abltraclion.  Dans  le  iècond  inllant,  6c  a  chaque  inliant  iuivant, 
pris  à  la  rigueur,  en'Dien,  comme  dans  le  Monde,  Dieu  ne  UilTe 
pas  U  Con  Monde  de  côté  ponr  n')-  plus  penièr.  S*il  y  penfè ,  ou  il 
vent,  ou  il  ne  veut  pas -que  le  Monde  eidfte:  s'il  ne  le  veut  pas,  le 
Monde  exiftera-t*il?  Etsille  veut,  ne  voilà  t- il  pas  Tafie  réitéré? 
ll(uâiroit-donC)  dans  le  cas  même  d*une  fuccefT.on  commune  à  Dieu 
&  au  Monde,  que  Dieu  confcrvât  fans  ce(îc  le  Monde  Céon  un  mê- 
me plan  partir,  pour  qu'il  n'y  eût  point  à  impurer  à  mal-adrcffe  la 
rciteraûon  conrinueile  de  l'afl^e.  A  plus  forte  raifbn  dans  le  cas  où 
vou<;  êtes  avec  le  P.  Malcbranclie ,  qui  admcitanc  le  même  plan  de 
fageHe  que  vous,  n'admet  htfn  plus  que  vous  aucune  fuccelfion  dans 
Dieu!  •) 

Que  le  grand  Leibnitz  n*eft-il  ici,  Meflicurs,  autrement qu*cn 
fiffion,  ou  dans  le  Tableau  muet  qui  le  repré(èmc.  Je  'ièrois  bien 
curieux  d'entendre  ià  réponfè.  Ceft  de  ceux  d'entre  vous  qui  fe  pi- 
quent d'en  être  les  vivans  portraits,  c'eftde  la  multitude  de  ics  zélés 
difciples,  que  je  Tattens.  Ne  vous  flattez  pas ,  me  diront- ils;  vous 
n'avez  encore  rien  fait  .  .  .  Quoi  rien?  Cela  eft  étrange.  Je  me 
figurois  que  le  plus  fort  éroit  emporté,  &  qu'on  me  demanderoit  grâ- 
ce du  refte.  Allons:  je  vois  que  le  brillant  morceau  de  THypothefc 
LcibniiiennCj  \qs  Miroirs  r,7vnnfhï?7f ,  \q%  Mondes  concentrés ^  Force 
reprtfeiitntive  univerfelle ^  tout  cclii  tient  au  coeur.  Le  bon  père  Ma- 
kbtaacliea-t*il  rien  dit  de  pareil?  Non:  mais  le  malheur  pour  lui 
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cft  qu'il  a  pcnfé  précifcmenr  les  mêmes  chofès.     Les  mêmes  fublimes 
erreurs  que  Leibnitz  a  exprimées  par  les  termes  les  p!us  [ujmpcux,  le 
pcre  Malebrtncbe  ks  avoir  exprimées  bonnement  par     plus  iimples* 
Et  moi»  je  vous  avonenî  que  j'ai  éré  un  rems  la  dupe  des  termes  fim- 
pies 9  ÔL  que  bien  loin  de  l'êcre  des  termes  pompeux,  c'eft ,  en  péné* 
tient  le  vuide  de  ceux- ci  »  que  mes  yeux  fe  font  ouverts  fur  le 
des  autres.    M.  Pigeon,  grand  Admirateur  de Leibnitz,  mais  ancien 
ami  Se  difciple  de  Malef)rnnche,  m*ayant  fait  voir,  en  1738,  l'année 
avant  fa  morr,  la  parité  des  deux  Hypothefès,  produifir  un  effet  fur 
moi  auquel  il  ne  b'atrendoit  guère.    Ce  fut  de  m'cloigner  prefque  en- 
tièrement de  la  dodrine  du  P.  Malebranche  en  ce  qui  regarde  l'Action 
de  Dieu..   Il  eft  vrai  que  les  violentes  (ècouffes,  &  les  révolutions  ft^* 
rivées  dans  mon  ame ,  depuis  trois  su  quatre  ans,  en  madère  de  Reli- 
gion &  de  Philofbphie)  tvoient  bien  avancé  la  chofe.   Je  puis  dire 
paHanc  que  celle  dernière  révolution  fut  à*  peu •  prés  TEpoquede  mon 
H)^otbeiè:  mais  il  ne  s*^t  point  de  cela;  fuivonsnorre  pointe.  Ex^' 
minons  cette  fameufe  Fû^ré*  reprffcntativc ^  dont  l'Ecole  Lcibnltienoe 
fait  tant  de  bruit.    Seulement,  fungcz,  je  vous  prie,  Meilleurs,  qu<ï 
ce  n'e(t  plus  qu'à  vous  que  je  m'adiene.      Je  ceflc  une  fiction,  q»Jl 
d'abnrd  a  pû  réveiller  vos  efprits,  animer  les  miens.    Il  (embleroiCy  ^ 
je  la  cûniinuois,  que  je  n'aurois  évoqué  deux  grandes  Ombres,  q*^® 
pour  leur  faire  jouer  en  votre  prélènce  un  Perfonnage  fon  hnmiliftns* 

Hé  bien  !  H  y  a  donc  une  prodigieufê  différence  entrt  faire  tout 
imuvÊe  ehofe  à  Pœa^mt  à^une  autte^  ou  faire  tout  dans  une  chofi 
pour  en  repréfenter  une  autre  ^  Nous  n^en  faiirions  rîonrer.  L'Ecol* 
Leibnirienne  auroit  elle  enfanté  des  Volumes  énormes,  Fondé  unc 
Sc£ie  à  part ,  bâti  une  troifieme  H)'pothere  fur  l'union  du  Corps  &  ^® 
TAme,  traité  celle  du  P.  Malebranche  du  iiaut  en  bas,  à  propos  ^ 
rien?  Y  a- 1- il  de  l'apparence?  C'eft  pourtant  la  vérité  pure.  I^** 
Philofophes  pleins  de  fagaciié  n*ont  pas  daigné  comprendre  que 
dit  cfaoiè  Aite  pour  en  reprtfenttr  une  autre  ^  dît  choft  iiûte  à  PocctiP^^ 
d'une  émtre.     Voyez  ce  Poniait  do  &coiid  Leibaitz  pkcé  Cvos  vos 
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yeux.  Pourquorcette  qui  comprime  on  Globe?  Ponrqfioi  cet 
habillemettt  de  lippon?  Ce  regard  vif,  ^piricue),  &  où  k  (îrisfiidHoii 
eft  peinte?  Il  n'y  «  pas  ua  craie  qui  ne  foie  à  IWcafion  de  M.  de  Mau. 
periuis,  c'cft-à-dire  fNtur  rtpri/inttr  M.  de  Maupcriuis.  Toute chofè 
repréfèacantecd  faite  en  général  à  roccafion  de  la  repréfeniéc:  plus  el-  • 
leeftrepréfèntante,  &.  plus  il  y  a  en  elle dcdérails  faits  à  roccafion  (\t\%, 
repréfentée.  Eft  -  elle  parfaitement  repréfentantc  ?  Il  n'y  a  rien  en  elle 
que  ne  foit  ordonne,  rccrlc,  fixé  à  Toccafion  de  la  repréfcnrcc.  Oq 
voie  dôs  Livres ,  comme  les  rvictamorphures  d  Ovide,  où  une  luite 
d'Eflampes  e(l  faite  pour  reprélènter  une  fiilte  d'Evénemens.  On  en 
voit  d*atttre8  où  une  fiiiie  d'Événemens  eft  faite  potir  repréiènter  oae 
fiiite  d'Eftampes  préexiftantea,  comme  T Acajou  de  M.  Dudos.  Dans 
le  premier  cas,  lesEftampes  qui repré(èntenc  les  Evénemens  (ont  tma. 
ginées  à  l'occafion  des  Evénemens;  &  dans  le  (ècond,  les  Evénemens 
qui  repréfentenr  les  Eflampes,  font  imaginés  a  l'occafion  des  Eflam- 
pes.  S'il  étoit  poffiblc  qu'un  Auteur  pût  imaginer  à  la  fois  une  fiiite 
d'Evénemens  6c  une  fuirc  d'FJhmpesqui  fc  répondiiïenr ,  c'eft-à- dire 
qui  fô  reprcfentafTenc  i'unc  r^uu-c,  lans  aucune  priorité  d'exiftencc 
d'une  fuite  fur  l'autre  (oiEc  j  (fuppodtion  que  nous  examinerons  après  ;) 
ce  fèroit  le  véritable  Syfteme  des  CoM/et  occafitnellei^  ou  de  YHatmfh 
tttt  jprHUhUe.  Le  Pere  Maiebranche  diroit:  l'Auteur  a  imagioé  les 
Efiampes  à  Vo::.i(:on  des  Evénemens  du  livre,  &  il  a  imaginé  lesËvé- 
nenjeus  du  livre  i  i'or<r/7//o;;  des  Eftampes.  M.  de  Leibnitz  diroit: 
l'Auteur  a  imaginé  les  Eftampes  pour  repréfentcr  les  Evénemens  du 
livre,  &  il  a  imaginé  les  Evénemens  du  livre  pour  repréfcntcr  les  Ef- 
tampes. Croiriez -vous  qu'il  y  auroit  là  dedans  la  moindre  ditiéren- 
ce  ?  Si  prétcncement  M.  de  Leibaitz  attachoi:  à  ce  mot  de  rcpréfenter  une 
efficace  merveilleu(ê:  (i,  (bus  prétexte  que  l'Auteur  qui  a  imaginé  le 
Uvre,  on  quelqu'un  qui  le  (âoroir  par  coeur,  ne  poorroit  voir  un  Evé- 
nement on  une  Eftampe  ^  ou  même  un  périt  trait  de  diaqae  Evéne- 
oemenc  ou  de  chaque  Eftampe,  iàns  fe  rappeller  tous  les  Evénemens, 
toutes  les  Elhmpes,  6cle  Livre  entier;  fi,  dis -je,  M.  de  Leibnitz  fous 
«e  prétexte  s'avifoit  d'enfler  ion  ftyle  ;  s'il  difoic  |,qae  -l'Auteur  a  âit  ce 
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Vitvre  avec  un  artifice  fins  exemple,  êç  qoe  per/bime  qoe  lot,  Leib*- 

„nirz,  n*a  bienr  connu  .  •  L*Ainciir  a  mis  dans  chaque  petit  Trait 
„diî  Texte  ou  des  Gravures  une  Force  ir/'r^/Zv/A/fw  do  livre  entier  ; 
pchacun  de  ces  petits  Traits  efl  une  CoucciUr  :iio}!  du  livre;  c'eft  un 
,yMiroir  fiir  qui  le  livre  cnricr  r  n  onne ,  &  qui  rayonne  fur  tout  l6  li- 
„vre.  Quel  eftîe  Carcciien,  quel  cfl  le  Malebranchifle ,  ajouteroit- 
^il,  qui  aie  eu  l'c/prit  de  pénétrer  ce  Myfterc,  6c  de  l'exprimer  en  a 
^beao  flyle?  Us  n'ont  pas  même  Te/prit  de  le  comprendre,  quand  je 
^  l'explique.*'  De  bonne  foi ,  M.  de  Leibnilz  ne  voit  ■  il  pas  que  ceusc 
qoi  ne  l'onr  point  compris  lui  ont  beaucoopd'honneur  ?  On  o*a 
&  periuader  qu'un  fi  grand  homme  dit  avec  tant  d*empha(cL  une  cho^ 
fi  fimple. 

Nous  ne  fbmme'J  pas  r^n  bont,  MefTieurs.      Si  c*étoit  à 
nitz-môme  que  j'euffe  à  faire,  je  ma  flatte  que  je  n'en  ferois  pas  loir»  = 
mais,  fcs  difciplcs  .  .  .    Que  fais- je?  Ils  me  diront  fans  doute  qti^ 
je  n'attache  pas  la  même  idée  qu'eux  au  mot  de  Repréfmtatwn,      TSsk  _ 
e0èt  il  ne  tient  pas  i  eox ,  qu'on  ne  l*emende  point.    Ou  bien ,  ils  te* 
marqueront,  poortncidenter,  que,  slleft  viai  qoe  route  chofê  re- 
pré&ntante  fbit  faite  à  Foccafion  de  la  repréfèntée,  îl  n'eft  pas  vrai 
ciproquement  que  toute  chofè  faite  i  Toccafion  d'une  autre  foit  repr^' 
(cntative  de  celle-ci.      Donnez- vous  mille  peines-à  foccafion  d'une 
perfonne  à  qni  vout;  \'ovi]cz  rendre  (èrvice;  cela  ne  commence  f?fls  l^. 
premier:  cbai:che  de  ion  Portrair.     Les  Leibnitiens  auroient-iis  bic^^ 
le  courage  de  me  faire  cette  objection?   Car  c'eft  moi  qui  me  la 
à  moi-même.      Je  n'ai  garde  abfolument  de  la  leur  attribuer;  mais  îl 
iâot  la  prévenir:  '"^  De  leur  part  elle  perd  tout  le  mérite  de  la  juf^e^I^* 
EOe  fupppfe  que  Pexpreifîon^m/ioffr  rtprifeater  &  prend  au  prop** 
dans  leur  langage,  auquel  cas  j'aurois  ton  de  dire  que  fm^t  à  Vocca^ 
Jtou  fût  la  même  chofe.    Mais  bien  loin  que  la  première  de  ces  exprex- 
fions  foit  prifc  au  propre  chez  eux,  elle  eft  prife  fans  cefTe  au  figuï"^? 
&  dans  un  fens  au(îî  va^ue  que  la  féconde.    Repiéfcnter  ^  dans  le  1^^* 
gage  Lcibniticn,  fignifie  répondre^  fc  rapporter ^  avoir  un  rapport 

connue ^  (prochain  ou  éloigné,  fimple  ou  baroque,)  &,  à  plus  îottj 
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raifon,  fîre  fait  à  Voccafîon  d\ine  chùfe.  Me  le  nie-t-on?  Souticnr- 
on  encore  que  je  ne  i'cntcni»  point?  Je  demande  d  abord  j  à  qui  la  iaucc? 
Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  nos  Langues ,  dont  les  Leibniâens  faflcnr  uu 
plus  grand  &plas  fréquent  ufôge,  unéulage  plus  impoiànr,  que  de 
cdui  de  rejrrifenter^  &  de  fès  dérivés  rtpréfeatatitmi  répréfentmt^  re* 
firtfenttttij ,  &  de  Tes  (ynonymcs ,  &c.  Cependant ,  comme  il  le  Se^ 
cret  de  la  Se£ïe,  interdit  aux  Profanes,  (è  trou  voit  caché  dans  ce  root 
myftérieux,  ils  (emblent  s'être  tous  entendus  à  ne  le  définir  nulle  part. 
Des  gens  qui  définiflent  jufqu'aux  termes  indcfiniflablcs,  ctre  ^  chofe  (Sec. 
ne  pas  définir  le  mot  de  reprcfcntcr  !  Je  vous  en  ai  fait  la  remarque  au- 
trefois au  fujet  de  XAnquid  à<i  \\  oUF.  Ne  le  pas  deiinir,  6c  s'en  (èr. 
vir  jufques  dans  la  définition  de  quelque  chofe  I  Comme  li  repréfenter^ 
qài  ne  (îgnifie  que  rcprffmter  quelque  chofe  ^  étoit  plus  dsirque  quelque 
chofi  même  I  Mais  il  y  a  bien  pis:  il  €t  trouve  jusqu'à  deux  fois  dans 
.  la  définition  de  quelque  c/iof,  une  fois  en  petibnne»  fi  je  puis  parler 
atnfi ,  une  fois  par  (bn  équivalent.  Avec  un  peu  d*«nalyrc ,  Se  en 
(ùbftiiuant  les  définirions  aux  définis,  nous  avons  vu,  avec  étonne- 
ment,  que  rjudque  chofi  ejî  quelfue  chof  à  quoi  répond  quelque  clufe 
qui  vepréfenfL'  quelque  chofi  qui  eft  quelque  chnfe.  Maintenant,  au  lieu 
de  à  quoi  répond  quelque  chn/cy  me  ci  uns  qui  eft  repréfentê  par  quelque 
chofe:  nous  aurons,  quelque  chfe  eft  quelque  chofe  qui  eft  repréfinté  par 
quelque  chofe  qui  repréfente  quelque  chofi  qui  eft  quelque  chofe.  Or,  que 
tipmèFÊ  ibît  équivalent i  repr^enter  dans  le  langage  Leiluiitien,  û  on 
sne  le  contedoir,  je  le  prouverois  par  cent  &  cent  exemples  de  Leib< 
niiz  même,  de  Bulfinger,  de  WolfF,  de  Baumgarren ,  de  Plouquct, 
de  Roerner  ^c.  les  Chefs  de  la  Sefte,  que  j*ai  lus ,  médités,  commen» 
tés,  je  ne  fais  combien  de  fois,  particulièrement  fur  cet  article.  Tous 
vous  difenr  indiffércmmcnr ,  que  telle  modifiication  de  l'Ame  eft  rcpr^- 
fentée  pm  queLjuc  cli'^fi  àaus  le  Corps ^  OU  bien  quil  y  a  quchvjc  cir  f: 
dam  le  Corps  qui  y  répond;  dcdeinSme,  que  telle  modificanon  du  Corps 
eft  repréfmie  par  qHeique  chofe  dam  VAme^  ou  bien  quil  y  a  quelque 
chx^e  dam  tAme  qui  y  ripwûl* 
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Si  donc  la  Sc^c  Leibnitienne  va  Cms  ceflê  Ce  plaignant,  qu*on 
nel'enrcnd  point,  qu'on  n'a  pas  bien  pris  fa  pcnfie;  fi  nicme  elle  vous 
■  arricule  obligeamment,  que  vous  n  cres  pas  pardc  capable  de  renrcn- 
dre;  à  qui  la  faute  encore  un  coup?  Pourquoi  s'opiniârrer  à  ne  point 

■  déiinir  ce  terme  cflentiel  iurquoi  tout  roule,  tandis  qu'on  nous  rompt 
t6ce  de  cent  définitions,  auflî  importantes  6c  auHî  heureufes  que 

'  celle  que  vous  venez  de  voir,  «ceompagn^es  de  firhoUes  qui  ne  fioi^^ 
ièm  point?  li  hxxt  qu'elle  aie  &s  raifons  d'en  agir  de  Je  (brte.  Nobtit 
ittteÙigi  f  nec  ego  intelligere  ^  pourrais- je  lu!  dire.  Mais  non,  Me£* 
fiews;  j'ai  voulu  l'entendre,  &  je  l'ai  entendue;  &  je  vais  lui  prou- 
ver que  je  renten»,  &  mieux  qu'elle  ne  s*emend  elle  -  même. 

Qu'eft-ce  que  la  Force  repréfenînùve  univerfelle i  Une  idée  qi^i 
doit  paroître  d'abord  fort  abftrufe;  éblouifTante  enfuite,  quand  ot* 
commence  à  la  (àifir;  moins  que  ncn  quand  on  Ta  conijue.     11  n'y  • 
dans  ce  Monde,  dit  Ldbnitz,  aucun  Ère  fimple  qui  ne  ibic  repréj^" 
tutifét  tout  auire  Etre  fimple,  fie  de  tout  autre  Etre  compoà  quel* 
conque,  &  du  Monde  entier:  c*eft  •  à  -  dire,  qu'il  n'y  a  aucun  Enre  fîiî>* 
pie,  félon  lui,  que  Dieu  n'ait  confticué  de  façon  en  le  créant,  que  qu^ 
connoitroit  diflinclement  tout  ce  qui  lui  appartient,  connoitroit 
tînc>ement  le  Monde  dans  fa  totalité  &  dans  Tes  détails.  AinG, 
exemple,  prenons  une  iNIonade  des  plus  (ubaltcmes,  non  de  la  rafl^ 
'•",de  CafFé  de  M.  de  Leibnirz,  mais  de  la  patte  d'un  inre«f^e,  dans  un© 
Planète  quelconque  d  un  l  ourbiiion  quelconque  des  plus  éloignés  dtf- 
nôtre  :  cette  Monade  fie  ce  Monde  ibnt  conftniits  de  telle  façon , 
qui  connoitroit  parfiutefflent  la  Monade  fie  tous  fis  rapports  internes 
fie  externes,  y  liroit  couramment  PHiftoire,  paffêc  préfênte  fit  à  '^** 
nir,  tant  de  notre  Globe ,  que  de  tous  les  Globes  imaginables,  en  un 
mot  les  Archives  de  l'Univers.  Suis- je  exprcffif?  Eh  bien!  que  croie  z- 
vous,  Melîieurs,  que  je  pcnfe  de  cerre  Force  repréfcntativc  inhéreiii*^  a 
tous  les  Erres?  Vous  vous  attendez  que  je  trouve  cela  fort  abfîi*^*^* 
Point  du  tout.  Je  foûciens  que  cela  cfl:  exactement  vrai;  vrai  au  pi^^^H* 
*  ■  la  lettre  ...    O!  bien  heureux  Adepte  de  r/£7mo«/f/?/fT/<2///^> 

Mtm.  Je  VAcad,  Toin.  XVII.  Yy  ^éCOr 


Digitized  by  Google 


s'écrier  d'une  voix  foute  1  tcoie  Leibniticnncl  Quoi?  Parlez- vous  fî. 
rieufèmcnt?  Très  (crieu^èment  ;  irnis  modérez  ce  cniiipon  j  dans  un 
inliûtu  je  n^en  ferai  plus  digne.  Je  tiens  que  cela  eft  vnt,  non  feule.  ' 
nicQt  (kns  le  Sylteme  de  Ldbniiz  ôl  dans  celui  de  Malebranche ,  que 
je  crois  avec  vorre  pcrmilfion  n*êtrc  que  le  même:  mais  cela  eft  enco- 
re vrai  dans  le  mien  qui  tlï  Ci  différent;  &  je  n'en  fuis  pas  plus  fier, 
parce  que  je  Cm  que  cela  cft  également  vrai  dans  le  Monde  d'Epicurc, 
&  dans  le  Cahos,  &  dans  le  Cahos  des  Cahos,  c'eft-à-  dire,  dans  U 
colle£^ion  (îe  îous  les  poflibles.  Cela  eft  vrai ,  vous  dis -je;  6c  ce 
n'eft  pas  Dieu  quia  nus  dans  les  Etres  cette  propriété,  cctce  force, 
comme  vous  voudrez  lappellcr.  Il  ne  l'y  a  pas  plus  mlTe  qu'il  n'a  tau 
que  deux  &  deux  font  quatre;  elle  eft  de  l'eflence  des  Etres;  qu'il 
bouleveriè  le  Monde  »  elle  y  ièra  enco»;  elle  y  ftroit,  quand  par 
tmpoflible  il  voudroit  qu'elle  n'y  fût  pas.  Ceft  une  Vérité  mathéma- 
tique, vous  allez  me  comprendre;  il  n*y  a  pas  là  le  plus  petitmyftere. 

Le  merveilleux  Mémoire  qui  j'ai  Thonneur  de  vous  lire,  Mcf- 
fleurs?    Chétif  Morrel  que  je  fuis,  je  l'ai  compofe  avec  tant  d'art 
qu'il  n'y  a  pas  une  (èule  lettre  de  ce  çrnftbnnagc  depuis  la  première 
jufcju'à  la  dernière  qui  ne  Cou  dilpolec  de  façon ,  que,  qui  eût  bien  con. 
ou  tous  les  rappons  avec  les  autres  lettres,  eût  pu  dire  tout  ce  que 
j'avois  écrit  &  tout  ce  que  je  devois  écrirci  A  mefiire  que  je  lecompo- 
ibis;  de  même  encore,  qui  lèroit  capable  de  Avoir  bien  exaâemetu 
tous  les  rapports  d'une  feule  lettre ,  fàuroit  mon  Mémoire  par  ooeur. 
QueWt  Hiirmottie  jpréffûl'/ie  /  ...    Hé!  ne  voit -on  pas  .  .  .  (do 
moins  je  fuis  bien  fur  que  Mrs.  Euler  le  voyent,  &  c'eft  une  heureufc 
Harmonie  que  je  crois  lire  dans  leurs  regards,  )  ne  voir  -  on  pas,  que 
fuppofèr  tous  les  rapports  d'une  feule  lettre  avec  les  autres  connus  aulTi 
parfaitement  qu'il  foit  pollible,  c'elt  iuppofer  ce  Mémoire  connu  bien 
mieux  que  je  ne  le  connois  moi-même?  Sans  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails du  nombre  des  lettres»  de  leur  poficion,  de  leur  arrangement, 
dont  la  parftite  connoiflànce  emporte  la  connoiï&nce  parfaite  de  ce 
Mémoire;  ne  (ôffit-il  pas  de  dire  qu'un  des  rapports  de  cette  lettre 
avec  les  autres  eft  de  ièrvir  icoropofir  ceMémoke?  Pour  que  ce  rap* 
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port  fok  connu  aufli  parfaitement  quM  eft  poflible,  il  faut  que  tout  ce 
qui  encn  dins  l'expreflion  du  rapport  foir  connu  audl  parfàitemcQC 
qu'il  eft  poflible.     Or  lldée  de  ce  Mémoire  eft  un  des  éiémens  qui  • 
entre  dans  l'expreflion  du  npporr.    Il  faut  donc  que  cette  idée  foie  la 
plus  exa£le  qu'il  eft  pofTîble,  <5c  celle  que  Dieu  •même  en  pourroic 
avoir.    Appliquez  ceU  à  un  Monde  réglé  par  une  Providence  ;  appU*. 
qucz  !c  à  celui  qui  auroic  été  rencontré  par  le  liazard;  appliquez-Ic; 
au  Chaos:  ce  fera  toujours  la  même  chofe.      Chaque  Erre,  chaque - 
Atome,  une  partie  quelconque  aura  toujours  avec  le  Tour,  ruppo(5 
foit  en  confuûon  Coït  en  ordre,  certains  rappariâ  d<:cermincs.  Qui 
connoitroic  diftinÛemem  ces  rappons,  coonoicroic  diftin£(einentoule 
Monde  on  le  Chaos.     Ec  n'avons -nous  pas  an  exemple  de  cela  bien  • 
plus  (iirprenantdans  lesqoaniités,  objet  des  Mathématiques?  Quicon-  • 
noir»  je  dis  qui  connoicbien,  l'équation  d'une  feule  Courbe,  lescon-  ■. 
noie  toutes.     Il  n'y  en  a  point  de  fi  bitàrreà,  qui  ne  (byenc  eil^tieit  . 
lemcnt  r<»;?r(^yf'??^î^trj  les  unes  des  autres,  &  du  Cercle  même,  cha-  , 
cune  à  fa  manière.      Dans  une  feule  Série  tonres  les  Séries  exigent.  , 
Les  rapports  d'un  (eul  nombre  embrafTent  tous  les  nombres.  Aulli 
n'y  a-t-il  pas  une  (cule  quanriii  qui  ne  puide  être  rendue  égale  à 
une  antre  quantité  quelconque,  ou  mii^  avec  elle*  en  tel  rap^ 
port  que  Ton  voudra,  par  chacune  des  lix  opérations  de  TAIgebre^  { 
Addition,  Souftraâion,  Multiplication,  Divifion,  Exaltation  &  Ux*  : 
craâton.   Il  n'y  a  pas  un  nombre  qui  ne  fuit  une  certaine  Puiilance  <Sc 
une  certaine  Racine  d'un  autre  nombre.    Il  n'y  a  pas  un  nombre  dont 
Texpreflion  algébrique  ;;  affcélce  d'en  cxpofanr/',  fjPy  ne  devienne  A» 
Formule  repréfjntativc  de  tour  nuire  nombre  quelconque,  entier  ,  frac- 
tionnaire ou  mixte,  poiiiif  ou  négatif,  réel  ou  imaginaire.    Je  ne  dis 
pas  qu'ayant  nommé  «  un  nombre  quelconque,  7  par  exempte  »  on 
pent  aodi  nommer  n ,  dans  une  autre  occafion,  un  autre  nombre  com- 
me 9. .  Ge  ne  ieroit  li  vraiment  que  le  premier  pas  de  l'Algèbre  ^        :  ' 
Heu  que  ce  que  je  veux  dire,  (j'en  appelle  à  Mr.  le  Prof.  Euler  O  * 
une  des  conséquences  les  plus  profondes  du  calcul  des  £xpo£ans.  i^^ 
<&s  que  0  coaiinuant  à  repréicnter  7  par  exemple»  nf  dcviea?  ^'^^ 
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m»Ureyr^fiiitâtnfe  âttout  antre  nombre  quelconque ,  relativement  i  y 
pris  pour -racine.  Cela  n'eft-il  pas  vrai?  ,  .  .  Voila  fans  dpufc 
des  points  de  vue  d*une  généralité  où  /a  Force  rcp  êfciîtative  ùniveyjii 
k  de  î  eibnîrz  ne  paroît  plus  qu*un  Elément  imperceptible.  Quand 
on  penfe  au  fracas  qu'il  a  fait  de  (on  Atome,  &  a  trois  groffcs  Erreurs 
qu'il  y  a  jointes,  i  °.  de  regarder  rAromc  comme  le  Tour,  s*». 
croire  Id  chofe  propre  à  (on  Syfteme ,  3  **.  d'fttiribaer  à  la  fagcfle  divi. 
ne  ce  qu'elle  n'a  pas  plus  préétabli ,  qu'elle  n'a  préétabli  que  deux  & 
deux  fêrolent  quatre;  on  ne  peut  qu'admirer >  MeflieofS^  la  lortooc 
des  Opinions  humaines.  Les  Miroirs  ^  les  Coneeotratioiis  do  Moo- 
de  trouvent  leur  jujle  valeur. 

♦ 

Notre  grand  Leibnitz,  en  fubflituant  fans  nécefîîré  au  tcptne 
fimple  de  Caufes  occaftonelks  le  terme  figure  de  Forces  repréjentatn  cs^ 
s'eft  jette  de  gayeté  de  coeur  dans  une  infinité  de  travers  que  n'a  point 
le  Malebranchifine ,  &  a  gardé  cous  ceux  du  xMaiebranchifme.  Soa 
imagination  vive  &  forte,  plus  rayonnante  que  fis  Miroirs,  plus  con- 
centrée que  iês  Mondes,  ne  ceflsnt  de  travailler  fiir  la  Métapliore  de 
de  pouilèr  la  Figure  à  l'excès,  s*échaufl%  &  parvient  bientôt  i  prendre 
poitr^des  réalités  les  idées  les  plus  abftraites.    On  ne  peut  diicon venir, 
fins  s*aveugler,  que  dans  l'Hypothefè  de  Malebranche  tout  eft  paffif 
fons  la  main  de  Dieu,  TAme  auHi  bien  que  le  Corps.    Leibnitz  l'apar- 
.  fairement  compris,  &  il  a  cru  tout  iàuver  pîîr  la  vertu  magique  du 
mot  Force.      Dieu  a  donaé  une  Force  à  chaque  Erre,  non  pas  pour 
agir  fur  un  autre  Etre ,  mais  pour  agir  fur  lui-  même  j  comme  sMétoit 
plus  eiiS,  Meilleurs,  de  coaGevoirl*A£tion  d'un  Etre  (ùr  loi -même, 
que  de  concevoir  l'Aâion  d'un  Etre  fiir  un  autre  Etre.   L'une  de  l'an- 
tre Action  eft  anfii  inconcevable,  S  l'on  nie  l^me,  il  Aut  nier  l'aune  $ 
fi  l'on  affirme  Tune,  il  faut  affirmer  l'antre ,  mais  également  fans  rien 
comprendre.    Ce  (ont  les  conséquences,  c'efl  la  Moralité  de  nos  Etres 
qui  feule  doit  nous  décider  dans  ces  ténèbres.     Voilà  une  BoufToIc: 
eiic  me  tourne  &  me  conduit  invariablement  vers  une  Adion  réelle  6t 
céciproque,  au  mou»  entre  les  Eaes  moraux^      puis  par  analogie 
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entre  tous  les  Erres.    Ceft  l'avanugè  ineflinu^le  de  mon  Hypothe(è» 

&  c'en  ci\  mfCi  refTentieJ.     Pour  les  Leibniriens,  ils  auront  beau  dire 
<jue  chaque  ame  eft  un  RcfTorr,  un  Automate  fpintuelj  qui  déployé 
fiir  loi  -rnême,  &  non  fur  d'aurrcs,  félon  une  certaine  loi  fixe  ôc  déter- 
minée, la  Force  que  Dieu  lui  a  donnée  dès  le  commencement  j  ôc  que 
k  Liberté,  la  Moralité  fè retrouve  là  clair  comme  le  jour.  Je  n^encroi- 
l«i  tkà,'  ét  je  Iw  déclarerai  net,  que  ce  n'ed  point  i  des  gens  cou- 
ydâGns  de  ft  payer  de  phnUès  èt  de  jargon,  qu'il  convient  de  de* 
néiideï  qu'on  les  en  croye.     Ils  n*en  croyent  pas  le  bon  Perc  Male- 
branche ,  6c  ils  ont  liifbn  :  je  ne  les  en  crois  pas  non  plus.   Si  le  Ma* 
lebranchifme  détrait  la  Liberté,  comme  il  n*ya  point, de  doute,  le 
Leibnitianifme  la  détruit  pour  le  moins  autant.      Dans  l'un  &  dans 
l'autre  Ssllcme,  Tactc  individuel  de  la  Création  durant  toujours,  ôc 
ne  pouvant  efFeétivcment  que  toujours  durer,  Dieu  fait  tout  5   &  fi. 
Dieu  fait  tout,,  il  fait  trop.    Inconvénient  de  toute  iiypoiiieic,  liiuo- 
logiqoeou  philosophique,  qui  croit  faire  merveille  en  oBttani  la  dé- 
péftdenoe  où  nous  devons  être  de  l'Être  iîipreme  ! 

.  n  y  a  encore  on  traders  qni  dl  fi  prccif^ment  le  même  dans  le 
Leibnitianifine  de  dans  le  Malebranchifme ,  fbit  fous  rexprefTîon  fim- 
-çXt  àt  Caufes  occfl/îonelles ^  fbit  fous  î'expre(ïïon  figurée  de  Forces  re-  ■ 
préfentatives ^  qu'il  achevé  de  démontrer  la  parité  des  deux  Hypothe- 
«fcs.    Je  l'ai  déjà  touché  plus  haut,  6c  j'ai  promis  d'y  revenir.  NoUS 
parlions  d'imaginer  à  la  fois  toute  une  fuite  d'iivénemens  &  toute  une 
fijite  d*Eihunpes,  fins  aucune  priorité  dfegdfienœ  d*aiie  iîtite  fiir  Vm* 
tre  fuite,  à(,  de  façon  pounant  qu'on  pût  dire;  on  bien  avec  Maie- 
branche,  qne  fAoteur  auroit  imaginé  les  Efbmpes  à  V9ccofion  des 
Evénemens  du  livxe,  &  qu'il  aordt  imaginé  les  Evénemens  du  Li^^^^ 
à  l\oecafion  des  Eflampes  ;  ou  bien  avec  Leibnitz,  que  l'Auteur  aurc^^^ 
îm9G;iné  les  Eflampes  pour  reprifenter  les  Evénemens  du  Livre  , 
■  qu'il  auroir  imaginé  les  Evénemens  du  Livre  pour  repréfenterXt^  Eft^**^ 
pes.    Mais  la  iupporiaon  eft-elle  poflîble,  même  en  Dieu,  McilieurS  • 
Ou  plutôt  n'impUque  - 1-  eiie  pas  viiiblement  contradiâion?  Les  detMC 


fuites  arirhmctiques,  l'une  des  nombres  impairs,  i,  3,       7,  9  âic, 
<Sc  l'autre  des  nombres  quarrcs,  '  I,' 4,  9,  i5,  25  &c.  fonr  repréfeo. 
tativcs  Tune  de  l'autre,  6c  il  n'y  a  aucune  prioruc  d'cxiltcnce  d'une 
fuite  iîir  Tautre  fuite.     Cela  e(t  vrai:  mais  auili  ne  peut -on  pas  dire 
qu'elles  ont  été  tmagioées  à  l*oeeafion  Pone  de  l'autre ,  ou  pour  ferepri. 
fiater  Tune  Tautre.   Elles n*oac  été  m  imaginées^  ni  inventées,  ni  fti- 
tes;  elles  font  de  toute  néceflîté  &  de  toute  éternité  ce  que  les  volli 
Quand  on  dit  qu'elles  ibnt  repréftntatives  Tune  de  Taucre ,  il  ne  faut 
point  trop  prcfTer  cette  cxpreffîon  métaphorique  ;  &  fr.inchement  mô- 
me il  vaudroit  mieux  la  laiflerU,  &  dire  fimplemeut  que  ce?  deux  fui- 
tes ont  un  tel  rapport  l'une  avec  Tautre ,  que  la  loi  qui  ell:  reircncc  de 
Tune  fait  penfcr  à  la  loi  qui  eft  reffence  de  Vautre,  dans  toute  la  conti. 
nuité,  terme  pour  terme.    Or  toutes  les  fériés  ou  fuites  arithmétiques 
ont  emc'elles  de  pareUs  xapports:  tnais  ces  rapports  mathématiques, 
bien  loin'de  (ùppofèr  une  antériorité,  même  de  raUbn,  de  Tune  des 
fuites  fur  l'autre ,  y  fuppotènt  une  éternelle  coSâftence.     En  eft-il 
-de  même  de  ce  quon  articule  exprcfTément  nvoir  été  fait  à  l'^occafion' 
à* une  chùfc^  ou  pour  rcprCfenter  une  chofe  ?   Si  A  a  cré  fait  à  Toccalioa 
deB,  ou  pour  reprcfcnter  B ,  commem  Ba-t-il  été  fait  à  roccafion 
A,  ou  pour  repréfenrer  A?  Comment  A  &  B  peuvent -ils  avoir  l'un 
fur  l'autre  tout  à  la  lois  une  antériorité ,  je  ne  dis  pas  réelle ,  mais  feu- 
leiheiit  mèmè  derai(bn?  Vous  me  dites  que  Dieu  a  fait  mon  Corps 
pour  représenter  mon  Ame.   Je  vous  conçois  :  cela  fignifîe  que  fi  par 
ifripoi&ble  ridée  de  mon  Ame  n'étoit  pas  encore  déterminée,  celle  de 
mon  Corps  ne  le  fèroit  pas  non  plus;  mais  que  du  moment  que  Fidée 
.  de  mon  Ame  eft  déterminée  celle  de  mon  Corps  Teft  tuffi.  L'idéede 
mon  Ame  a  donc  au  moins  une  antériorité  de  raifon  fur  celle  de  mon 
Corps,     AuIIl  Mjlcbranche  &  Leibnirz  m'affurenr-iis  que  Dieu  pou- 
voir ne  créer  que  mon  Ame  toute  feule,  &  qu'elle  auroit  eu,  vis-à-vis 
de  Dieu,  iàns  mon  Corps  &  fan^  le  refte  de  l'univers,  route  h  fuite 
de  modifications,  de  penfées,  de  ièntimens,  qu'elle  a  eue  avec  mon 
Corps  &  le  refte  de  IVnivers  ...   Comment?  Elle  auroit  (ènti  des 
pieds,  des  bras,  des  mains!  Elle  auroit  penfii  i  du  papier,  derencre, 
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une  Sale  académique,  des  fieges,  des  auditeurs,  une  table  <3cc.!  Ouix 
cciï  que  Dieu,  en  décemiinant  Tidle  de  mon  Ame,  ramoitdécermioie 
de  façon  à  la  rendre  lepréfèntative  de  mon  Corps  conçu  comme  poflft* 
ble,  dc|Mr  mon  Corps,  de  l'Univers  entier  aulli  conçu  comme  poC^ 
iible.  Mais  vous  m^avex  dit  que  c'éioit  mon  Corps  qui  avoic  été  faic 
repréftntatif  de  mon  Ame.  Sans  doute  :  mais  votre  Ame  a  été  faite 
aufïï  reprcfcntative  de  votre  Corps.  Bien  plus:  elle  a  éré  faire  repré- 
fèntarivc  de  chaque  Etre  de  l'Univers,  tant  fimple  que  compofé; 
chaque  Etre  de  l'Univers,  tant  fimple  que  compofé,  aéré  faitrepréicnia- 
tif  de  votre  Ame,  Ho!  je  iiy  (uis  ^lus^  je  me  perds  dans  ioulcs  ces 
repréfentations  faites  à  l'occtfion  les  unes  des  autres.  Je  voià  tant  te 
chofès  repré(èntantes  que  je  n'en  vois  plus  de  repréientées.  Tlcfaons 
pourtant  de  nous  démêler  de  tout  cela  ^  fi  nous  pouvons^ 

Soie  l'Univers  la  colleaion  de  A,  B,  C  &  D.  Malebranche 
dit:  Dieu  a  tout  fait  dans  A  â  roccafion  de  B,  de  C  ôc  de  D;  il  a  roue 
fait  dans  B  à  l'occafion  de  A,  de  C  &  de  D  ;   il  a  tout  fait  dans  C  ^ 
rbccafion  de  A,  de  B  &  de       enfin  il  a  tout  fait  dans  D  à  l'occafion 
de  A ,  de  B  &  de  C.    Leibnitz  dit:    Dieu  a  tout  fait  dans  A  pour  re- 
^  prckmer  B,  C  &  D;  il  a  tour  fait  dans  B  pour  reprcfenter  A,  C 
'  D;  il  a  tout  (ait  dans  C  pour  repréfenter  A,  B  de      enfin  il  a  toM 
fait  dans  D  pour  répréfènter  A,B6cQ   Ya-t-il,  Mefiteurs  >  ceT- 
de  ph»  fenfible  &pltts  palpable  que  celui- li?   hTeft-ce  pas  ua  îeu 
puéril  d'expreilions  vuides  de  Cens?  Or  c'eft  dans  le  mot  Jiùt pour  re- 
préjènter^  ou  fait  à  roccafion^  qu'eft  toute  l'abfurdité,  à  caofe 
ranrcrioriré  eflentielle,  du  moins  anrérioriré  de  raifbn,  de  la  cho^ 
occafionnante  fur  l'occafionnéc ;  ou,  au  contraire,  de  la  chofe  rep^"" 
fentée  fur  la  repréfentante.     Il  faut  donc  abondonner  ces  exprellio**^ 
li  chères  aux  deux  Seules  j  il  faut  )  fubitiiuer  le  terme  lunple  de  R'^P^ 
fort  ou  de  Rdstkm^  Dieu  a  vû  toutes  les  râaiions  polEbles  de  A 
B,  C'dc  D;  toutes  celles  de  B  avec  A,  C  &  D;  toutes  celles  7^ 
avec  A,  BdcD;  ^enfintoutesceUesdeDavecA»  B&C: 

Dieu  n'a  pas  plus  fait  ces  réiaiions  qull  n'a  fiû  les  réittions  des  ^  ' 
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brcs;  «U^s  fbnt  toutes,  les  lines  comme  les  autres ,  de  la  même  co- 
buftence-éternelle.   Dieu  voie  tous  les  termes  de  la  fuite  des  aombns 

,  naturels,  i,  2,  3,  4,  5  ôcc;  il  voir  tous  les  termes  de  h  fuite  des  nom- 
bres impairs,  i,  3,  5,  7,  5  &c.j  il  voit  tous  ceux  de  la  fuite  des  nom- 
bres quarrés,'  i,  4,  9,  16,  25  &c,;  il  voie  de  même  tous  ceux  de  la 
fuite  des  nombres  cubiques,  i,  8)  27,  35,  64  &c.;  il  voit  enfin  dif 
tmctcment  toutes  les  fuites  des  nombres  primitifs,  triangulaires,  py. 
TtmidaQX ,  &c.  Dieu  voit  toutes  les  riktions  ôc  tomes  tes  coirefpoa- 
dences  mutuelles  que  ces  Suites'  ont  les  unes  avec  les  autres  ;  &  il  eft 
vrai  qu'il  spperçoit  dans  la  loi  de  chaque  férié  les  loix  de  toutes  les  (SE. 
ries  imaginables,  &  les  rélations  de  tous  leurs  termes.  Pourquoi  n*y 
a-t-il  point  là  de  cercle  vicieux?  Pourquoi  n'y  a- 1- il  rien  de  contra* 
di£loirc?  C'cft  qu'il  n'y  a  rien  de  faif ,  d'ordonné,  de  nrécmbli.  Tout 
ciï  de  la  même  date  &de  la  même  éternité  que  deux  6c  deuxfoot  quatre. 

Vous  N  oilà  donc  retranchés,  Malcbranchiftes,  &  vous  Leib- 
Tiiiiens,  à  tlirc  que  Dieu  n'a  ni  ordanni^  ni  préétabli  ...  (ce  n'eitque 
façons  de  parler  chez  vous  ;  )  que  Dieu,  dis -je,  n*S  ul  ordomé^  ni 
préftM  les  rélations  de  mon  Ame  avec  chaqueEtre  de  l'Univers,  de 
les  rélations  de  chaque  Etre  de  l'Univers  avec  mon  Ame;  mais  qu*il 
ies  a  vûes  comme  pogiblet^  de  qu'il  n*ft  ûtt  que  les  rendre  aSuelies  par 
la  Création.  En  effet,  c'efl  ce  que  le  grand  Leibnitz,  dont  le  langa- 
.  ge  varioit  beaucoup,  articule  lui-même  en  plufieurs  endroits,  &  no- 
tamment à  la  dernière  page  de  fa  fublime  Théodicée.  Dieu,  dit- il, 
w'<i  pomt fait  Tnrquin  méchant;  il  Vétoit  de  toute  éternité  .  .  .  dans  la 
région  des  Etres  pojjihles^  comme  dans  ceik  des  Etres  aSuels,  Il  eft 
vrai  que  M.'  de  Leibnitz  Intercale  ici  le  mot  de  lihtmmti  Targuin  étoit 
méchant  de  toiète  Hermté  Ukrtmmt:  mais  ce  mot  àà  Uhmmt  eft  plus 
âcile  à  intercaler,  Meffieurs,  qu'ijuftîfier.  X^wA\  I^eu  verra  tou- 
te la  (ùite déterminée  des  modifications  de  mon  Ame.  comme  il  voit 
toute  la  fuite  déterminée  des  termes  dVne  ^rie;  de  Ton  me  fbucîen- 
dra  que  la  fuite  déterminée  des  modificarions  de  mon  Ame,  en  tant 
que  telle  Ame^  n  eft  pas  de  la  même  nécdUté  matliémaiique  que  la 

fuite 
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fuite  déterminée  des  larmes  d'une  fcrie,  entant  que  tcl'c  férié! 
Non ,  me  répl  iquent  les  Leîbniriens  de  les  MeM^ranchihes ,  non  ;  car 
Dieu  voit  que  Tune  de  ces  (iiices  eft  Hbrè^  &  que  l'autre  eft  ttéceffh*" 
te  •  .  A  ce  que  vous  dites,  en  nous  payant  de  mots;  mais  vous 
ne  vous  en  croyez  pas  réciproqucmenr,  Leibniiiens  6c  Tbftitebranchi^ 
tes;  comment  voulez -vous  encore  un  cor.p  qu'on  vous  en  croye*? 
Tout  piem  de  préjugés  d'école,  je  m'éblouiffois  nurrcfois  avec  le  bon 
Pere  Malebranche,  qui  du  moins  ménnge  (es  exprc (lions.  Mais  avec: 
Leibnitz,  on  ne  peut  pas  s'éblouir,  i!  faut  fe  crever  les  yeux  !  Il  nous 
dit  en  propres  termes,  qu'une  Ame  n'a  d'autres  modilicsiions  poiïi- 
bles,  àbfblumenc  pariant,  que  celles  qu'elle  éprouve  ;  &  que  Sextus  Tar- 
quin,  par  exemple,  écoutant  &  fbivant  le  confèil  qu'on  lui  donne 
pour  énrer  le  crime,  tkt  ttim'tmirt  Sextut  TârfUWy  un  autre  £tre> 
îi  eflèntiellement  différent  de  celui  dont  il  s'agir,  qu'il  n'cûr  pù  fe  trou- 
ver que  dans  un  Monde  cnbatielkmenr  différent  du  Monde  créé.  Et 
de  peur  que  nous  n'ûliions  nous  imaginer,  qu'une  fuite  de  mcdificnrions 
unique^  invar la! le  h'  tjj:nttc!lc  à  une  Aruc ^  ne  s'accommode  pas  au 
mieux  avec  la  Liberté;  c\Jl  cehi •  vilms ^  vous  diii:nt  froidement  i-^* 
Leibnitiens  ;  c\(l  ceb  -  même  que  nous  appelions  A/  L  i  e  c  r  t  L  Ho\  î  « 
croîs  que  vous  l'appeliez  ainfî:  mais  c'eft  cela*mâme  que  la  Terre  en- 
tière appelle  avec  raiibn  la  Fatalité,  &  la  Fatautâ  par  h3C- 

CItLfiNCfi! 

I 

1  ^ 

Tournons -ndUS  maintenant,  NfcHieurs,  d'un  autre  côté;  c  en 

eft  afTez  fur  cetrc  maricre.    Les  T.cibniîiens,  pour  établir  à  toute  force 
une  dilfcrence  avantageufe  entre  leur  S\ ifeme  de  \ Hr.vninnie préct^tl'^^^ 
&  celui  de  /îfjtflence  divine  ^  enrrc  les /'vrr<v  rcprffcvtolh'.s  &  les  C7i/ff' 
fes  occû/iomlles ^  ne  manqueront  pas  de  m'alleguer  le  Principe  ^®  - 
Rai/on  fitffifante,    A  cela  je  pourrois  répondre  trois  chotès  que 
vcqx  qu'indiquer:  i  **.  que  ce  Principe  ne  leur  eft  pas  ii  propre ,  ^ 
de  l'aveu  même  de  Leibnitz  on  n'en  trouve  de  fréquentes  traces  ^  ^_ 
tous  les  Phiiofbphes,  notamment  dans  le  Pere  Malebranche. 


fet  plulîeurs  Maîebranchirtes  Tonc  admis  jusqu'à  un  certain  poio^  ' 
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faux.  Il  cil  inutile  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  1j  deiïiis  en  tant  d'endroits. 
3°.  Qn  ne  peut  disconvenir  qu'aprcb  tout  ce  liait  qu'une  dliFérencc 
accidemelle ,  qui  n'alrere  point  la  parité  étonnante  que  je  montre  â*ait> 
leurs  entre  les  deux  Syftemes.  Mab  j*ai  quelque  choie  de  mieax  qaé 
tout  cela.  C*eft  rexcellente  Remarque  de  M;  Pigeon  qui  prouve  de 
deux cbo(ès  Tune;  ou  que  le  S>fl;etr>c  de  VMirmome  prééia^âe  lï^Çt 
point  conforme  au  Principe  de  la  Raif on  Jujifi faute  ;  ou  que,  s'il  y  eft 
conforme,  ce  n'eft  qu'étant  pris  dans  un  fens  d'une  abfurdité  com. 
plctte.  Je  comptois,  Meilleurs,  vous  lire  le  morceau  même ,  tel 
que  fa  Fille  l'a  £raiité  en  1741,  d'après  les  converfations  que  j'avois 
eues  avec  iun  digne  Pere,  en  la  prcfence,  trois  ans  auparavant,  ôc,  la 
Note  que  ce  vénénUe  Vieillard,  aveugle  &  âgé  de  85>  ans,  lui  dich 
pour  me  la  remetcre.  Gela  nous  méoeroit  trop  loin  pour  le  prétest: 
deux  mots  pourront  fuffire. 

Ou  il  s'agit  d'une  Harmonie  prHtétlùi  ou  il  s'agit  d'une  Har- 
monie  pyévù:.    La  manière  des  plus  équivoques,  dont  M.  de  Leibnirz 
s'exprime,  fans  doute  à  defîcin  ,  donne  lieu  à  cette  diflinélion.  Si 
Dieu  'tfii'!t  les  Corps  /?offr  repréicntcr  les  Ames,  6c  qu'il  mt  fait  les 
Ames  pouy  repréfenier  les  Corps;   s'il  a  plà  à  Dieu  de  faire  les  uns 
pùttr  les  autres,  ^njujier  les  uns  aux  aurres,  de  àonmr  à  chacun  une 
(ttlte  de  ReprééficatiooS  ^'i/i»'Airi-o;>  pas  Je  fa  nature^  &  qu'il  n'a  que 
par  un  efiêt  de  la  volonté  divine  ;  voilà  une  Harmoitie pr^tabiU,  Sî  au 
contraire  Dieu  a  trouvé  àzvis  l'ordre  éternel  des  poflîbles  les  Ames  & 
les  Corps  a  ^une  nature  déjà  toute  éfterminée  indépendamment  àe  fon 
a&ion^  comme  des  Cercles  &  des  Trianjjles  infcripts  (5c  circonfcripts 
qui  ont  une  nature  propre  que  Dieu  ne  leur  a  point  donnée,  5c  à  laquel- 
le /'/ fe  conforme  en  les  créant;  voilà  une  Himinnie prCvîte.     Il  ell  vrai 
que  la  première  ell  i«ulli prévue^  &  que  la  ieeonde  eft  aulli  prétt.ihh:: 
mais  la  première  eft  prévûe  parce  qu\lU  a  et€ préétablie  <Sc  la  iccondc 
eft  préétablie  jpawct  pt*eUi  a  été  prév&e,    C'eft  donc  aux  Leibnitiens  à 

nous. 


•noas'AKn  iftquèlle  des  deux  ils  entendent;  il  n*y  i  point I  réétirer. 

fift-cck 'première;  VHmrmome  prétiâkHei  ct\\e  où  h  PreJiMiti&n 

:eft conçue  antérieure  à  \z  Prfvi/îon ^  Pointât  Jtûi/bÊÊjt^fattif  w 

>cas  de  l'union  de  celle  Ame  &  de  tel  Corps»  non  plus  que  dans  le  Ms- 

lebranchifme.      I!  refte  à  demander  pourquoi  il  a  p!û  à  Dieu  de  faire 

ces  deux  -  là  l'un  pour  l'autre,  plûrot  que  de  les  faire  rcls  que  le  Corj>s 

pût  cnfujrc  convenir  à  une  aurre  Ame,  &  l'Ame  à  un  auire  Corps.-  Il 

oY  a  plus  à  répondre  que  c'cft  par  la  vûe  de  leur  nature  que  Dieu  s'eft 

déterminé,  puifque  leur  ayant  lui-même  donné  cette  nature,  il  refle^ 

roit  i. (avoir  pourquoi  il  1«  leur  &  donnée,  -  c'eft-  â-  dire  pourquoi  irilê 

leur  pas  donné  une  autre  nature,  qui  Teût  déterminé  i  former  pour 

chacun  une  union  toute  différente;     EU -ce  donc  ia  féconde;  \*Har- 

momie prêvûe;  celle  où  la  Prév^jlnn  eft  conçûe  antérieure  â  \^  Prtfiahi" 

lition}  Nous  avons  alors  ia  Raifon  fuffifmte      l'union  de'  tel  Corps 

avec  relie  Ame  &  de  telle  Ame  avec  tel  Corps;  oela  efl  clair.-  Maïs 

par  quelle  bifàrrerie,  une  Ame,  ou  pour  mieux  dire,  chaque  Ame 

trouve- r-elle ,  par  (à  nature,  repréfènranve  d'une  infinité  d'infinités 

d  âclions  qu»  toutes  font  cliimériques  ieioa  vous  ?     mon  Corps, 

Dieu  i  Voccafîon  de  mon  Corps,  peut  mbdifier  mon  Ame  par'.fi>ô 

acHon ,  je  conçois  comment  l'idée  de  mon  Ame,  image  fidelle  deS  £ho-^ 

ù&  poflibles,  doit  dans  la  région  même  des  poflibles  être  repréfenttf^ 

live  de  ces  allions  qui  ont  an  fondement  en  nature,  &  qui  peu'/enc* 

être  réelles.    Vous  fiippoiez  au  contraire  qu'aucune  de  ces  a£lions  n  a% 

de  fondement  en  nature  :   &  d'où  vovile?:  - vous  que  l'idée  de  ces  • 

lions, . entant  qu'adtions,  6c  tout  ce  qui  s'cnfait,  fe  trouve,  cdmrw^'' 

il.eft  de  fdir,  dan*;  l'Ame?  Dans  l'Ame  iKladle;  &  par  coni<itl^^"*' 

dapsi'Ame  poiubic?  Ce  feroit  là  le  comble  de  i  abiurdiic?        •     . .'-  "* 
•  ■    '  -    . .       ,  .  -  •  •' 

Tel  eft  le  fond  de  la  Remarque  de  M.  Pi^on.  Jerairottrnée 

de  ^çon  \  éluder  les  fubtitités  Leibnitiennes,  dont  je  (ùis  plus  au 

qu'il -n'a  pû  Têtre,  &  que  je  ne  Tétois  encore  au  tems  dont  je  V^^  . 

Arec  quelle  force  ne  poufferois- je  pas  aujourd'hui  fa  penfêc?  ^ 

quel  avantage)  Nkifieursy  dégagé  que  je  (ùis  des  préjugés  comt^^!^ 
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nitz  5c  à  Malebranche,  ne  fcrois-jc  pas  disparoitre  runique  chicane 
qui  pourroir  peut-être  obfcurcir  un  point  de  vue  fi  lumineux?  Pré- 
lendi'oic-  on  que  l*idée  éternelle  d'un  Etre  n*cft  que  le  plan  que  Dieu 
fe  forme  lui-niùiuc  de  cet  Litre,  &  que  par  conicquent  le  Prévu  6t  le  * 
Préitahli  ne  (ont  qu*an?  Le  langage  afièz  confiant  du  Pere  Malebran*' 
die,  &  Jes  ambiguïtés  perpétoeiles  de Leibnitz,  favori(ènt  cette  mé- 
chante chicaqe.  Je  déroanderois  pounant  au  dernier  ce  qu'il  veut, 
donc  dire,  quand  il  avance)  que  Dieu  n^a  point  fuit  Tarquin  méchant^ 
mais  qtiil  Véioit  àe  toute  éternité  diins  la  région  des  pojjiblts.  Pur  jar- 
gon ,  fi  c*cft  Dieu  qui  s'eft  formé  le  plan  ou  Tidée  de  Tarquin  ?  Et 
pourquoi  fc  l'eit-  il  formé  comme  cela?  C'cft  lui  qui  l'a  fait  méchant! 
Quant  à  moi,  je  nie  très  expreffcment  que  Dieu  fe  form?  aucun  plan 
des  Etres,  à  moins  qu'en  n'emcnde  par  là  voir  Jttijir  l'uire  de  chaque 
Etre.  L'intelligence  divine  voit  les  idées  des  chofês ,  mais  ne  les  for- 
me pas  :  bien  loin  de  les  fbimer>  '  elle  s'y  conforme  en  les  voyant  ce 
qu'elles  Ibnt,  d(  non  ce  qu'elles  ont  été  Âites.  SiDfeu,  ficeDiende 
toute  bonté,  formoit  les  idées,  c'ell  à  -  dire  les  pofljbilités  des  Etres; 
âh  qu'il  ne  s'amuferoit  pas  à  former  le  plan ,  Tidée,  la  poiTibiliié  d'un 
T..rcjuin,  ni  même  d'un  Pub'icola;  d'un  Néron,  ni  môme  d'un  Titus! 
11  ne  formeroit  que  des  polîibilités  de  Dieux,  &  n'auroir  pas  de  plus 
grande  hâte  que  d'en  faire  des  exigences?  Il  en  feroit  à  l'infini:  il  s'en 
feroit,  non  des  Adorateurs,  mais  des  ligaux^  ôl  s'eftimeroit  aflez 
Dieu  d*être  la  (burce  de  tant  de  bonheur!  Mats  les  podibilités  ne  dé- 
pendant point  de  lui  ;  Ôl  la  poâîbilité  entr^autres  d'un  bonheur  iôlide 
ii'étiint  pour  les  mifSrables  Etres  que  nousibmmes  qu'à  pàrvêiur  les- 
tcment  à  connoitre,  aimer,  adorer  l'Etre  des  Etres ^  voilà  ièlon  inoi 
le  fondement  légitime,  &  k  vrai  but  de  la  Religion  I 

Je  ferre  mes  raifonncmens  &  mes  preuves  le  pîtis  que  je  puis, 
MefTieurs;  mais  enrr./iné  par  l'abondance  de  ma  matière  ôt  par  les  pé- 
nétrâmes Vérités  que  j'en  vois  naître,  je  fuis  conrrjînt  de  m'érendre 
infenfiblement  beaucoup  plus  que  je  n'avais  cru.  Si  je  ne  me  fîatie, 
j*ai  démontré  qu'il  n'y  s  pas  la  moindre  différence  pour  le  fond  entre  le 

Syf- 

# 
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Syfteme  des  Caufa  occaJionneVes ^  i5c  celui  de  \ Harmonie  préit allie , 
que,  s'il  y  a  en  a  dans  r<xpreflîon,  c*cft  tout  an  désavantage  de  l'Hypo- 
tliefe  Leibnicienne,  qui  cft  plus  dore^  moins  conciliante,  moins  d'ac- 
cord avec  elle  •  même,  &  très  (buvent  voifine  du  ridicule  par  le  fin- 
guUer  contrafte  de  la  pompe  de  ibn  langage  avec  le  vuide  du  £èns. 
Au  refte  ce  que  je  vous  dis  avec  ma  franchifè  accoutumée ,  &  fans  le 
moindre  Hel,  ne  diminue  rien  de  ma  hnure  eftimepour  le  Génie  de  Leîb- 
nitz,  &  ne  m'empêche  pas  de  rcconncunc  dans  fa  Pliilofophie  divers 
points  en  quoi  je  la  tiens  fupérieure  à  ceiJe  de  Malthraiiche;  par  cxenn- 
ple  les  Etres  Amples,  6c  elTentiellement  différens  les  uns  des  autres, 
donc  le  Corps  eft  compofë.    Leibnitz  eft  le  ièul  Philofophe  qui  nie  ^ 
cette  idée  juAe  de  la  fiiblfauice  corporelle:  mais  je  lui  reproche  que 
cette  idée  (bit  fi  (lérile  entre  (es  mains,  &  de  li  peu  d'ufàge  pour  l'u- 
nion du  Corps  &  de  l'Ame.    Ckr  elle  n'y  (èrt  à  quoique  ce  /bit.  l^es 
qu'il  n'y  a  point  d'A^^ion  réciproque  du  Corps  fur  l'Ame  &  de  VAme 
furie  Corps;  dès  que  c'eft  Dieu  qui  a  tout  fait  ou  qui  fait  tout  dans 
l'un  ôc  dans  l'autre  par  rA£le  individuel  de  la  Création;   peu  importe 
en  vérité  que  le  Corps  foit  compofé  d'Etres  fimples ,  comme  l'enfeigne 
de  Leibnitz ,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas ,  comme  l'a  cru  le  Pcre  Maî«l>>^*'^'' 
elle*     Mais  il  n*en  eft  pas  de  même  entre  les  Péripatàiciens  Se  moi, 
qui  croyons  que  TAme  agit  réellement  (nr  le  Corps,  &  que  -^^  Corps 
agit  réellement  fur  l'Ame.    En  vain  (bmmes-nous  réunis  de  fcnnrnent 
fur  la  réalité  de  l'aaion  6c  fur  la  fimplictté  de  l'Ame  :  la  feule  différen- 
ce dans  la  nature  du  Corps  en  met  une  eflcntieile ,  immcnfe,  tot^  , 
dans  la  nature  de  l'aftion  réciproque,  telle  que  l'ont  conçue  les  ^^^'^P^ 
téticiens,  ou  telle  que  je  la  conçois.    La  différence  cft  non  . 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  du  Maîù  iel  à  VJmmaîùiel;  ce  qui  €%xWSO 
pour  conftituer  une  Hypoihefe  très  dillinéte  de  l'ancienne  t 
férence  eft  bien  plus  grande  encore.   Elle  eft  de  toute  te  ^^y^^^^^f^  de 


y  a  entre  la  Fauflêté  &  la  Vérité;  ou ,  s*il  fe  peut  quelqvie  ^^^'que 

plus,  entre  uneabfurdiié  honteufe  &  une  évidence  auHî  às.  M*^' 

le  ûijct  le  petit  permettre.     Au  lieu  de  ces  irfinités  d'infî^'»*^  |*Anie 

iès  brutes,  qui  doivent  agir  tout  à  la  fois  fur  l'Ame,  À  ^k)ic 
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doit  agiriom  à  U  f6is,  puisq«i*aprè»  des  ÎDfimt^  d'infinités  de  dtvi. 
.fions  i5c  de  fubdivifions,  ou  prétend  qu'il  nV  a  i  icn  dtns  le  Corps  qni 
.ne  Coït  Mafies  composes  d'une  infinités  de  Mafies  encore  compofëcs 
d'une  infinité  d'infinités  de  MafTcs ,  &  toujours  des  MafTes  à  l'infini  de 
.l'infini:  au  lieu  de  ce  ramas  abfurde  d  infinités  d'infinités  d'Etres,  où 
l'on  ne  voit  partout  que  pluralité  d'Etres ,  &  nulle  part  un  l'rre  ;  chez 
moi,  c'efl  un  Etre  fimple,  c  efl  -  à  -  dire,  un  Etre  yui  a  eit  pas  plulieurs 
Erres,  kqucl  Etre  agit  lur  d  autres  Etres  cprome  loi»  &  reçoit  leur 
actioa  comme  ils  reçoivent  Is  fienne.    Tôos  tgiffent  les  vts»  Car  les 
smres  Gomme  â*lndivida  à  individo:  y  a*t-il  rien  de  plus  clsir  de 
plus  vrai?  Qu*on  me  dife  qu'il  ne  fsUoit  pas  beancoup  de  génie  pour 
en  venir      j'en  conviendrai  de  bon  cœur  j  mais  cependant  on  aV 
itoii  point  venu« 

D'ailleurs  où  font,  IMcfTicurs,  où  font  dans  mon  Hypothefè, 
ces  cmurions,  ces  transfulions  d  Entités ,  ces  qualités,  ces  formes ,  ces 
cntéiéchics,  qui  rc2;noicnt  dans  la  Pliilo(bpluc  de  l'Ecole,  &  qui 
Vont  enfin  précipitée,  fous  les  coups  de  Defcartes ,  dans  rignominic 
où  elle  e(l  tombée?  Il  me  refte  infiiiiment  moins,  &  du  langage ,  & 
de  refprit,  &  des  principes,  &  des  dogmes  de  l*Ecole Péripatéticien- 
ne, qu'il  tfen  refte  aux  Cartéfiens  mêmes ,  <5c  fiirtout  aux  Leibni- 
tiens.  Content  d'établir  trois  ou  quatre  vérités  fondamcncales,  la  fim- 
pUfl^éde  mon  Ame,  &  la  réalité  de  l'Aclion  &c.;  je  me  garde  bien 
de  me  jetter  dans  des  détails  où  tous  les  Philoibphcs  ont  échoue,  & 
où  je  ne  doute  point  que  je  n^échouafie  comme  les  autres.  Je  me  tais 
de  ce  que  je  ne  ùis  point;  &  G  mon  Hypothefè  a  un  avantage  décide, 
comme  j«  le  terai  voir  en  répondant  par  la  fuite  à  une  obje£lion ,  ce 
ibnt  les  limites  étroites  où  je  la  tiens.  Loin  de  moi  cette  démangeai-, 
ion  de  parokretout  expliquer,  en  parlant  de  toot,  en  ne  démentant 
court  fur  rien,  en  mettant  panout  les  mots  à  la  place  des  choies:  dé- 
faut qui  a  été  fouverainement  celui  de  la  Phiîoibplitç  icbolaftique ,  & 
dont  la  Philofopfaie  Leibnitienney  ia  Wolffienne  au  moins^.  n'a  que 
trop  hérité!  . 

Après 
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Après  avoir  conftaté  par  de  fi  bonnes  preuves  la  différence  cf- 
ièmielle  de  mon  Hypothefe  avec  V Influence  phyfj.jue  ^  auHi  bien  que  la 
parfaite  identité  de  ïHarmome  préétablie  avec  les  Caufts  occnjwnciles^ 
(èroic-on  d'humeur  de  me  foûtenir  encore  que  je  n*ai  rien  fait?  Cela 
&  poarroit  bien ,  Melfîeors ,  fi  je  doimois  lien  de  croire  que  je  n'olê 
tnaquer  de.front  la  ftmcufe  démonlhidon  de  Leîboitz.  La  vdd  dans 
les  propres  termes. 

«Figurez -  vons^'  dit*  il  dans  (on  ièçood  écliîrdiTenieiir,  &  ail- 
I,  leurs*},  deux  Horloges  ou  montres  qui  s*aocordent  parfaitement.  Or 
„cela  iè  peut  faire  de  trois  manières.     La  première  confi(le  dans  une 
„  influence  muruelle:  la  féconde  efl:  d'y  ntrachcr  un  ouvrier  qui  les  re- 
,,dreffe  à  tous  momens:    la  troilieme  eil  de  les  fabriquer  avec  tant 
),d*flrt  &  de  juftefle,  qu'on  le  puilTc  afTûrcr  de  leur  accord  par  la  fui- 
„te.  ••)    Mettez  maintenant  l'Ame  6c  le  Corps  à  la  place  de  ces  deux 
„  Pendules.    La  première  manière  eft  la  voyc  à' Influence  de  la  PhUo- 
^fophie  vulgaire:  la  féconde  eft  Tafliftance  continuelle *du  Créateur 
s^dans  le  Syfteme  des  Catijii  eccafimellet:  la  croifîeme  eft  VHarmonit 

•■  Oui,  MefHeurs;  voilà  trois  minières  d'expliquer  Paccord  de 
deox  Pendules  j  il  n'y  a  que  ces  trois- là,  dt  tontes  trms  (ont  dîBéren- 
tes.    La  première  eft  à  peine  pofîîble  ;  on  n'en  a  qu'un  exemple'  pres- 
que forruir  dan»;  une  expérience  de  Mr.  Huygens.      La  féconde  plus 
commode  c(l  ridicule;   elle  couvre  de  honte  ce  pauvre  Defcaries  & 
ce  pauvre  Malebranche,  avec  leurs  maufTadss  patraques, 
me  eft  admjrablq;  elle  élevé  Leibnitz  jufqu'au  ciel,.  &  f^it  un  horineot 
infini  à  fa  logique,  &  furtput  à  fa  bonne  foi..     Quand  ycms         -  ^* 
avoir  deux  Horîoges  parfiitement  d'accord,  vous  ferez  bien  d»  vou 
taXKsàtïct  S)f{kKXt»  itHar^^  &  de  laiffer  là  les 

occûfionellet.    Pour tios  Boutiques,  l'un  eft  fans  contredit  le  mei  e^^^ 
&  l'autre  le  pire-;  i  /  Mais,  fi  Dieu- môme  étoit  voireHorlog^> 
la  ne  ctiangerbit*ll  pas  la  tiie(è?   Je  vous  le  demande»  ^ 

•)  Recueil -de  Pièces  S(C.  Tom.  IL  p.  3^7.     .  •  •  ■ 
**)  Voyc&aKorelLiV.  p.  41e. 
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Cet  Horloger  -  ci  ne  peut  pas  non  plus  agir  fur  Con  Horloge  ;  &  il  ne 
peut  pas  non  plus  n'y  pas  mettre  d*miice  toute  la  juHefTe  imaginable. 
Ne  voilA-t*il  pas  les  deux  Syftemes  identifiés;  les  fublimes  Pendules 
de  Leiboiiz  réduites  aux  Patraques  de  Malebranche ,  ou  celles  •  et  él> 
yées  à  la  fublimiié  des  premières?  L'alfiflance  divine,  fur  laquelle  ep* 
puye  le  Perc  Malebranche, -exclut -elle  l'Harmonie  parfaite  que  Dieu  a 
préétablie  entre  le'Cnrp?  &  l'Ame?  Iir  cette  Harmonie  préétablie,  Cnr 
laquelle  M.  Leibnic;  iniifte  le  plus,  exclut- elle  rAdilhnce  divine,  cet 
Aile  continuel,  cx  cependant  unique  &  individuel,  de  la  Création, 
fans  quoi  tout  retonibci  oit  dans  le  néant A  l'cgai-d  du  premier  cas, 
celui  de  Klnfiuctice^  ou  ^\\axà.  ài^X AQion  fitUe  y  remarquez,  Je  vous 
prie»  comme  Tingénieuà  comparaifbo  de  Leibnitz  le  présente  très 
heureufèment  de  façon  i  confondre  les  deux  imnleres  donc  on  peu( 
Tentendre.  J*ai  prouvé  qu'une  Aâion  peut  être»  ou  phyfi/pte^  oo 
immatérielle.  Vraiment!  comparez  -  moi  TAclion  mutuelle  du  Corps 
&  de  TAme  à  l'Aclion  de  deux  Pendules  Tune  fur  l'nurrc;  cette  AéVion 
ne  pourra  jamais  erre  que  phjfique\  ôc  l'idée  dune  l' Action  ivnn.-.t  Ci  tel- 
le ne  viendra  feulement  pas  à  refprir.  Mais  comparez  l'Aclion  mutuel- 
le du  Corps  6c  de  l'Ame  à  i'Aclion  de  deux  Monades,  que  vous  (up- 
porcricz  pour  un  moment  agir  l*une  fiir  Taurre.  Nous  tombons  dans 
le  défin»  contraire.  L'idée  d'une  Aâion  pfiyfujue  ne  viendroit  pas 
même  â  Telprit:  cette  adion  ne  pourroirêtre  qM^mmatfnudfi^  comme 
VA^on,  au  moins,  de  la  Monade  créatrice  fur  cr^av^ueAIbnadc créée; 
ou,  fi  vous  voulez  do  réciproque ,  comme  rAc^ion^de  chaque  perlbn- 
ne  divine  fur  le<;  deux  autres.  Je  trouve  un  exemple  enfin ,  6c  cet 
exemple  fent  bien  les  Pendules  de  Mr.  Huygens.  Voulez -vû  js  un 
autre  exemple  qui  n'ait  pas  le  défaut  de  prélènrcr  !e  phyjiijue  à  Tcxclu- 
fion  de  '^nnniaiirril ^  ou  \hnvntcnelï  l'exclulion  du  pfrjîjuer  P. 'pre- 
nons h  comparaifon  dont  je  me  fiiis  ftrvî  il  y  a  trois  mois,  d'un  Cjô- 
nérat  &  de  Con  Armée.  Si  vous  conlidérez  que  i'Aélion  fùppofec  réel- 
le du  Chef  fur  les.^ubaltemes,  &  des  nibalremcs  fur  le  Chef,  fè  fait 
d'individu  à  individu  »  fins  nous  embarraflL-r  de  ra\  oir  comment;  vous 
aurez  quelque  idée  de  ce  que  fappelie  Action  imutatérûUe^  £c  Kon'phy-  ' 
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fifue,  quand  il  cft  queftion  d'Etres  fimpîes  qui  agUTent  les  uns  fur  les- 
autres  d'individu  à  individu,  comme  le  fuppofè  ma  Pjychoaotie.  Aa 
contraire,  conlidcrcz- vous  ks  allions  rccUcs  de  Corps  de  rronpe?, 
les  uns  fur  les  autres,   comme  les  a«iliuns  de  muUitudes  enranr  que 
muliitudcs?  Vous  avez  l'idée  de  ce.'qui  répomi  à  ce  que  j'appelle  Aclioa 
phyjùjue  entre  ies  Corps  phyfiques;  6c  je  dib  que  ce  n'cft  pas  comme 
cela  que  le  Général  &  TArmée,  non  plus  que  l'Ame  &  le  Corps,  agi(^  : 
lent  Tan  for  l'autre.   Mais  (uppofèz  -  vous  avec  les  Péripatériciens  que 
c'eft  comme  cela  qu'ils  agifTenc ,  à.  qu'ils  ne  peuvent  même  aglr*d*tn<»  > 
dividu  â  individu,  parceque  l'Armée  fc  divifant  6c  fe  fubdivifinr, dites- 
vous,  en  Régimens,  &  toujours  en  Régimens  à  l'infini,  on  n'y  trou- 
ve partant  que  des  mukitodes  ,  <5c  nulle  pnrr  des  hommes,  fi  ce  n'cfk 
le  Chef?  Enrichilfez-  vous  enfuire  cette  iinouiiere  Armée  d'une  infini- 
té  de  jolis  petits  jitres  de  votre  façon,  d'un  ufa^^e  commode  &  mer- 
veiHeux  pour  expliquer  l'Art  militaire?  Mr.  le  Gcficral  a  une  vertu  or-* 
dib«»tffr/r«  qu'il  communique  par  transfiiiion  à  touMf  l'Armée,  laquelle 
en  reçoit,  par  exemple,  une  forme  ou  une  qualité quand 
elle eft  en  marche,  b<, ftatifïiju: ^  quand  elle  fait  halle.      Si  l'on  rem- 
porte la  victoire,  c'eil  que  l'Armée  a  en  elle,  &  qu'elle  a  répand n  Tor 
le  Général,  une  Entéîéchie /;;cw/?///7^/Vf'.    Plie-t-elle?  fuif-c^lc-''  C^c 
font  d'autres  Eniiiatulcs  d'une  autre  cfpcce.     Vous  avez,  MclHeurs, 
la  plus  jufle  ima^^-e  de  \' Ii:fi:i:ucc  pliy/ljuc-^  mais  de  quel  front  aui'oit  on 
confondu  cette  Hypoihefc  avec  la  mienne  ? 


Ah  !  fi  je  voulais  préfcntement  pouilêr  plus  fcrfn  macoinp«r«»^» 


JÎO„     .  «...  — »   ,  ,  "g-'V  V   -  ^  p  f 

de  quels  nouveaux  traits  n'accablerais -je  pas  en  commun  les  Caujc 

cadonneVcs  ^\  Hir;nonic  prmnhUc  ?    11  ne  faut  pas  tout  dire. 


cajîonnelhs      Hirvwmc prmnblic f    II  ne  faut  pas   . 

bien  afTcz  d'avoir  réduit  la  famcufe  démonftration  de  Leibnit^> 
répétée,  tanr  retournée  par  fcs  Uiiciples,  à  ne  paroiirc  p^**'  <ju* 
Mim.  ile  ÎAcati.  Tojii.  AS  ii.  A  a  a 


ce 
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qu'eUe  eft;  un  pur  Sophifme.  Deux  défaurs  de  Logique»  &  deux 
défauts  tour  à  fait  contraires»  dans  un  feul  raifbnnement  fort  cou n  ! 
Faire  un  feul  cas  de  ce  qui  en  cft  deux,  &  en  faire  deux  de  ce  qui  n*ea 
efl  qu'un!  Joignez  à  cela  une  injuftice  outrée  envers  Defcartcs  &  en- 
vers Malebranclie.  Etoit-ce  bien  la  peine  de  chercher  une  comparai- 
fbn  aulli  louche,  &  qui  rire  autant  à  confcqucncc?  Louche:  car  quel 
rapport  y  a-t-il  de  deux  chofcs  aullî  diffemblables  que  TAme  &le 
Corps,  â  demr  choies  aufll  ièmblabtes  que  deux  Pendules?  Thrtmt  à 
mmfis^enet:  en  cela  même;  &  par  le  Mécanifine  qui  perce  ;  &  par 
le  Fatalîfine  qui  ûure  aux  yeux ,  en  dépit  des  proteftations.  Mépri* 
Tes,  erreurs  de  toutes  parts  1  Aveuglemenr  inconcevable?  Un  mot 
fenible!  oir  fuffîre  pour  en  convaincre.  Hélas  î  que  de  paroles  font 
néccfldircs,  Mefîîeurs,  &  fou  vent  perdues,  quand  c'cft  aux  préjugés 
des  hommes  qu'on  a  aiffairei  &  non  pas  à  leur  raifon! 


FIN 
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La  (êcondc  Obje£lion  qu'on  ne  manquera  pas  de  former  conrrc  mon 
Hypothcfè,  c'cfl  l'extrême  indépendence  où  l'on  trouvera  qu'elle 
met  les  Etres  à  l'égard  de  l'A^lion  de  Dieu.      Mon  cnradicre  n'étant 
point,  Melfieurs,  de  m'en veloppcr  dans  des  rubieriuges,  la  réponfit 
eftdélicflte.   J'aorois  lieu  (uis  doure  de  m'atreodre  à  Ses  qneUficftttoQS 
âcHeatês,  fi,  après  en  avoir  efluyées  |>oor  de  très  mincea  fiijets»  je 
n'avois  eu  le  bonheur  de  voir  qu'on  ni*a  rendu  jufttce  dans  une  matière 
toiir  âutremenc  importante;  dins  une  maiiere  où  je  hcurtots,  d*un« 
façon  décidée,  des  préjugés,  ilelkvrai,  mais  des  préjugés  très  rcf- 
pc£labîes:  &  c*efl  ju dément  où  je  pui(e  ma  réponfè.      Vous  conce- 
vez que  je  veux  parler  de  ma  'IJicohgie  de  l'Etre  ^  toute  fondée  Tur  le 
principe  de  \Aféiti  umverfelle  ;  exprelîîon  qui  fembloir  devoir  icule 
exciter  bien  des  clameurs.    Elle  en  a  excité  quelques  unes,  maïs  elles 
n'ont  été  que  fourdes  Ôt  de  peu  d'effet. .    Uufdge  qu'on  m'a  vii  ftire 
du  principe,  la  manière  dont  je  l'ai  manié,  les  autorités  doos  je  rne 
fiiis  couvert,  les /èntimens  non -équivoques  de  Religion  qui  fo"^  J.*** 
me  de  l'Ouvrage;    l'Arhcifme  furtout,    l'Athéifme,  écrafô  par  foa 
principe  môme,  &  i'Achée  frappé  malgré  lui  d'une  terreur  falu- 
taire;  voilî  me?  orf^r^^nç.      Voilà  ce  qui  m'a  mis  en  une  forte  de  ^"^^ 
d'articuler  i'Exijîence  néccjj'yirc  des  Etres.    La  foi  n'en  a  point  paTO 
bleffée.      Dieu  demeure  xom]o\m^  V Etre  par  cxccUcnce  ;    celui  qui  fj^"^ 
Tous  les  Erres,  quoiquixijîiins par  eux- mêmes ^  n'en  Tont  p^S  ^^^^ 
utie  diitance  infiniment  infinie  de  VEtre  fupreme^  ÔC  ne  luii  wtiX. 
nek  que  dans  un  fèns  extrêmement  impropre.  '.^^^ 

Aaa  3 

*)  Lû  dons  les-Aircmblces  du  lo  «X  du  i/^Novembic  17^3, 
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Dans  ce  point  de  Meffîeurs,  on  n*a  point  iii  révolté  de 
m'enrcndrc  dire ,  ^lu-  quoi  que  ce  fait  de  fuhjlanctcl  «V  fnjfé  du  Néant  à 
VEtre^  ni  ne  peut  ptijjl'r  de  rEtre  au  AV.;;;/.  C'cft  ce  qu'avoir  tou- 
jours cru  l'Aniiquiié,  même  au  fcin  de  la  Koligiun  Judaïque,  6c  c'cll 
ce  qu'où  croyoit  encore  dans  le  premier  S.cwlc  tu  moins  de  i'Lrri,f^. 
Chrétienne^  où  de  très  habiles  Théologiens,  &  notre  ilittfhre  Sécrc 
taire' emr'autres,  (que  je  cite  ici  amicalemenr,  sil  m'eft  permis  de  le 
dire,  ou  du  moins  en  efpm  de  paix,)  où  de  très  habiles  Théologiens 
penCenc  que  le  dogme  d'une  Création  ex  nihilo  étoir  parfaitement  in* 
connu.  Toute  mon  Hypothefè  de  PAUion  réelle  réciproque  des 
Etre?,  je  ne  le  diflïmule  point,  cft  tacitement  fondée  fur  ce  principe. 
En  rexpofàni  6i  en  l'expliquant ,  j*ai  pu  le  taire;  je  ne  le  pourrois  plus, 
fans  choquer  la  fmcéricé,  dès  qu'il  s'agit  de  répondre  aux  objc^lions. 
Je  fuis  prêt  plutôt  à  tout  abundonner,  6c  je  n  iiéAterai  point  fi  ma  iu- 
lution  peut  faire  h  mdndie  pdne.  Au  relie  je  fi*ai  rien  de  pis  à  ajou. 
(jpr>  rien  de  pb  à  déduire  do  principe,  que- ce  qui  eil  déjà  configné 
dins  vos  Mimmet^  &,  qui  a  été  pré(èmé  au  public  ûns  inconvénient 
en  deux  années  diffcrentes  (i  7>  s  &  I7Î7);  mais  il  faut  que  j'appuye 
14  dcflus.  Ce  nVft  que  par  là  que  je  puis  non  feulement  répondre  à 
l'objeclion,  &  jullifier  cette  indépendance,  prétendue  excejfftve^  où  je 
mçts  les  Eircs,  mais  encore  tourner  éminemment  Tobjeélion  à  l'avan- 
tage de  mon  Mypothefe.  On  verra  fans  ptine,  ceci  jallifîé,  qu'elle 
elt-ia  feule,  qui,  conlervani  à  tous  les  Lirci  fubaltcineii  la  qualité  d'>V- 
•gens  réels ,  &  les  tenant  dans  une  dépendance  auj^ grande  quUI  eji  prjl 
Jible^  à  l'égard  da  (buverain  Etre,  levé  une  infinité  de  icandales.  Pour- 
quoi voodroit'On  une  dépendence  impoflible,  chimérique,  conti«- 
diâoire ,  fource  de  toutes  les  contradiélions ,  fburce  des  difficultés  les 
plus  :;ccabknres,  &de  mille  doutes  affreux,  qui  ne  voot  pas  moins 
qu'à  faîte  fnéconnoitre  l'aimable  idée  d'un  Dieu? 

ïnconfidéréâ  que  nous  fbmmes,  à  quoi  tend  notre  faux  7ele? 
Que  gagnons -nous,  ôc  que  prétendons- nous  faire  «^ag-ner  à  Dieu, 
en  reculam  les  bumci»  dci»  poilibicb  pour  reculer  celles  du  pouvoir  di- 
vin 
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vin?  Croyons  -  nous  que  Dieu  nous  lâche  gré  de  ces  Cûf>quétes  imt- 
ginaires,  doncnons  voulons  accroltrt  Con  Empire?  Ou,  fous  le  pre* 
texre  qu'il  eft  iocompréhenfible,  nous  imaginerons*  nous  le  mieux 
«onnoitre,  qutod  nous  aurons  cbfltgé  Ton  idée  dmcompréhenfibilirés 
de  notre  façon?  Quelles  que  (byenc  les  bornes  des  pofltbleS)  la  coa* 
te^puifTance  eft  toujours  la  toute •puifTance,  dès  qu'elle  peut  faire  toac 
ce  qui  cf^"  pofrîblc.     Si  faire  t/ue  deux     deux  â(vie?7nnit  ci7iij  efl  pot^ 
fibîe,  !n  tourc- puiflance  le  peut  faire:  mais  ii  cela  n'clt  pas  pofTible, 
la  loLirc  puifu'.nce  n'en  fera  pas  moins  la  toute- puifTance  pour  ne  le 
pouvoir  Faire.      Pareillement,  Meilleurs,  s'il  eft  poiiible  qu'un  Etre 
capable  d*A£Honyô/^fy/<r/7^î^ii!tfr^jfiSîpwrttf,c'eft- à- dire  fe  modifiant 
f^Uement ^^mime^     midifiâiit  rAUtment  les  autres <i  à  IHnJîant  qt^em 
iimm  l*exifience  â  hti  ^aux  attires;  ab!  fans  doute  la  route  -  pui£^ 
ûnoe  le  pourra  faire,     Ton  n'a  garde  de  le  concerter.     Mais  fi  cela 
ll*eft  pas  poJfiUe?  Si  cela  eft  contradiaoire?  Er  û  d'aiUeors  VEcriture 
n'a  rien  prononcé  îàdeflus;  fi  les  pafTages  qu'on  en  allègue  peuvent 
même  fîg:ni{ïer  le  contraire  de  ce  qu'on  leur  fait  fignifier,  comme  1  a 
certainement  démomré  feu  Mr.  de  Beaufbbre  le  Père:  on  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  la  coucc-puifTaDCC,  en  diiant  qu'elle  ne  peut  faire  ce 
qui  eft  impoilible.  .  . 


La  queftion  n'eft  donc  jamais,  Mel&eurs,  que  du  pcflibleou 
ipollible.     Notre  dé( 
aflèz  grande,  dès  qu'elle  fera 


de  llmpoUible.     Notre  dépendance  é  l'égard  de  Dieu  iêra  toujou^ 

èra  atifft  grande  qtt  d  eft  pojpl/le.      Or  c  el 


de  toute  cette  étendue  que  je  la  (uppo(ê.     Je  reconnois  pieu  pour 
Créateur  &  pour  l'Auteur  de  tout  bien  :  c'eft  de  lui  que  vient  1  ordre  , 
c'eft  de  lui  que  vient  jufqu  au  moindre  rayon  de  lumière  ,  iu^qu 
moindre  fcntiment  de  vertu.      Dieu  eft  le  feul  objet  digne  de 
amour  ôc  de  notre  confiance.    Il  eft  à  côié  de  nous,  il  eit  é  à 

de  nous ,  il  veille  fans  cefle  fur  nous.  Sa  Providence  nous  ^ç^te 
des  biens  certains.par  des  épreuves  îodjfpen&bles.  J'aime  Teur, 
Idée,  j'aime  dsns  cette  perfuafion,  à  le  connokre  anlfi  p<>**rA  ^vie 
tu  moins  indireél|  de  cooc  le  inal  qui  m*anive ^  je^oe  tevcnaici  ^ 

Aaa  a 
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le  mal  que  je  fais  moi  -  même!  Je  bénîs  Ci  main  cîins  mesmflOXiSc 
dans  mes  triverfc'Sj  où  j  ai  fouvcat  trou\  é ,  par  cclafèul,  (&  qui  de 
nous  n'elt  pas  tians  le  cas?)  mille  fois  plus  de  douceur,  eue  dans  les 
vains  fuccès,  les  propriccés  pafTageres,  Se  les  faux  plaifirs  de  la  vie. 
Je  ne  revendique  encore  un  coup  que  mes  mauvaifes  actions  6t  mes 
mauvufès  inclmttions.  Ec  quant  iPexiftence  oloeflàire  du  fond  de 
rEirC}  quy  a-t-U  U  de'prédeuic  pour  des  Etres,  qui  d*euxr  mêmes 
n'ont  le  bonheur  qu'en  poflibilué,  &  It  mifère  en  réaliré?  L'exitUn- 
ce,  notre  fatale  exiflence»  fans  Dieu,  ne  (èroic*,  félon  moi,  qu^un  fit- 
jet  de  dé(è(poir  ;  ôc  je  tiens  qu'il  a  fait  infiniment  plus  pour  nous  que 
de  nous  faire  paffer  du  Néant  à  l'Erré,  je  riens  qu'il  a  dép!o\  é  infini- 
ment de  puillance ,  de  fagcfl'e,  de  bonté;  de  bonté  furtout  !  Car,  avec 
une  puiflTance  qui  n'auroit  rien  à  vaincre,  avec  une  fii nrefTe  indépen- 
dante des  moyens,  que  (croie  -  ce  qu~unc  bonté  qui  b'arréieroit  à  Tinfini- 
tieme  partie  des  biens  poffibles?  On  cft  forcé  pourtant  de  convenir, 
dans  le  Syfteme  ordinaire,  que  Dieu  ne  déployé.  Car  tout  ce  qu'il  y 
a  d*Etres,  qu'une  inBnitieme  pante  de  (a  puiiTanoe,  c*eft*i-dire,  de  ce 
qu^il  peut  àire;  de  ù  fageffe,  c'eft-à-i^,  de  ce  qu'il  voit  poffible; 
&  de  fi  bonté,  c'e(t-à-dire  de  ce  qu*il  pourroit  vouloir;  fi  cela  fk 
peut  appcller  bonté!  Selon  moi,  Dieu  abfbrbe  à  chaque  mllanr,  fur 
chacun  de  nous,  toute  la  poflîbiliré  de  ce  dont  cet  inftanr  efl  fiifcepri- 
ble.  Il  eft  donc  infiniment  pius  notre  Créateur  dans  mon  H.vpoihc- 
(è  ,  que  dans  THypothefe  ordinaire  de  la  crcaiion.  Avec  cela ,  nous 
demeurons  agens,  (igensrfeh^  tant  Hir  nous-mêmes,  que  les  uns  à 
l'égard  des  autres;  &  au  milieu  de  toutes  nos  aâions  tris  réelUs^  Dieu 
ftît  tout  ce  qui  eft  à  iâire,  par  la  ration  qu'il  ne  fait  pas  tout. 

•Je  vais  râchee  de  mettre  ces  Vérités  dans  le  jour  qui  leur  con* 
vient.  Pour  y  mieux  réuflir,  Melïieurs,  ayant  déjà  tant  fait  que  d'in- 
férer dans  cer  ouvrage  les  fix  premières  feclions  de  ma  Thcologie  dt 
VFavc  ,  accompagnées  de  réflexions  ôc.  d'éclairclifcmcns ,  vous  me 
permettrez  d'en  faire  autant  de  la  fèpneme,  de  quelques  traits  de 
la  (luvaate.     C'eft  aimer  beaucoup  d  k  répéter,  dira- 1- on,  mais 

quoi? 
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quoi?   qmnâ  une  v^'riré,  ou  la  preuve  d'une  V(?ricé  eflentieîîe,  doit 
4tre  bien  préfcnrc  â  Te^prir  de  ceux  à  qui  l'on  parie,  doic-on  craindre 
de  Ce  repérer Qijand  on  s'eft  une  fois  exprimé  aulîi  bien  qu'on  eneft 
capable,  &.  qu'oii  iuiî  <jue  le  itijet  ne  peut  tjue  perdre  fous  de  nou- 
veaux tours  y  ne  feroir-  ce  pas  une  fauiTe  dclicacefle  que  de  craindre  de 
iè  répéter?  Et  ce  n*eft  point /è  citer  ibi- même,  puifqu'oo  n'attache 
pas  à  fes  paroles,  la  (èoonde  oa  la  troîfleme  fols,  plus  d'autorité  que 
celle  du  v  rai,  À  de  (es  véricaUes  expreflions.     Dans  un  Ouvrage 
d*efprir,  dans  line  Piecé d'éloquence,  dansunPoëme,  ayons  de  pa- 
reils fcrupulcs:  ici  ne  penfims^  je  VOUS  tnçonjure,  qu'aux  grands 
objets  qui  nous  occupenc. 

Le  Morceau  dont  je  vous  parle,  Meflîeurs,  tranche  précifé- 

ment  l'endroir,  où,  traitant  du  Corps  &  de  l'Ame,  il  fèmbloit  que 

mon  Hypothefb  de  la /^r-^orr/îZ/V  fllloir  fe  produire;  il  ne  manquoit 
que  d'articuler  le  mor,  connue  vous  avez  vu.  Ce  Morceau  a  pour 
litre  de  la  Caujc^créatrict,      Vous  allez  fèntir  la  iiaiibn  de  mes  -id^es»  ' 

Le  voicL 

■  -   

„Elevons-nous  à  des  confidérations  plus  importantes. 
„Cet  Empire  con:  je  jouis,  6c  cette  dépendance  où  je  metrou- 
,,%'c  dans  mon  Empire,  iSc  p  ir  cet  Empire  là -même,  me  porce  à  de- 
„ mander  d'où  me  vient  cet  Empire,  6c  cciie  dépendance 3  &.  plus  gé* 
„néralemeni  encore,  à*oujefuis? 

„  Je  fuis:  mais  ai  -  je  toujours  été ,  &  ferai -je  toujours?  I 
L'idée  de  commencemenr  6c  de  ceiTation  d'Etre  me  vient  pat 
,jrexpérience  journalière  d*une  infïniré  d'Erres  compnfés  que  jc  vw 
„{è  former  &  fe  détruire,  ôc  par  celie  des  modificaiions  qui  ^  **** 
„feftent  en  moi  &  qui  difparoiffent  bientôt  après.     Mais       »»«  ' 
^ve  en  tout  cela  lldée  du  commencement  &  de  la  ceiTacio*^  o  ao 
Etre  véritable.  »  à. 

„  Des  Sociétés  de  plofieu w  Etres ,  &  les  modificatio»»  d'an  m 
^nie  Enre»  ne  font  point  des  Etres  proprement  diiSi    -  , 
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'„  Je  ne  conçois  êins  le  premier  cas  que  des  Sociétés  qui  fe  for- 
*.,incnt  ou  qui  [c  détruiicnti  mais  je  ne  vois  le  conmicoccmcnt  ni  la 
„  fin  d'aucun  des  individus  qui  les  comporènr. 

„Je  n'éprouve  dans  le  fécond  que  les  variations  de  mon  Erre; 
^mals  je  n'ai  point  encore  éprouvé  £à  fin,  &  je  ne  me  louviens  punu 
de  fôn  commencement. 

3, Ma  mémoire  ne  me  rappelle,  il  efl  vrai,  qu'une  durée  très 
courte,  mais  elle  ne  me  rappelle  pas  même  la  millième  parcie  de  la 
„ durée  dont  je  ibtt  certain.  D^atUeurs  je  puis  avoir  exifté  longiems, 
^prlvé  de  (èntiniaïc  6l  de  penfëe.  '  Je  puis  même  avoir  paflS,  (je  éà 
„fnoi  qui  pen(è>  moi  Etre  fimple,  ôc  non  cette  Union  accidentelle  de 
,,niol  qui  penfè  &  d'une  multitude  d'Etres  à  moi  fiibordonoés j  )  je 
„puis  avoir  paHe  fuccefïïvemcnr  par  une  infinité  d'alrernarives  d'érars 
p  de  ièniibiiité  ôl  d'états  d'infcnAbilirc;  fans  en  avoir  le  moindre  ibuveoir. 

^Voyons  ce  que  m*apprend  la  reAéxion. 

„D^abord  je  fuis  très  convaincu^  que  fi  j*ai  toujours  été  je  ferai' 
'^toujours,  &  que  li  je  o'ai  pas  toujours  été,  je  pourrai  bien  n'être 
^pas  toujours. 

„Si  je  dois  finir»  vû  que  je  fuis  un  Etre  fimple,  cela  ne  peut 
„  arriver  par  dinblution ,  mais  parce  qu'on  appelle  ^^7;»M//,?^;o»; 
„fi  j'ai  commencé,  cela  n'a  pû  arriver  par  comp.ofuion  mais  par  une  - 
ijvériiable  Création.  • 

:  ;     „La  Création  feroit  le  paffage  du  Non  -  Etre  abfoFu  à  TEtrc» 

'  ^L'^ffi^A}//o«feroitlepa(ragedeI*EcreauK^ 

„Plus  j*y  pen(è ,  moins  je  conçois  la  poiTibiliré  de  l'une  pu  de 
,yPautre,-  parceque  je  n'en  ai  point  d'expérience.   Msts,  fi  je  o'avois  . 

„rexpérience  des  changcmens  qui  s'exccutcnr  confinucllcment  en  moi 
„&  hors  de  moi,  je  n'en  concevrais  pas  mieux  la  portibiliiéj  ils  ont  • 
^quelque  chofc  d'aufli  crrange,  &  j'en  fuis  réduit  à  favoirque  jeclwn- 
„ge  fans  comprendre  comment  je  cliange. 

^De 
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•I  ce  que  je  ne  comprcns  point  que  j'aye  commencé  à  crre^ 

',^ce;n*eftdonc  point  une  nifôn  de  nier  que  j'ayc  commencé  à  ctrc.  ' 

''^  "*  „  D'un  autre  cote,  de  ce  que  je  n'ai  point  de  raifbn  de  le  nîer,  ce 
^ii'enefî  pas  une  de  l'afliimer,  i  moinsqu'il  nes'en  préfcnic  des  prc  u  v  c  s. 

Je  m'arrctc  ici.    Une  réflexion,  je  vous  prie,  Mcfîîcurs.  Re- 
marquez que  ce  n'efl:  point  l  incomprchenfibiiité  de  la  créafion  en  £bi 
qui  m'embarafie.     Cela  ne  m'a  jamais  caufé  le  moindre  doute,  ni  fnic* 
la  inoiadre  peines  '  je  Ibis  convaincu  que  le  mouvement  d'un  Atome, 
le  plusf  léger  changement  de  modificadon  d'un  £fre>  ne  ibnt  pas  moins 
incompiéheni^)les  que  la  crMon  même,  prifè  dans  le  (tas  le  plos  rl* 
^oureox.  Jamais  le  principe  des  Ancien^  Oigai  de  mAilo  nihil^  ne  m*a 
'    paru  une  propofition  qu'on  pût  admettre  fàns  preuves.    Ken  loin  de 
b  Trouver  claire  pnr  elle-même,  j'ai  lonjours  reconnu  qu'elle  étoit 
-d'une  pénible  dilcullion,  indépendamment  même  des  préjugés  pour 
ou  concre  qui  fc  rencontrent  fur  le  chemin.    J'applaudis  de  tout  mon 
coeur  à  une  penfée  de  l'excellent  Auteur  de  XH>Jloire  du  Mnuichéif- 
me  *).   Mr.  de  Beaofbbre  change  cette  Propofition ,  Rien  ne  fc  fnit  Ât 
rrMT,  en  celle-ci  qui  éft  équivalente,  ilefi  impoffltle  à  fa  Ttatte^puif' 
.  fanée  de  Jkire  quelque  chofe  de  rie»  ;  &  H  demande  fi  Ton  oferoit  dire 
que  cette  propolitioa  eft  auffi  évidente  que  celle  «ci:  Ua^  un /ont 
deux^  &  s'il  cil  cG;;ilement  vifible  que  le  contraire  implique  contradic- 
tion? Je  vais  plus  loin  que  Mr.  de  iicr.urobrc:  je  dis  que  le  prércnda 
Axiome  eft  très  douteux,  &  que  je  ne  vois  encore  aucune  im^^JoiUbiUr 
tc,  comme  aucune  polîîbilité,  à  ce  que  Dieu  créât  des  Etres  put^incnc 
paflife ,  pourvû  qu'il  les  fit  heureux,  fi  c*étoient  des  Etres  £enfU>l«» 
qui  puflcnc  l'être.     Mats  c'eft  dans  la  création  ^Agem,  ^  d*^S^ns 
nMlhtunux^erpmnek^  qu'eft  la  coniradiaion;  &je  ne  crains  point 
de  dire,  que  cette  contradiâion  (croit  aulli  vifible  que  celle  d  o/i 
un  font  troù^  fi  des  préjugés  puifiaos  ne  la  oouvroient  de  nuages. 

O  qtt« 
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Ôl  que  deviennent  donc  par  coofliquent  tovs  tel  litux*COin> 
muns,  toutes  les  déclaaiatioos  d*Auteurs  fouvent  bien  refpe^ablcs? 

Celle  -  ci ,  par  exemple ,  que  le  bon  Perc  M  ilebranche  mer  dans  la  bou- 
che du  Verbe,  dans  une  de  ces  converfaiions  f«milicrcs  qu'ils  ont  cn- 
lèmbk  •)?  ,,Qne  Philofophes  Corn  flup/Jcs  ridicules!  Ils  s'ima- 
,,ginent  que  la  crtauon  tii  impoIJiblc,  parce  qiiiîs  ne  conçoivent  pas 
„que  la  poiflàncc  de  Dieu  foit  ajfe%  grande  pour  lâire  de  rien  quelque 
^chofei"  Nedevcoic-on  pas,  Meffiettrs»  être  un  peu  plus  circon- 
<peâ  i  faire  parler  la  Sege(fe  divine ,  &  â  lui  faire  joger  les  hommca? 
Premicremeoiy  le  Verbe  fait  ici  bien  de  l'iioimeor  è  tous  les  Philofophes, 
qui  ne  font  pas  tous  à  beaucoup  près  dans  le  cns.  En  fécond  lieu,  les 
Pliilofophes  dont  il  s'ag^ir ,  ne  difcnr  pas  que  la  création  eft  impofliblc, 
parce  que  la  PuiOànce  de  Dieu  neji  pas  tijjlz  grande.  Ce  f  croit  une 
cxprelîion  imperrinenre,  qu'il  ctl  injude  de  leur  meitredans  la  bouche, 
lis  difent,  avec  Malebranche  •  môme ,  Leibnitz,  &touc  le  monde  d'ac- 
cord  aujourd'hui  là  deflîis ,  que  la  toute-  puii&nce  ne  peut  pas  Aire  c« 
qui  eft  impoflible.  Or  ils  déclarent,  nonquils  ne  conçoivent  pas 
que  la  création  abfbiue  fbit  poHîble,  mais  qu'ils  conçoivent  très  dîf^ 
tin£lenienc  qu'elle  efl  impoifible,  parce  que  la  qualité  de  Créaturtt 
implique  avec  celle  fVAgens  criminels  malheureux.  Enfin,  fi  le  Ver- 
be eût  dit  au  Pcre  Malebranche:  „Que  les  PhiIo(bphes  font  l^cpides 
„&  ridicules!  (&  vous  en  particulier,  mon  Fils!)  Ils  s'imaginent 
„  qu'un  quarré  rond  eit  impoilible,  parce  qu  iis  ne  conçoivent  pas  que 
^  la  puîÀncede  Dieu  ùâx  a(Icz  grande  pour  en  tracer  un  géométrique- 
„ menti  "  Le  Pere  Malebranche  eûr  cru  n'avoir  pas  Hm  mtendu  h 
fsnfi  ét  F»be<^  comme  il  nous  avertie  dans  (à  Préface  qull  crainr  que 
cela  ne  lui  /bit  arrivé  fouvent.  Et  H  c*étoit  le  grand  De(c«ites,  qui 
eût  feint  des  conver(àtions  avec  le  Verbe,  lui  Defoartes  qui  fourcnoir, 
ou  f<tifoit  Semblant  de  foutenir,  que  Dieu  eûr  pû  faire  que  deux  îf  deux 
ne  fitjPent  pas  quatre^  le  Pere  Malebranche,  endifoiple  éclairé  qui 
fait  relever  fon  Maître,  n'eût  pas  manqué  de  dire,  qu^il  y  avoii  bien 
de  la  témérité  à  mettre  fès  propres  pcnfées>  fes  raifonnemen^,  (ès 

...  opi- 
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apinionç  «Se  Ces  erreurs,  dans  fa  bouche  de  Dieu;  qu'il  y  avoir  beau- 
coup de  niil-adrcfn:  à  fe  Faire  infèruirc  par  la  S^gefTc  divine,  pour  ne 
faire  au  bout  du  cooipce  c]Ue  lui  pi  cter  ce '^u'on  croit  làvoir  cv  ce  qu'on, 

pe  ûit  point;  mais  iiittoar,  Me(Eeurs,  qu'infulter  cpus  IcsPbUôfb* 
pfaes  par  U  bouche  deDiea ,  &  les  eccufo  fau/lèincm  de  donner  flite()^- 
ce  à  ô  poifTance,  tandis  qo*oa  compfomec  eitèâivemeor  (ageflSs» 

jusqu'à  lui  faire  dire  des  impenîneaces»  eft  tout  au  moins  un  travers 
bien  fingulier.  Mais  n'infulrons  poinr  nous  autres  à  cette  lourde  chû- 
re  du  Pcrc  Malebranche:  il  n'y  a  perfonnc  qui,  en  s'échaufijnt  contre 
de  prétendus  impies,  ne  rotnbe  dans  de  pnrci's  travers;  Ôc  /ans  s'erre 
fort  échaufic',  notre  grand  Leibnir/  ^  uic  de  ftnfr  froid  pis  que  cela  Cur 
cette  matière.  Nous  le  verrons  daus  peu  ;  reprenons  le  fil  de  ma 
têptieme SeOion/'    '     -  ........  ..  . 

•  *■•  '  '  »  Je  vois  des  gens  qui  tiennent  pour  bonnes  preuves,  qu'un 
•.',,Etre  fimple  vient  de  rien ,  &  que  par  lui •  même  il  ne  (èroît  rien  .tes 
" ,l'changemens -  marnes  de  cet  Etre,,  fès  variations,-  en  jia  mot  ce 
'l^  qu-bn  appelle  il  Caatingenct  : .  c*eik  une  rai(bn  que  j'avoue  que  Je  Joe 
jipuis /èntir.  • 

^  .  «Car,  bii lâ  caufe  qui  m*auni  donné  l^cré^  change;  ou  clk 
,^rie  change  poiiir.  '  Si  elle  change,  elle  aura  dû  comme  mbî-,  venir 
„de  rien,  ât  ainfi  â  Tinfini.'  "  Si  elle  ne  change  point,  comment  mé 
„donne*t-elle  l*Erre (ans changer?  Commenrcft-elle  lamâmeV  qiiind 
„ellc  veut^  me  donner,  &  quand  elle  ne  vent  pas  encore  me  donner 
„rEtre^  T.e  pnfn»ae  du  non-vouloir  nn  vouloir  n'efl-il  pas  un  chan- 
„gement  en  eiie?  Ou  veut -elle  &  ne  veut  -  elle  pas  tout  à  la  fois,  W  . 
jjpa.Tage,  Tans  ruccelUon?    lacotnpréhenfibilité  pour  expli<3'^®'^ 

incompréhenfibilité  ! 

„Si  donc  il  y  a  une  caufe  créatrice,  je  ne  puis  la  ^^^^SJ^^ 
yyd^une part  que  comme  iucréêe^  £^  àt  1* autre  c e pendant  ^  y^^crity 
yytihle  d^une forte  (U  varUttUn:  variation,  quand  c*eft  ^  ciu'ellc 

.  „ ou  quand  c*efl  on  autre;  variation,  qoand  elle  me  crée  »  .  mê- 

.  ,^iie  me  crée  pas  encore^   Ainû  la  variation  n*eft  preuve  ^ 
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^^me  que  d'une. conriogence  modale,  &  non  d*iine  comÎDgence  du 
^food  de  PEire.  »  • 

„Eh  bien!  ce  ne  fera  point  la  variation  par  elle-même,  mais 
vacittîoB  jointe  m  nmperfeâioa,  qui  ièra  preuve  de  U  contingence 
,)efl<;ocie1le,  ou  itibOamielle)  des  Ecres:  antre  nifim  que  fai  encore 
„le  malheur  de  ne  point  (èntir. 

^Utt  Etre  eft  imparfiiit,  iûjet  à  latnite;  miiiraUe  même; 
^doocc'eft,  dit* on,  on  Etre  tout  parfait  ^  très  bon,  qui  JTa  créé; 
^c'cfl  •  à  •  dire,  qui  l'a  fait  palier  de  rapaihie  du  néant  à  ce  dangereux 
„éiar.  La  conféquence  ne  me  paroit  rien  moins  qu'invincible  en  (oL 
1,11  fuxt  que  la  chofe  Coït  fbutenue  par  d'autres  preuves. 

„L'imperfe^ion  d'ctrc  fujet  au  mal,  ajoute-t-on,  doit  être 

^jointe  à  rimpcrfc^^ion  de  n'exifter  poinr  par  ibi*ni6ine.    FaUX  pcin« 
j^cipequi  fe  renverfe  par  pluiieurs  raiIons  ! 

„ En  premier  lieu ,  il  fèmble  que  l'on  (ùppofe  tacitement»  qu'u- 
y^m  imp^rfedlicn  doit  être  jointe  à  telle  autre  imperfeâion  que  ce  ^tt; 
^cc  qui  n'eft  pas  vrai. 

'  „En  fécond  lieu,  Ion  foppofc  très  effe»^ivemenr,  que  ces  pa- 
,p rôles,  Vunfcijccîhn  de  n'cxijicy  point  ^  ou  Je  riexijler  point  par  foi. 
y^mé,nc  ^  cvpriment  une  imperfc£lion  poifible;  ce  qu'on  ne  prouve 
jjppiric,  &  ce  que  je  défie  de  prouver. 

„En  iroifiemc  lieu,  je  doute  qu'exifter,  fût-  ce  par  foi-mcme, 
,,foit  une  perfection.  tiTeniiellement  heureux ,  oui.  liflentiellement 
^malheureux,  non.  Babtté  entre  le  bonhenr  &  le  malheur ,  je  n'en 
„ûis  rien. 

'  „En  quatrième  lieu,  i  fuppofèr  qu'exifter,  &  exifter  par  Cov 
,^m£me  îbitune  perfêâion;  eft-ce  que  la  pollibilité,  ou  la  non>rc- 
^  pugoance  des  attributs  n'eft  pas  une  perfe^on  ?  Cependant  elle  ap. 
^,parcient  en  propre  à  l'Etre,  même  borné  »  mêioe^  imparfait  ^  fans 
Il  qu  aucune  cauièren  gratifie.  . 
»  ■  ' .. 
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'  ,  '  •  „En  cinquième  lieu ,  puisque  Ton  convient  que  les  eflenccs  âcs 
„Erres  n'ont  poinr  befoin  de  caufc,  je  voudrois  qu'on  me  fît  enren- 
^drc  pourquoi  les  exiltences  en  ont  befoin',  des  cxiftenccs  imparfai- 
ptes,  d'une  caufe  tçuce  parfaite;  des  exigences  miférâbles,  d'une 
^cauie  pleine  de  borné  f 

„Eln  lixicmc  lieu,  la  pciiedion  morale  de  fe  déterminer  au 
^bien  eft  Ûos  compinilbn  pins  grande  que  la  petlêâiott  vague  &  m6- 
taph)  fique  d*une  exiifceDce  aodi  imparéice  que  te  miennè.  Cepen* 
„d80t  ma  conlcience  me  die  que  j'atteins  quelquefois  te  première; 
I,  qu'un  autre  ne  fait  pas  tout  en  moi.  Quelle  impolli^ilité  y  auroit-il 
„que  j*euiîeteièconde?  te  féconde,  qui  eft  beaucoup  moindre?^' 

Vous  ne  trouverez }  Melfîeurs,  aucune  contradidion,  je  l'eC^ 
pere,  entre  cette  légère préteuiion  à  des  aHesvirttitkx^  &  ce  que  j'ai 

déclaré  ci-defTus,  que  Je  ne  tevenàiquois  que  mts  mnxtvnifes  n&ioiis  ; 
que  le  moindre  fcntimcnt  de  Vîrtu  vient  de  Dieu*     On  fenc  dans  quel 

elprit  ces  chofès  font  dites,  \ 

„ Enfin,  en  feptieme  &  dernier  lieu,  unechofe  m'effraye  dans 
„la  fupporition  d'une  caufe  créatrice.  Un  pouvoir  qui  tieji point  Jul/or'» 
y^donné  ù  des  îHoycns  !  ' 

„Qui  de  rien  peut  faire  quelque  chofè,"  pourroit  de  quelque 
choie  faire  un  Etre  heureux ,  (ans  le  fecours  d'aucun  moyen. 

„  Qui  de  rien  peut  faire  quelque  chofe ,  pourroit  de  ce  même 
„Tien  faire  quelque  chofè  d'incomparablement  plus  parfaitj         fût-  C« 

j^qu  au  point  du  pertcclioa  où  tout  Iiirre  feroit  content.  • 

„  La  caufe  créatrice  n'eft  affujetie  à  aucun  moyen.    Rien  ^ 
j^gênc;  Ci  clic  ne  nous  fait  que  ce  que  nous  fbmmes. 

„ Ce  qu'il  y  a  de  plus  accablant,  les  efrences  -  mêmes  ie 
*„tentàel!e.      Par  mon  effence ,  à  moi  appartenante,  tk.  q^*,*** 
^rleii  à  la  première  caufè,  je  fuis  (ùkeptible  de  cent  mille  «ï******'^^.  ai 
^degrés  de  béatitude,  de  ainû  à  l'infini:  ditepMBiierecftui^  . 
«moi  que  ce  qu'elle  a  (ait!  >j»£. 
V        .  Bbb  3  . 
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„îvrétant  encore  un  coup  aQujetUe  à  aucun  moygn^  qu'cft-cc 
„qui  i'arrèie? 

Toute  la  Seflion  fe  termine  â  ce  fcntîment ,  â  certe  exclamatioa 

dootoiireufè}  qui  me  mène  i  cx.îfnincr  dans  la  laivanro  r idée deDint. 

„  Y  auroic>il  doue  en  vous,  ù  mon  Dieu^  un  défaut  de  bon- 
„ ne  volonté?** 

Hé  non,  Mefîîeurs!  mais  c'eft  que  nous  avons  de  (à  route- 
puîflTance  une  très  faulTe  idée.  Noos  rctendon<î  su  delà  des  pollibles: 
créateurs  nous  -  mêmes,  nous  créons  en  la  fav  cur  des  régions  infinies 
de  po/Bbles.  Et,  en  vérité,  notre  désintéreflèmem  eft  grand  :  car 
nous  n'en  ftniines  pis  iniein  de  joindre  une  pareille  puiiEiiice  à  le  ton.  • 
ce- bonté  s  elle  n'en  fiit  aucun  uAge,  &  cela  dépolè  concre  nos  chi- 
mères.  Approfondiflbns  donc  d'avantage  cet  important  point  de  vue. 

Par  notre  eiïènce,  vous  dis -je,  à  wm  appr.rtenentt^  ^  qui 
ne  doit  rien  à  la  première  vaujê^  chacun  de  nous,  Meilleurs,  &  des 
infinités  d'infinirés  d'Etres  comme  nous,  chacun  de  nous  ell  Tufcepti- 
blc  des  plus  hauts  degrés  de  bcatirude  à  l'infini.      Mais,  ainli  que  je 
l'ai  remarqué  dès  le  commencement  de  cette  le<f}^nre,  nous  n'avons  de 
nous-mêmes  le  bonlwur  qit  en pojjil/ilité:  en  réalité,  c'cir,  ou  le  néant, 
ou  ia  mifere;  le  néant,  félon  ceux  qui  tdmettent  la  création  abrolue; 
ia  miière,  (èlon  moi,  qui  ne  crois  Dien  Créateur  que  de  l'ordre,  de 
dn  bien  qui  en  résulte.     Le  béatitude  n'eft  donc  ée  notre  fané  y  dans 
l'une  &  dans  l'autre  Hypothefè,  qu\n  pnjfdnUtS^  &  rien  de  plus.  Il 
faut  la  tome- puifiTance,  la  toute •fagefTe,  &  la  toute-bonté,  c'eft-i- 
dire,  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  Dieu  tour  entier,  pour  nous  y  con- 
duire.   Dieu  s'y  refu(è-t  -  il^  Non,  dans  monSyileme,  propre  à  rem- 
plir le  coeur  d'auranr  de  confolacion  que  d'amour.    Dieu  déployé,  fur 
chacun  de  nous,  à  cliaquc  mliant,  tout  ce  que  l'eflence  d'x/^tv/r  réels 
prélènte  de  polfîble  A  la  toute- putlTance,  à  la  toute  fageffe,  6c  à  la 
toute-  bonté ,  pour  l*inftant  où  nous  (bmmes.     Quelle  plainte,  quel 
reproche  pourrions- nous  lui  £ûre?  En  {bmmes-oous  mieux  depuis 
une  éternité,  dits-t-on?  Sans  doute  nous  (bnunes  mieux:  nous  ibm- 

mes 
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mes  miels  vtis  le  bcnheiirptr  des  degr^  IM  imis  tufli  npida 
qu'il  éioit  poifiblei  &  qui  peovenc  de  jour  ea^  jour  devenir  plus  rapi- 
des dans  des  progK«(Boiis  ioalfignables;  fi  nous  rétrogradons ,  c'ttt 
notre  faute.     Mais  quand  nous  ne  (èrions  pas  mieux;  &  fudions- 

nous  même  éterncllemenr  miferahles,  n*eft  ce  rien  que  de  n*avoir  pas 
CCS  motifs  d'une  haine  exécrable  contre  Dieu?  Nous  ne  lui  demandions 
pas  Vexiftence^  ^  il  novs  Pa  donné!  llm  Unoit  qu  à  lui  de  nous  l(i 
donner  Jans  rifque^  ^  il  nous  Va  donnée  avec  la  pleine  connoijfance  du 
fort  qm  nmu  ttUnisêtK  U  mmt  p&  umt  crHr  £m  la  modification  du 
konkmrj     «M»  jr  wuiaUmr;  ffilnt  Pa  pas  tMmbt!  La  Mae-puiffin' 
0lp%  gnmde pwr  erièr,  if^m'iUe  pas  ajfez  grande poaruntck^ 
aujfft  facile?  La  toute '  hontf^  pd  agit  de  la  fitU^  envers  phfietsrs^ 
m*0toii»  eUe pas-là  tonte •hïïtipanr  agir  de  tnêmt  envers  tonsf 
.....       ...  ^ 

^.^    Non  non,  encore  une  fois,  Meffieurs:  la  juftice  dc  la  bonté 
de  Dieu,  félon  moi,  ne  laiilent  pas  à  des  criminels  de  fi  jufles  fujcts 
de  plaintes  dans  leur  défefpoir.     Mon  Hypothcfe  fau  disparolire  jus- 
qu'à la  moindre  trace  de  ces  (candales.     Mais  que  THy  pothefè  cofif 
traire  eft  dézolante»  dt  qu'elle  a  réduit  i  d^éiranges  exrréinicés  les  plus 
'grands  Génies  qtténouiscoiuioUEons!  Qu'on  demande  à  Delcsrtes  ,  ^ 
Pafcal,  è  Nicole,  au  Doâeor  Amsnd,  au  Ooôeor  Clarkc,  au  Pere 
Malcbranchc,  A  Locke,  à  Neuton,  |  notre  grand  Leibnirz  enfin; 
j^c'cfr  lui  qui  va  nous  répondre  dans  un  înftant;  )  demandez- leur  pour- 
quoi Dieu  n'a  pns  fa:r  de  chacun  de  nous,  &  de  tout  ce  qu'i!  y  ?i  <i 
ircs  inrelli^cns  poiîibics,  aurant  de  Chérubins  fixés  à  l'état  de  béatitu- 
de ?  Tous  croyent  qu'il  n'a  tenu  qu'à  Dieu  de  le  vouloir;  l'effet  ^«llofc 
iùivre  :  &  même  Locke  y  ajoute  encore  Ubéralemeoc  tout  ce  q»^  *^  y  * 
d^Atomes  matériels,  dont  îl>  penche  fort  A  croire  que  Dieu  pourroïc 
ftire  entant  dlmellîgences  do  premier  ordre.  Pourquoi  donc  Dieu  ne 
Vt-t-i!  pas  fait?  Ccft  qu'il  ne  Ta  pas  vôahi.     Et  pourquoi  fà  t<^*^^^^ 
fiinteté  6t  û  toute -bonté  ne  l'ont  -  elles  pas  voulu?  Les  uns  ^  P^^^ 
toute  réponfè ,  vous  demandent  à  leur  tour;  pourquoi  Dieu 
£ùc  auianc  de  Démons ,  que  votts  prétende^  loi  faire  £ûre  ^îds? 
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hM'  Ib.vons  iondconeoc  qttç.Died  le  pouvoir,  finè  àétoget  aaame- 
.  ment      petfe£lions }  &  que  les  Créatures  (bat  encore  bien  eo  refte 
avec     toucerboncé»  de  cftqi^  ce  n'ell  pas  là  ce  qu'elle  a  voulu  fsâre. 
.Les  autres,  vous  dlTcnt  que  toutes  les  perfe£lions  divines  veulent  6cfe 

farisPîires,  que  la  juftice  veut  des  malheureux ,  Se  qu'il  ne  pnroir  pas 
qu  elle  (bu  auffi  facile  à  contenter  fur  fbn  parragc  ,  que  la  bonté.  D'au- 
•  ires,  plus  humains,  vous  iii(cnt  que  Dieu  n'a  proprement  en  vue  que 
jde  faire  des  bienheureux;  mais  que  1  clpece  çoûte,  ôl  qu'on  ne  peuc 
Tacheter  trop  cher:  il  entre  ckns  lescîogréiSiens  da.bonhenr  la  per- 
(peâiye.  d'une  infinité  de  cnmes  de  de  miftces^  &  ils  ont 'calculé  que 
ponr  chaque  bienheureux,  du  Paradis  il  fiiar  quelques  millions  d'Ener- 
gumenes  dans  le  lieu  voidn.  D^autres  encore  vous  diiènt  que  Dieu 
dans  (es  oeuvres  ifè  propofe  farrout  la  fimplicité ,  &  les  voyes  les  plus 
générales,  celles  où  il  y  a  le  moins  d'exceptions.  Oriîs  fe  p^rHiadent 
iort  bizarrement,  qu'il  (èroit  moins  ftmple  à  Dieu ,  que  ce  icroit  quel- 
que chofè  de  moins  général,  &  où  il  y  auroit  plus  d'exceptions,  de 
ne  créer  que  des  Anges,  d'avoir  fjic  de  chacun  de  nous  des  Anges, 
des  £{pril$  heureux  jp>ar  la  contemplation. ..de  Dieu,  que  de  fiibriqaer 
le  Monde  que  (1011$  i^yons..  Tâcbc^  dQ,çooceyoi£  çela,  vous  poo- 
vez;  c'^Topinion  4u-Pere  Malebranche.  Ld;  derniers  enfin,,  aprds 
avoir  effayé  de  toutes  ces  raifons ,  &:  les  avoir  aflez- goûtées ,  fi  ce  n*eft 
peut-être  ia  première,  croycnt  trouver  lé  vrai  noeud  de  rafraire. 
La  découverte  ell  fublime.  C'eTt  que  l'Erré  cout  -  parfait  ûi/ue  fouve- 
rninancnt  il  Dwerfité ;  l'Uniforniirc  lui  dcpldîr,  fiit-ce  l'Uniformiré 
de  vertu ,  rUniformiîc  de  raiion ,  u  biq^  yJus  par  conféquent  l'Uni- 
formité de  bonheur  dâos  fès  Cr^apireç.  ..  M^a  fagefTc  en  feroit  bicfTée: 
un  Dieu  qui  ne  mettroit  que  ce)A  dans  £>a  ^onde!  .  Ceft  un  Midas 
quinefiîii  qucde  Tor.  - :^  .• .  i  •  , 

Que  dites -vous,  Mc^&eorfi,  du  ftyle  de  ces  dernières  phra- 

fès?.  Je  n'en  fuis  pas  en  peine:   fâchez  que  c'efl  votre  Lcibniiz  qui 
.  vous  parle ,  6c  que  je  l'adoucis  beaucoup.    11  faut  l'écouter  lui  -  même. 
Cèft  dans  ùi  Théodic^e  $.124;  .il  veut  répondre  à  cette  obje^ion  de 
*:  ;  .  Bayle. 
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Bailç  :  Lephtt  grand  amour  qu'un  Pnnce  puijfe  témoi^vo-  pour  fa  verftf^ 
4tl^i'  f^*%  ■  j'^^y^  pctf  >  qttellefoit  toujours  pratiquer/ans  aucun  mSlan- 
gii  4t  vkt.  S'il  M  de  procurtr  àfes  fujett  cet  mfafitage ,  gtie 
néanmoins  il  permetU  mt  vice  de  ieoer  k  tttt^  fmtfà  U  punir  enfin  après  . 
ravoir  toléré  longtems;  fin  affe&ion  pwr  h  vertu  n*eft  pat  la  plus  grau*  ' 
àc  fj'Aon  puijfe  concevoir;  elle  n'eji  donc  pas  infinie.,  Mr.  de  Leibnirz 
commence  par  dire,  d'un  ton  de  mauvaifc  hiîmcur,  ^//'z7  fe  hffi  de 
répondre  toujours  aux  mêmes  choies,  linfuire  il  refait  la  répoiifè  ba- 
nale quii  a  déjà  faite,  quf,  puisque  Dieu  a  permis  le  f^icCy  il  faut  ht  en 
quecefiitUmkurn  Cette  réponfe,  qui  fuppofe  que  Dieu  pouvoir 
ne  pas  permettre ie  vice,  eft  bonne  contre  Baylc,  lequel  ne  s  cmbar*- 
rafTam  de  rien,  &  ne  cherchant  qa*â  tout  brouiller,  convient  de  tout 
avec  tout  le  monde ,  fait  TOrihodoxe  rigonreuj^  eppuye  tous  lesdog^- 

^  mes,  &  ne  cherche  au  bout  du  compte  qu'à  tes  mettre  aux  prifes  ca- 
fé mble.      Vis-à-vis  de  moi  cerre  réponfe  ne  vaudroic  rien,  mai9  ce 
D  eft  pas  ce  dont  il  s*agit.      Le  génie  de  Leibnitz  s'évertue  pourtant 
enfin,  &,  malgré  fa  lafTîrude,  veut  donner  une  réponie  plus  précifc. 
Or  la  voici.  „  L'arieclion  de  Dieu  pour  quelque  chofe  créée  que  ce  (bit 
^eft proporOmêt  tmprtx  de  k  chnfe.    La  venu  elk  ia  plus  noble  qua- 
„Uté  des  choies  créées,  mais  ce  n'eft  pas  I«  ièule  bonne  qualité  des  Créft- 
4,rures,  il  y  en  a  une  infinité  d^autnt  qui  stttreoc  Tindînation  de  Dieu. 
jyDe  toutes  ces  inclinations  résulte  le  plus  de  bien  qoll  (ê  peut;  fie  il  le 
^  „  trouve  que^  s'il  n'y  avait  que  vertu  ^  s'il  n'y  avait  queO'éutures  rni/bn- 

*  \^^nables^  il  y  aur oit  moins  de  bien.  Midas  (è  trouva  moins  riche, 
^  quand  il  n'eut  que  de  l'or.  Outre  que  la pgeffè  doit  varier.  Mukl- 
„  plier  uniquement  la  même  chofe,  quelque  noble  qu'elle  puifle  être,  ce 
„reroit  une  fuperfluiié,  ce  (èroit  une  pauvreté.  Avoir  mille  Virgilcs 
„bien  reliés  dans  (à  Bibliothèque,  chanter  toujours  les  airs  de  TOp^a 
^deCadinus  &.drHermione,  cailler  toutes  les  porcelaines  pour  nV 

-  „voirqttedesTaflèsâ*or,  n'avoir  que  des  boutons  de  dumant,  ne 
.^manger  que  des  perdrix,  ne  boire  que  du  vin  de, Hongrie  o»  de 
Schiras  ;  appçUeroit  *  on  cela  laiTbn  ? 

-  Af<&w.  A  Mcfli.  Tom.XVU.  Ccc  ^* 
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« 

<    Anaon  de  Dkôy  Meffienn!  • .  .  ,Ooi>  je fivoae;  2  lé  fia» 
tir  iiir  no  Delceftes,  un  Milebranche)  naLeibaitz,  des  tveoiiges  > 
ttjfll  décidés  >  que  ceux  que  j'ai  dans  cette  ooncroverfè,  il  n*eft  pis 
poflible  qu'il  ne  s'élève  dans  le  coeur  des  moovcmens  de  préfomption. 

Mais ,  lorsque  rentrant  en  foi  ■  même ,  on  reconnoit  fincéremenr ,  5c 
(ans  FaufTe  modeftie,  la  fupénoriié  prodigieufc  de  ces  grands  hommes, 
on  ne  peut  que  demeurer  convaincu,  qu'apparemment  on  a  le  bonheur 
d'avoir  quelques  préjugés  moins,  &de  tenir  entre  fes  mains  une 
csa(è  triompliame.  Qu*oaeft  fort  evec  h  Vérité!  £c  qu'on eftfo3>le, 
'•vec  tout  te  talent  poflible ,  quend  oe  n'eft  qo*ane  crreor  &  une  con- 
indié^on  pdpable  que  l*on  défend!  Vous  le  voyez  dans  un  génie  tel 
queLeibaitz.  Ya>t-il  mi/ère  au  deflbus  de  l'indigne  réponfè  que 
vous  venez  d*enfcïKire?  Quoi?  ce  feroic  la  même  chofc  à  Dieu,  de  ne 
voir  que  des  heureux  autour  de  lui,  en  lui  Ôc  par  lui,  qu'à  un  gour- 
met de  ne  boire  que  des  mêmes  vins;  à  un  Apicius  de  ne  manger  que 
des  mêmes  viandes;  à  un  Tigellius  de  ne  fredonner  que  les  mêmes 
airs  j  à  un  Donat  de  n'avoir  que  des  Virgiles  dans  fà  bibliothèque;  ou 
A  un  Midas  de  oe  f«ire  que  de  l'or?  Mais ,  quelque  û»£  inûttoUe  qu'un 
Midfls  eût  de  for»  il  evok  d'autres  beibins»  te  iêntit  bien.  Lt 
toute -bonté  a*  t-clte  d'autre  (bif  &  d'snire  be&los  que  de  faire  des 
heureux?  Un  homme  fou  de  Virgile,  comme  Me.  Dader  Tétoit 
d'Homere ,  ne  îrouvcroit  pourtant  pas  plus  de  délices  à  en  avoir  un 
millier  qui  teroicni  toute  fa  bibliothèque,  qu'à  en  avoir  une  douzaine, 
ou  une  vintaioe,  répandus  dans  Ces  appartcmens  &  dans  Tes  différens 
habits  pour  la  commodité.  Mais  i  infinie  bonté  ne  léroii-  clie  pas  plus 
ûtisfàke,  fi^DmocelteiVoit  changé  chaque  Monade  d'un  univers 
fins  bonics  en  une  &itdiigettce  unie  i  Dieu»  occupée  de  Dieu ,  brolan- 
le  d'amour  &  de  reconnoiflânce  dans  le  Céài  de  Dtett?  Ola  fit^eUt^ 
9^t-il  raifort  y  dit  Mr.  de  Lcibnitz?  Ce  il -à- dite  que ,  félon  lui,  cth 
s^appeUcrnit  Folie  ?  Manie  de  faire  dcsEtres  vertueux!  Hé  fii  toujours 
de  la  vertu!  Lû fagejfe  doit  vnrier.  La  vsrtu  eQ^fort  bonne;  mais  il  y 
a  uae  infinité  âe  nuaUtés  é^n^  les  Créatures,  qui  attirent  V inclination  de 
Di€Un    C'cii  i^âucoup^  Mei&eurs,  ^uwm  infinité J  Jnous  auendions- 

nous 
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nous  à  tant  de  richefles?  Qijellc  pauvreté ^  fi  nous  n'avions  que  5c  la 
veftu,  de  les  quali(és  qui  rubfiflcnt  avec  la  venu?  Quelle  perce  que 
celles  qui  (ont  fi  bien  incompatibles  avec  la  vertu ,  &  ii  prccieufès  ce-^ 
•peodanc,  quil  fàot  ficnfier'rexifteiice  d'une  infioité  d^Ecres  vertàêuXy 
y  (bbftitaer  celle  d'une  infinité  d'Etres  bruts  on  roécîttns ,  pour  né;p«s 
appauvrir  le  meilleur  des  Mondes?  Lafagcjfe  doit  vantrt  Adîhirboft 
k  fécondité  de  ce  Principe.     Cefl*A'dire  qu'il  £iuc  que  toutes  les 
e/pcces  Ôc  que  toutes  leurs  nuances  exigent,  pour  plaire  à  la  fageffis  " 
divine.     Af^is  les  cfpeces  les  plus  vicieufes  font  juftement  ccMes  qui 
font  en  plus  grand  nombre,  &  qui  abondent  le  plus,  comme  nous 
voyons  qu'il  n'y  a  qu'un  Triangle  cquilatéral,  une  infinité  d'I/bfcelcs, 
&  une  infinité  d*iniinicés  de  Scalenes;  unquarré,  une  infinité  de  Parai- 
lélogriammes,  &  une  infinité  d'infinités  de  Otudritereres;-  un  Cercle, 
une  infinité  d'EllipfeSy  &  mie  infinité  de  Oinrbes  bsrrôques;  dcc. 
>Voilà'4onc  la  porte  ouverte  à  des  infinités  d'infinités  de  maux  pour  le-^ 
moindre  bien;  en  voilà  la  fource  confblantc  dans  la  prédilection  dé  !•  * 
S^^efTe  divine  pour  la  f^ariêtiy  à  qui  elle  n'hcfite  point  de  ficrifier  jut^ 
qu'à  la  vertu  -  même.    Nous  voyons  auiîi,  que  c'elt  avec  peu  de  bon- 
ne foi ,  que  Leibnifz  parle  en  cent  endroits  de  fa  Ifiéoàicée  de  la  quan- 
tité du  mal  qui  cit  dans  le  Monde.    Il  a  là  delTus  des  exprefiions  ôc  un 
fâng  froid  qui  impatientent;  une  hgattUe,  un  iueom/éuieut^  '  un  'tfie€ . 
Ugtr,  Quelquefois  mémei  à  Tentendre,  il  iêmUe  qu'il  n'y  sic  de'  cnftux 
que  fur  cette  petite  terre,  dans  ce  petit  coiUy  &  que  tout  ne  (hlz  que 
Félicité,  Vertu,  Raifbn,  dans  les  grsnds  Ëiptces  qui  nous  environ- 
nent: ceqni  n'en  feroif  pas  faire  l'é!o^]^c;  nous  ferions  îe  morceau  bril- 
lant de  l'univers  à  ce  compte ,  &  l'objet  des  complaifànces  de  la  ^a- 
gcfle.      La  f  ^f^rp  doit  vnncr!    Cc(t  donc  à  dire  que  la  fayjefle  doit 
prendre  plailir  à  voir  réalifer  les  Sardanapales  &  les  Nérons,  ^  COUt^ 
les  nuances  des  crimes.   La  juftîce  en  prend  enfiiite  à  torturer  les  cri- 
fflinds;  ce  qui  fsic  encore  (peâacle.     Enfin  la  pauvre  vertu  »  «P<^^  ^' 
de  aflèz  uni ,  (è  trouve  aufli  là  è  titre  de  variété.    jWois  cru  ,  p<^^^5^ 
tnoi,  que  îa  (ageflé  ou  la  toute -fdcncc  très  fttisfoiie  de  voir  co 
bUité  tant  d'hocreurs  qiU  menacent  les  Etres,  leferoic  ^^^^^^ 
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de  dVd  réalUcr  tucnoei  J'aorois  cm  qa*«n  lempliflant  de  U  vefinrdee 
Anges  les  emes  des  Nérons  •  mêmes  &  des  SardsÏDSpeles  >  la  joftice'di- 
vine  tronveioit  des  exercices  aflêz  doux,  pour  ne  fe  pas  plaindré^me 

demeurer  oifive.  Et  quant  à  l'infinie  bonrc ,  à  îa  toutc-bonré ,  qui  n*a 
garde  de  rolérer  le  crime,  puifque  ic  crime  ne  rubfiite  qu'au  milieu  des 
maux;  à  l'égard,  dis-je,  de  la  toute- bonté,  par  laquelle  feule  Dieu 
e(l  adorable,  faurois  cru  que  tout  lui  étoic  iùbordonaé  dans  un  Dieu, 
Mcflieurs,  dont  le  nom  eft  Amour.      •  ■  >  - 

Ces  idées  font  belles  &  ravifTjntes:  au  contraire  celles  (îeLeib- 
niiz,  de  Malebranché,  de  Defcaries,  &  des  autres,  font  affreufcs  ôc 
défefpéranres.  Mais,  me  crie-t-on  fans  cefTe  ,  le  fait  eft  pour  eux, 
6c  contre  vousj  le  faiL  vous  condamne,  lou:  au  mo:ns  de  témérilé. 

Qu*enrendez- vous  par  le  fair,  Mefïïeurs?  Le  fait  cfl  qtie  nous 
fbmmes  très  éloignés  de  la  fainreié  Ôc  du  bonheur  des  Anges.  Le  fait 
eft  que  la  Terre  regorge  de  crimes  &  de  maux,  &  qu'il  eft  à  palier 
qu'il  en  va  de  même,  ou  fort  à  peu  près,  des  aude^  Planètes  dans  ces 
elpaces  imnieiifis  qui  nous  cnviroonenr.  Telle  eft  la  naniie  des  chp- 
,Jk§^  qo'efTeéliveinefK  il  tegm  une  variété  malheureulê,  qDi*f«ic  que  ' 
•tOQS  les  degrés,  OQ  onc  exifté,  ou  cxiftenr,  &  que  par  con(èquent  le 
mal  furabonde,  au  moins  des  tems  infinis.  Mais  le  fait  eft- il  que  k 
S:i;;c(Te  divine  fê  complaife  dans  cette  varicré  fi  peu  analogue  à  la  ver- 
tu; dans  cctrc  nature  méchante  &  vicieufe  Le  fait  eft-il  que  ce  Coït 
la  SagclTe  divmc  cjui  ui:  rendu  cerre  nature  réelle,  tandis  que  Ton  con- 
vient que  ce  n'elt  point  eiie  qui  la  rendu  polliblc?  Le  fait,  le  faiteft- 
U  que  la  (ageflê  ait  omat  de  s'appauvrir  par  une  ennu>  eu(è  uniformio 
té;  qu'elle  ait  craint  d^agir  éiiMr^  en  changeant  tous  les  Etres  de» 
celte  Nature,  jufqo'aux  Nérons- mêmes  &siixSirdanapale8,  en  des 
£ircs  /àÎDts  &  vertueux?  Ou  plûtor,  le  fait  n*eft*il  pas  qaela  Sageilè 
tend  à  cette  bienheureuse  uniformité,  en  nous  ordonnant  à  tous,  de 
nous  rendre  pnrfn-ts^  anime  notre  Pere  célefte  qui  ejl p,-,rfnit  ?  Leib- 
nitz  o(èrott  il  dire  que  la  (àfrefTc  fnir  bien  que  nous  n'en  ferons  rien, 
&que  nous  ne  lui  ôicrons  pus  les  piâiùrsdc  la  Variété?  Ceft  Teltroya- 
blc  conféquençe  de  fbn  principe.  En 
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•  •      VEiï  Voici  une  awre  qui  np  vaut  pas  mieux. .     Comtnenc  f  eih- 
tàiz  entend-il  que  h  SagefTe  divine  s'appauvnrou  en  ne  donnant  1  erre 
,  ffà^  jdcs  Ccéttures  verraeuiêf  &  niiôonabies?  .  On  peut  J'cntcndrc  de 
deux  manières.    X'uoe  qui  eft  çelle.que  nous  ftvomi  fuppofèe  jufqu'à 
fréiênc;  (avoir  que  Diea  Ht  en  efièc  des  Anges  de  tous  une  que  nous 
-  ibhunes,  en  fonc  qu'il  y  eût  dans  le  monde  le  même  nombr.«  d'Etres 
&  les  mêmes  Etres,  élevés  à  la  dignité  d'Anges:  mais  la  variété  fiche- 
rc  à  la  Sagellc  divine  fèroit  perdue^  ce  fer  oit  une  pauvreté^  une  mifS- 
rfc,  félon  Leibnirz.    L'autre  manière  eft  de  dire,  qu'il  n'y  auroit  pres- 
que pomr  d'Etres  dans  le  monde,  s'ii  n'y  en  avoir  que  de  vertueux  <Sc 
:dé  railbttnables ,  -  parce  que  Oieo  Aroit  obligé  de  ne  point  créer  les  au- 
^   très,  vû  quil  eft  impodible  â  fi  toute  -  pui&ice  même  é^m  fm  d^au-^ 
ires  Etres  que  ce  qu'Us  font.   Sans  exdurre  h  première  manière  ,  fon- 
dée fiir  l'antipathie  eflentieUe  de  la  Sageflè  pour  toute  uniformité  »  mÔ- 
•me  de  vertu  &  de  rai  Ton,  on  voit,  par  la  fuite  de  la  Théodîcfey  que 
.c'elt  de  cette  dernière  façon  que  Lcibnitz  a  dû  l'entendre.      Cette  fa- 
.çon  fcmblcroir  d'abord  moins  abfiirde  fi  elle  excluoit  l'autre;  mois  elle 
joe  l'exclud  point,  &  de  plus  examinons  la  bien;  nous  trouverons  qu'cl- 

•  le  n'eft  pas  moins  abfurde.  .   ...  ,  '  • , 
•A^.-.-.'   .  Après  bien  dès  Jours  &  des  détours»  &  bien  des  rai^anemens 

étranges,  pour  exj^quer  ppurquoi  nous  n'avons  pas  tous  été  créés 
.  fiints  &  vertueux,  ou  en  vient  àonQ  iàkt  fUi  iatoute-pfiijrtn^^^'^^ 
,Va  pas  pu.     Que  n'en  venoir-on  là  tout  de  fuite?  Mais  Lcibnitz  y 

vient,  Meilleurs,  par  une  raifon  bien  différente  de  la  mienne.    H  croit  I 
.qu*il  eft  abfolumcnt  impolFiblc  à  la  toute  -  puifTance  de  nous  faire  autres  j 

que  nous  ne  fbmmesj   &  moi,  je  crois  qu'il  lui  ell  fèulerncnit  impôt  i 

iiblc  de  le  faire  d'un  mot,  ou  d  un  acte  de  volonté,  par^e  qu'il  y  fto'  ! 

du  tems  &  des  moyens.     La  véritable  raifon,  félon  Leibnitz  ,  pour-  ; 

quoi  Dieu  ne  nous  s  pas  tous  fait  des  Anges,  c'eft  qae  ce  ne  fe- 

•  a  roit  plus  nous»  fi  c'étoient  des  Anges^  comme  ce  ne  fèroic  plus 
, .  Sextus  Tarquin ,  mais  un  autre  Etre  d'un  antre  Monde»  ti  Scxtus Tar« 
rquin  eût  évité  de  retourner  à  Rome,  de  peur  dy  commcrrre  le  crime 

dant  rOracic.i'averuflbit.     Ccft  bien  là  ce  qui  s'appeUe  ^"^^^"^^Jj? 
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corde,  3c  convenir,  'ihalgré  qvf on  en  de,  de  ce  FaïaUrme  qu'on  s'ef- 
force de  pallier.  Quoi!  Dieu  lui*  même  ne  peut  pas  ciungcr  la  fuite 
des  modifications* dVii  Etre,'  fous  en  ftû»  im  aimé  Etre  d'un  aotre 
Monde,  c'eft'i-dire,  fans  anéantir  ce  Monde  6c  en  faire  un  autre!  Ec 
vous  nous  prêchez  de  redreilèr  nos  voyes,  &  de  nous  élever  à  la  (la* 
turc  de  Chrifl?  La  plfîifnnrerie  ert  bonne!  Vous  prêchez  aux  triaiv- 
gles  fcaienes  de  fc  redrclIer,  &  de  (c  rendre  au  moins  iforceles;  s'ils 
ne  peuN'ent  atteindre  à  la  pcrfe£lion  de  l'équilaréra!.  Vous  prêchez  à 
une  fërie  de  changer  ia  fuite  de  (ès  termes;  ôl  ù  clic  la  ciiange,  vous 
lui  foutenez  que  ce  n'eft  plas  elle,  que  c'en  efl;  otie' aotrëk  Je  ûis  ce 
que  répond  à  cela  l^lcole  Leibnldenne.  Chaque  fSrie  a  fi  lot  :  la  lot 
de  rnoe  eft  de  (Milef,  celle  de$  autres  cft  d'aller  lénr  tam;  c'eft  le  too 
harmonique  de  iVnivcrs. 

O  que  je  fiiis  loin  d'un  pareil  (\'fteme  !  Je  crois  qiie  ' chacune  de 
nos  Ames,  Etre  (impie,  eft  fufceptîble,  non  feulement  d'une  infinité 
de  modification*;  dilTércntcs  qui  fe  flicccdcnt  à  l'infini,  mnis  encore 
"  d'une  infinité  de  fuites  diticrcntes  de  niodiricaiions.  Dq  toutes  ces 
fuites  une  fèule  eiiftera,  mais  chacune  pourroiic  exifter;  &  ce  feroit 
cependant  la  même  Ame,  pour  le  fond,  la  m6me  Monade,  le  même 
Etre  (impie;  &  non  an  aatre.  Si  je  n'eufTe  jamais  quiné  Paris,  ôt  que 
je  n'enflé  point  en  l'honneur  de  venir  parmi  vous,  Mefiteors;  nous 
•  n'en  ferions  pas  pour  cela,  vous  &  moi,  d'autres  Etres  d'un  autre 
Monde.  Ce  Monde,  fi  l'on  veut,  n'eut  pins  été  le  même  Monde, 
par  un  tel  Monde  ou  entend  prccifément  une  telle  difpofition  du  corn- 
po(é.  Je  ne  veux  point  difputer  des  termes.  Mais  ce  Monde  eut  été 
le  mîime  Monde,  en  ce  qu'il  eût  été  compofé  des  mêmes  Etres:  ôc 
les  Etres  enflent  été  les  mêmes ,  parceque  l'eflence  de  chacun  de  nous, 
ie  fond  de  notre  Etr6  fût  demeuré,  quoique  tes  modifications  acciden* 
celles  en  euflenc  été  fort  diflerenees.  Il  ftut  convenir  de  cela,  fi  Ton 
ne  veut  boule  ver  fer  les  Notiotis  de  la  terre  entière,  de  (è  moquer  du 
Genre  humain.  Ceci  pofé,  je  commence  par  vous  dire  que  j'entens 
f2i  (àiaceté,  &  faiaceté  d'un  Ange,  celle  d'une  Intelligence  unie  à  Dieu, 
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voyant.  Diiufact  àjact^  &  pénénée  pfff  .cctce  voeda.pbs  ira^tmotir 
A  de  la  plus  .vive  xecoanoif&nce.  Je.vous,  dcfnanàe  :  k  Monade ^  l^E? 
nefimple,  l'Ame  de  chacun  de  nous,  eCl-c^Ic  ou  n'eft-eUe  pas  ihl^- 
ceptible  de  cette  modifîcation?  Si  mon  Ame  n'en  eft  fiiicepiible» 

&  que  Dieu  ne  la  lui  pniHe  donner  fans  que  ce  fur  dôs  -  lors  une  autre 
Ame  que  la  mienne,  une  autre  féric  cllcnticllcmcnc  dittérenre,  un  aU" 
tre  Si-xtus  Tarquin^  un  Erre  d'un  autre  Monde  ;  que  dis- je?  fi,  pour 
donner  cette  modilkaiion  ù  un  Ltrc^  fembiabic  à  mui  en  apparence  par 
)es  prefloiers  rerme$  de  ià  (l^iç , .  jom  au  fppd  très  difl&enc ,  il  ne  fau-p 
dnNC  pas  moins  qu'anéantir  ce  Monde  avec  tnoi^  &  en  làire  uo  autrp  \ 
vous  vous  moquez  bien  crueUeme^r,  de  de  moi,  de  do  Genre  bumaihy 
èn  parlant  des  (àintes  efpérances  du  CliriftiamOne^  U  (tut  donc  con- 
venir que  l*Ame  de  chacun  de  nous  eft  fufccptiblc  de  . cette  modiBca- 
tion  de  faimeté.     Donc ,  s'il  exifte  en  Dieu  une  puifTance  créatrice 

•  qui  n'air  qu'à  vouloir,  &.  qui  agiffe  fur  le  néant  même  fans  être  afïujet-  , 
lie  à  aucun  moyen,  il  a  été  facile  à  Dieu  de  créer  l'Ame  de  chacun  de 
nous  avec  cette  modification  de.iàinteté.  Dieu  ne  l'a  point  fait:  cela 
ne  me  iâit  pas  nditre  le  moindre  doute,  ;  ni  ^  k  couc^puiilâiicey 
|û  fiir  la  toute.-booif  de  cet  Etre  fiipreme*  Je  demeure  convflûncu, 
que  Dieu  peut,  réellement  tout'ce.  qQi  cft  poflible,  &  qu'il  veut  fe- 
rieuièmem  5c  efficacement  tout  le  bien  poflîble;  mais  je  crois  qu'il  ne 
le  peut  l<.  ne  îe  vent  que  de  la  façon  dont  i!  eft  pofljble.  Le  fèul  dou- 
te légitime  qui  punie  me  venir  elt  donc  fur  Tidée  du  poiïible  j.  c'cft 

''t  quoi  fe  réduit  encore  un  COUp,  Meilleurs^  toute  la  queftion,  ainfî 
que  je  i'ai  dit  d  abord.    :  ,   

\a  doute  méine  ne. tomba  .pa$  proprement  id  iîir  le  pofiiDie» 
m^  iûr  la  manière  du  poiSble.  .  Car  nous  ne  pouvons  douter  que  la 
modification  dont  il  s'agit  ne  foit  poi&bîe,  puiique  les  (àinics  Ecritures 
nous  la  montrent  en  perfpeitivc,  &  nous  ordonnent  d'y  arriver. 
nous  difent  -  elles  que  Dteu  aii  pu  nous  donner  à  tous  cette  tnooinc 
rion  dès  le  premier  inilaxit  de  norre  cxiftence,  ôcqu'il  ne  l'ait  p^^s  ^^j*' 
lu?  Les  iàiotes  Ecritures  ne  nous  diléat-  elles  pas  au  contraii^^  > 
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dairem'ebt'  &  le'  plu^  poficivismeût  dn  moiide ,  que  c*eft  i  nom 
pour  arriver  à  la  perfection  avec  le  fècours  de  la  Grâce  ?  De  U  n*«V0Qs. 
iioas  'pas  lieu  de  conclu rre  que  la  bienheureufc  modificarion que  Dieu 
ne  nious  a  pas  donnée ,  ne  ic  peut  acquérir  que  par  ./d-x  Agens ,  ^  Jff 
A^€ns  très  réeh  ;  que  c'eit  la  feule  manière  dont  elle  ell  podible?  I| 
ett  vrai  que,  fi  l'on  prend  au  fens  rigoureux  ôc  abfolu  ce  que  TLcriturc  ' 
die  de  la  Création,  on  ne  peut  fc  défendre'  d'une  conclunoii  toute  dif- 
férente. Diea  flun  pû  noiâ  créer  tous  aaffi  ûlnis  en  un  hifttnt ,  que 
nous  le'pcmvoos  jenwis  êoe  tprès  on  fiecle  de  rifques  &  de  miflbes; 
&  û  borné  infinie  ne  l'aura  pas  voulu!  Mais  celavmênie  n*eft*jl  pas 
un  motif  très  légitime  de  douter  du  (èns  de  quatre  ou  cinq  ptffiges, 
que  des  Tliéologiens  orrhodoxes  du  premier  ordre  aHurent  pouvoir 
lignifier  le  contraire?  Kt  quand  ces  palFaoreç  ne  pourroienr  pas  ligmrtcr 
k  contraire,  n'eft-ce  point  ici  !c  cas,  ou  jamais,  de  cette  grande  ré- 
crie de  rinterprétâiionj-ffe/>o/>;/  trop  pnudre  au  pied  de  ia  kttrc ,  ce 
qui  pris  au  pied  de  la  lettre  a  des  conjifquences  fâcheufes.  C'eft  donc  au  " 
bon  fens,  c'eft  i  le raifonâ  nous  apprendre,  fi  la  qualité dV^/w  rtW/ 
&  celle  de  OritOmret.aiiJitis  abfolu  font  contradiâoires,  ou  non.  Voi- 
ci une  Analylè  toute  neuve ,  &  digne,  fi  je  ne  me  trompe,  de  votre 
attention:  je  vous  fuppUe,  Meifieurs,  do  me  l'accorder  j  .  je  iôamecs 
le  tout  à  vos  lumières.  •  ■  -  -  '  ra 

^  •  Si  le  fond  de  notre  Etre  a  eu  befoin"  une  fois  d'un  acte  de  !a 
toute 'poi fiante  qui  le  tirât  du  néant,  ii  a  bK^Jin  du  même  acte  à  cha- 
que inftant  pour  n'y  pas  retomber.  Ainfi  la  foule  des.  Tliéologicns, 
&  des  Piniofophes  qui  admettent  la  création ,  a  grande  jraifôn  de  dire» 
que  la  conferûation  liefi  ^  ne  peut  être  que- l*aiSe^\4e  la  Création  réitéra' 
à  chaque  it^anf»-'  Chaque  a£^e  de  la  Confervation  eft  donc  onaâcde 
Création,  non  au  fens  que  la  création  donne  TEtre-i  ce  qui  ne  l'a  point, 
mais  au  Czns  qu'elle  donne  l'Ftre  à  ce  qui  ne  l'auroir  point  de  foi  «me* 
me.  Dans  le  premier  acte  de  la  Création  Dieu  n'elî  aidé  de  rien;  ^ 
dnns  chaque  acle  de  la  confervation  Dieu  n'ed  pas  plus  aide  de  l'cxi;- 
teace  antécédente.-   Mais  aulli  l'exiftcnce  antécédente  n'aide  pas  plus 
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la  Créature  à  modifier  ciie  •  mcme  à  chaque  infl-ant  quelconque,  qu*au 
premier  infèant  de  fon  ctre.  Suivons  Ja  Créature  d'inftant  en  inftanc 
depuis  le  premier,  comme  j'ai  fait  il  a  dix  ans,  dans  mes  Pevjèesjiâ^ 
la  IMerti:  nous  a*y  cronverons  tbiblument  rien  que  Dieu  n'y  aie  mis. 
La  force  de  cetce  vérité  eft  tellt  qu'elle  a  concnîmla  plupart  des  Théo- 
logiens, &  bien  des  Philofi>phes,  i  prononcer,  quoiqo'avec  aflèz  de 
répugnance,  que  la  Créature /^ir/?  ,7^fV,  mériter  h*  démériter ^  dès  /r 
prtmer  inftant  indivifibk  de  f,i  création  y  dans  Je  pnjflige  même  du  néan-t 
à  l*être.  En  effet,  fi  elle  ne  peut  pas  agir  dca  ce  premier  inftanr,  elle 
ne  le  pourra  pas  ciavantage  dans  le  (ècond,  ni  dans  les  autres  j  (1  el> 
le  le  peut  dans  les  autres ,  elle  le  peut  dès  le  premier.  Mais  qu'elle  le 
putlTe  dans  tucun,  ^eft  ce  qui  «ft  in(biiteaable>  à  commeocer  par 
le  pre^lier.^    .  '     ^  *    •  -  : 

Ya-t-i1,  Meflîeurs,  coQtradi£lion  plus  manifede  dans  les  ter- 
meç  que  de  prétendre,  (jitun  Etre  foit  crfé  à  Vivfljut  .■ja^Ufe  moàrfi^ 
foi -même  y  ou  qu'il  fe  modifie  foi -même  à  fivflafit  qu'il  cjt  c>-'^  On 
convient  aue  tout  ce  qui  exilée  .  eft  df'ternvjjément  tel  ;  Tien  d'u'vdeccr- 
miné  a  exiitc.    Dieu  crée  ua  Etre:  U  le  crée  dune /^/;  ou,  potiL"  cvl- 
cer  conte  équivoque ,  cec  Etre  exifte  dès  cet  inftsnc  avec  telles  &  relies 
déterminations.   Je  vous  demande:  toutes  les  déterminations  dè  cet 
Etre,  outre  Pexiftence ,  viennent -elles  de  Dieu?  Ou  aucunes  de 
déterininaiions»  excepté  lexiftence,  ne  viennent  -  elles  de  Dieu  ?  ^ 
enfin  quelques-unes  viennent- elles  de  Dieu,  &.quelques-ones  de  1 
tre-même?  Si  toure^  viennent  de Dicn ,  Dieu  a  donc  tout  fûit,  &l  li- 
tre rien:  l'Etre  ne  i'cit  point  modifié  lui -même,  TErre  n*a  point  agt 
Si  aucunes  ne  viennent  de  Dieu  exccp[é  l'exiftcncc,  iJiCU  en  créant  OS 
donc  fait  qu'àn  Etre  indéterminé»  c*eft-  âdîre  an  Rien  ;  ^c'eftcet  cjre 
indéterminé,  ce  Rien,  qui  a  tout  fait  en  foi;  c^eft  ce  Rien  qui  s  ^u 
modifié  ibi-méme,  c'eft  rien  qui  a  agi;  "  Quelques  ^^^fL^^'^'^^jê 
tions  viennent-elles  de  Dieu,  &  les  autres  viennent  -  ciic^» 
TErrc?    Alors  je   vous  dcnjinde   de  nouveau:    les  ^-"^^^"^eUeS 
liens  qu'on  dir   vcair  de  Tiitre,  ont- elles  pour  causes 
.  Ai«M.  1^  VAnd.  .Toin.  XVil.         *  •        D  d  d 


qo 


on 


Digitized  by  Google 


qu'on  *r  venir  de  Dieu,  ou  pe  les  ont -elles  pas  pour  causés?  En 
{bnt-eiies  procluices ,  ou  n'en  font -elles  pas  produites?  Si  elles  ne  les 
ont  pas  pour  cauies,  elles  n*ont  donc,  (vû  que  nous  fuppofons  cet 
Etrefeul  vis-à-vis  de  Dieu,)  elles  n*ont,  dis- je,  pour  caufes  que  la 
pirtie  iudécenninée  de  l'Etre»  le  Rien.    Il  n'eft  pas  plus  poffible  ^uç 
h  perde  indécerminée  de  r£fre>  le  Rien,  fè  donne  quelques  dàernû. 
nations,  qa*U  n'eft  poflîble  que  le  toutindÀeraiiné  de  l'Etre  ft  lûdoQ. 
ne  toutes.    .  Je  concevrais  auflî  ai(ement  que  TEtre  qui  n*eft  point  fe 
créât  lui  môme.      Refle  donc  enfin  que  les  décerminarions  qu'on  dit 
venir  de  l'Etre  aycnt  pour  cau(ès  les  déterminations  qu'on  dit  venir  de 
Dieu.    C'eft  le  parti  qu*on  prend,  &  ce  n'eft  pas  le  moins  dcraifoQ. 
nable,  puiiqu  ii  charge  Dieu  de  nos  crimes  à.  de  nos  mifères,  préci- 
fement  comme,  dans  le  ctt  oft  COQMS  les  déterminations  viennent  de 
lui   Seulement  on  y  ajoute  une  contradiâion,  ou  quelqub  cho(ë  de 
pis ,  en  Soutenant  que  certaiiies  déterminations  viennent  de  l'Etre^  lors* 
qu'il  faute  aux  yeux  qu'elles  n*en  viennent  point.     Car,  dms  un  in< 
fiant  individuel,  les  dérerminarions  qu'on  dit  venir  de  Dieu,  ne  (ont 
pas  des  facultés  vagues,  une  facu!ré  vague  d'agir,  par  exemple;  mais 
des  modincations  aLtucl'es.     Des  facultés  vagues  n'cxiftenr  point;  ce 
ne  font  que  de  fimpics  abllradUons ,  ce  ne  font  pomt  des  détermina, 
lions.    Or  des  déterminations,  des  modifications  aduelles,  ne  peu. 
vent  produire  avec  elles,  dans  le  même  inftam  où  elles  eiiftenr,  que 
les  déterminations  qu'elles  (bppofent,  &  par  lesquelles  elles  Ibnt  pto* 
duiies  audl  bien  qu'elles  les  produi/ènt.      C'eil  comme  les  détermina- 
lions  de  l'inégalité,  &,  de  telle  inégalité  des  côtés  d'un  triangle,  pro- 
duifeni  dans  rmfhnt  les  déterminations  de  l'inégalité,  &  de  telle  iné- 
galité des  angles,  &  en  font  elles-mêmes  produites  au  même  inftant; 
parccque  dans  le  fond  m  les  rnes  ni  les  autres  ne  fè  produifent,  mais 
qu  ciies  s'accompagnent.     Il  cil  donc  Càr  que  c'eft  Dieu  qui  crée  tou- 
tes les  déterminatioos  de  l'Etre  créé;  &  que  TEcre  créé  ne  s'en  don- 
ne aucunes,  ne  fè  modifie,  ni  n'agir,  â  l'infiant  qu'il  eft  créé:  il  eft 
iur  que  l'Etre  n'eft  que  p^ffif.  Nous  verrons  bientôt  que  la  condition 
du  premier  inftanr,  du  iècood  ôt  du  croifieme>  dtc.  ne  peut  qu'éire . 
daàement  la  même.  je 
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.    Je  n*avois  point  analyfé,  Mcflieurs,  ce  premier  infbnc  de  la 
jçréllioii  dans  jsmPenféesfur  la  tiktrti,    J'avok  fuppofë,  bonnement, 
.qu*il  nVâvo»  plus  per(bane  capable  de  dUconvenir,  ,,que  dans  ce 
■^premier  inftanc  il  n'y  a  encore  rien  dans  une  intelligence  créée  qui 
„  pui/Te  lui  être  imputé  è  mérire  &  à  démérite  ;  rien  qui  ne  (bit  paUiFs 
„que  tour  ce  qu'elle  a  en  elle,  elle  ne  peut  Tavoir  que  de  la  main  de 
^fon  Créateur;   fcnfacions,  perceptions,  volitions,  s'il  yen  a;  en 
^,un  mor  quelque  modificarjon  que  ce  foit  avec  quoi  elle  eft  créée.'* 
je  nie  trûinpûis  iourdeincnt,  ôcj  étois  inexcufàble  de  ne  pas  faire 
«flèz  d'aiicotioii  à  ce  que  doit  produire  dans  les  gens  le  bcioin  de  leur 
Syfteme.     B  eft  vrai  qu'on  n'articule  pas  fréquemment  la  poiEbitité 
d'une  Créature  ptekmte    daimiabit  dès  le  premier  inftant  îndivifîble 
de  fa  création  ;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  vienne  li,  dès -qu'on 
prcfle  un  peu  les  confequences.    Ce  m'cft  une  leçon  de  ne  rien  fiippo^ 
fer  qui  ne  foit  expreflément  avoué  de  ceux  3  qui  je  parle.  L'inconvé- 
nient cft  que  cela  m'ob!io:e  à  m'étcndrc  beaucoup  plus  que  je  ne  vou- 
drois.     Hé  quoi.''  les  Piiiloiopiics  que  je  combats  ne  ^  font- ils  pas 
.étendns»  enleariems»  looc i leur  aife ?  Malebranche,  Leibnitz,  Bay-. 
4e,  éioienc-ils  fort  courts,  &  ne  leur  arrivoit*  il  jamais  de  fe  répéter? 
Ou  trouve- c- on  un  Baumgarten?  Ceft  le  Mécaphylideo  le  plus  con- 
ds»  &  avec  cela  l'un  des  plus  clairs  que  je  connoine  :  que  n*a  - 1  -  il  Tra- 
vaillé Cv.v  des  Principes  plus  vrais.    Mais  un  Woiffl  mais  un  Locke  î 
ce  dernier  (ùrtout,  qui  a  moins  écrit,  mnis  qui  eft  à  proportion  beau- 
coup plus  diffus  que  le  premier!  Y  a-r-il  dans  les  quarante  ifi-  qu>yrto 
de  WolfFrien  qui  exerce  ét  mette  à  bout  la  patience  du  Lecteur,  cotn»' 
me  le  Livre  des  Idées  tmOesy  ou  le  Chapitre  de  la  Puijf.mcc^  qui  ne^nt 
qu'une  Logomachie  de  une  Battologie  perpétuelles?  Ce  qui  tne  paÛèi 
c'eft  que  les  beaux -efpriis  de  ce'  Itede  délicat  foyenc  allé  poiièr  <3ans 
les  Ouvrages  de  Locke  leur /l/////r/^/j/«r#,  qui  premièrement  n'y  cft. 
pas,  &  qui  de  plus  feroit  acheté  bien  cher,  en  vérité.  Meilleurs  ,  s  il 
y  éroit;  mais  il  n'y  cft  pas.     Locke,  très  rcfpedlable  à  cet  égard,  ^ 
à  bien  d"aucrcs,  a  été  toute  (à  vie  iincéremcnt  aîtach5  ans  princip^ 
du  Chriitianmne  :  fcs  moeurs  auÛcres  répondoiem  à  ia  croya"^^  i  * 
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quftilt  i  Û  DoÛrine,  il  étoic  peut-être  plus  et  qiiw  tppeUê  Ortâedoxe^ 
c*e(i'A'dtre,.  plus  attaché  à  la  lettre»  que  je  ne  me  pique  de  l'être  en 
cenains  points.  Combien  riimcaiion  d'nn  pareil  Maître  feroic  plua 
pénible  à  Tes  prétendus  difcipleSi  que  ne  me  le  parok  à  moi  la  leâiue 
de  fon  Ouvrage?  Revenons»  ?  . 

■ 

L'analyfe  du  premier  irllant  de  la  création  nôûs  a  convaincus, 
'que  tout  y  feroit  purement  pailit  de  la  parc  lIj  la  Crcaiurc.  Pour  dé. 
montrer  la  même  cho(è  des  inftoncs  ûiivans ,  je  ne  répéterai  point  ce 
que  j'ai  dit  Ift  deflUs  dans  mes  Penféesfwr  la  LihrtUy  quoique  le  mor« 
ceau  ibit  de  la  dernière  ibrce ,  de  qu'il  vint  ici  fore  ê  propos.  Je  veux 
traiter  la  cho(è  d'une ftçon  nouvelle  &  plus  courte,  reaietiant aux  per» 
Tonnes  qui  en  feront  curieufes  à  confronter  les  deux  manières  •  . 
Dieu  vient  de  donner  à  un  Erre,  dans  le  premier  inftant,  Mefïïeur?, 
outre  i'exiflcncc,  routes  les  déterminations  de  l'exillence;  il  ny  a  iaif- 
rien  d'indéterminé,  parce  que  rien  d'indéterminé  n'exifte.  Si  c'ell 
un  coi'ps,  Dieu  lui  a  donnai  une  maffc,  une  volume,  6c  une  figure 
.détérniinée. .  Si  c'eft  one intelligence ,  un  cfprir,  IMett  lois  donné 
toutes  \èi  modifications,  de  quelque  efpece  qu'elles  Ibyenr,  avec  les- 
quelles il  efl  parvenu  à  Texifteoce;  perceptions^  fenlàtlom,  appitî< 
lions,  6c  volirions  môme  s'il  y  en  a.  De  plus,  tout^  cesoMkd^ca* 
tions  déterminées  que  la  bonté  fupreme  donne  à  fa  Créature,  ne  peuvent 
être  que  bonnes,  ôc  très  bonnes:  les  perceptions  vrayes;  lesfenfarionÇj 
arTré:ibIc.s;  les  appéiirions ,  utiles;  &  les volitions,  parfairemcnr  inno- 
CCRIC3.  Voilà  les  fleurs  de  Fexiftence  d'un  litre  créé  :  &  aucun  venin 
h'eâ  caché  (bas  ces  fleurs;  elles  ibnt  de  Dieu.  Q  que  nous  ferions 
heureux,  fi  nous  étions  des  Etres  créés!  6  que  la  qualité  de  Créatu- 
re, &  Îa  d:5pcndance,  feroient  fouhaitables,  fi  elles  éioient dans  l'or- 
dre des  polfib'es!  Qu'on  ne  difè  poior  que  notre  limitation,  notre  îm- 
perfcélion  tfknrielle,  feroit  le  venin  cache,  &  le  germe  de  tous  les 
mfiux.  J'avoue  qu'il  feroit  contradidoire,  que  Dieu  créât  une  intelli- 
gence fans  aucune  Htnirnrion,  c'eft  -  à  -  dire,  ég-a'e  à  lui-même,  &  in- 
dépendante de  lui:  cela  icroit  contradictoire  j  car  ce  qui  a  eu  be&ind'c- 
'"■i  '  •  tre 
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irc  créé,  ayant  befoin  de  l'ctre  a  tout  moment,  ne  peut  que  dépendre 
'  '  *cn-tout  èc  parioot  de  k  canfê  qni  lui  •  donné  TErre.   Mais  je  ibmiens 
'  qn'il  y  A  ttmitttioQ  &  limitatioii,  on  plûcôr  qii*il  ne  hm  pas  confondre 
la  limitation  avec  l'impcrfedion  propienient  dire.     H  n'y  a  point  de 
^  Théologiens  qui  ne  conviennent,  que  l'Ame  humaine  du  Sauveprda 
Monde  n*cft  qu'une  Intelligence  infiniment  limitée  à  l'égard  de  la  Divîr 
"  nilé  qui  s'y  elk  unie,  6c  que  cette  Intelligence  ignore  une  infinité  de 
."   chofès  qu'elle  iîTnorcra  toujours.    Ne  fcroiL-  ce  pus  cependant  une  cx- 
preÛion  très  mal  féante,  de  dire  que  l'Ame  du  Sauveur  eft  infiniment 
impar(àké?  C'eftqu'ily aune Umintion,  qui,  quoiqu'éloignée infini- 
ment des  perfi^âions  divines,  ne  doit  point  s*appeUer  impecfeâioo.  Il 
ne  s'y  trouve  aucun  venin  caché,  aucune  pente  vers  rerreor,  âc  moins 
encore  vers  le  crime.    Une  pareille  limitation  n*exclud ,  ni  Timpecca- 
bilité,  ni  une  béatitude  confiante.      Or  ce  n'eft  qu'avec  une  pareille 
limitation,  que  je  conçois ,  MefÏÏeurs,  que  la  toute- bonté  crcsroit  les 

•  Erres,  s'ils  étoicnr  dans  le  cas  d'ctrc  créés.      Cela  eft -il  moins  com- 

•  pris  dans  iidée  neue  de  la  toute -bonté,  qu'il  Vcii  dans  l'idée  nette 
•de  la  toute  -  piiî£&nce  de  pouvoir  tout  ce  qui  e(l  pofilble?  Et  quant  à 
ndée  du  poOible  qui  eft  le  noeud  de  la  difficulté;  oferoit*  on  dire  que 

■  la  poffibilité  d'une  création,  de  de  la  création  ^gi/tt  libre ,  puiffe 
(è  mettre  dans  la  balance  avec  une  idée  aulfi  nette  que  celle  de  la  toute- 
bonté?  Si  donc  le  fait  eft  contraire,  &  qu'il  y  ait  de  la  méprifc  quel- 
que part;  eft-cc  de  ce  que  nous  concevons,  ou  de  ce  qoc  nous  ne 
***  concevons  point,  que  nous  devons  nous  méfier?  Eft- ce  de  1  idcc  net- 
te delà  bonté,  ou  de  i'idée  d'un  poliibie  exirêmemcm  fufpeû?  Je 
VOUS  laiHe  la  réponfè.  * 

  FianchilTons  enRn  le  premier  înftant,  &  partons  fécond. 

Souvenons- nous,  Meffieurs,  qu'il  n'y  «en Dieu,  ni  diftraaions  m 
abftraclions  quelconques.     Dieu  ne  peut  pas  ne  p'i^s  pcnfer  a  i^^^e 
qu'il  vient  de  créer.  Ainfi  donc,  dans  rinftnnt  fuivant  ,  ^^^^\'£^tè 
,  DU  il  ne  veut  pas  que  l'Etre  exifte.    Si  Dieu  X]z  ic  -?*llimie 
n'cxilleroitpas;  mais  il  ie  veut,  -&  ce  vouloir  eft  la  cauwUOiH^^^^ 
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Vexidence  de  cet  Etre  tes  oe  ùeooA  inftant. '    Ceft  on  a£be  prédit 
ment  de  même  nature  que  odui  qui  précède;  &  fi  bien  de  même  na.  . 
tmc,  que  la  plûpart  des  Théologiens  font  d'accord  de  Tappeller 
■fige  Oéation  réitérée.     Mais  laiflbns-là,  pour  éviter  toute  chica- 

ce,  ce  mot  de  Créatioa  réitérée;  &  difons,  que  Tacle  du  premier  in-' 
•ftant  &  l's'^e  du  fécond  font  fi  précifément  de  même  nature,  qu'on  les 
peut  comprendre  l'un  &  l'aurre  fous  la  dénomination  commune  à'a£èe 
qui  fait  exijîer.  L'un  <3c  i  autre  ejl  un  aêle  qui  fuit  que  l'Etre  exijle^ 
ac  qu  il  exijlé  tel  en  tel  ou  tel  inftamj  le  premier  dans  le  premier  in- 
ûant,  &  le  iècond  dms  le  (ècond  inflant;  Au  premier  în(tam,  Dieu 
fl  voulu  que  l'Etre  extftât  avec  telles  &  telles  déterminations  ;  de  l'Etre 
«  exifté  avec  telles  Ôc  teUes  déterminaikuis,  qui  venoient  toutes  de 
Dieu.  Au  fécond  inftant,  Dieu  veut  encore  que  l'Etre  exiftc,  6c  il 
ne  peut  pas  le  vouloir  d'une  volonté  vague  Dieu  veut  donc  que  TE- 
trc  exifle  avec  telles  &  telles  déterminations;  &  l'Etre  exifte  avec  tel. 
les  &  telles  déterminations,  qui  toutes  viennent  encore  de  Dieu.  Si 
vous  en  doûtez,  reprenez  mot  pour  mot  tout.le  raisonnement  que  j'ai 
fait  fur  le  premier  inftant,  Ôt  donnez >  vous  la  peine  de  l'appliquer  au 
lêeond*  Vous  ne  trouverez  dans  la  Créature ,  au  fécond  inftant,  ni 
'tu  troineme,  ni  au  quatrième  ôcc.  aucune  détermination,  aucane 
qui  ne  lui  vienne  immédiatement  de  la  main  de  Dieu.  Cette  applica- 
tien  d\  démnnlirarive ,  &  doit  feule  fuiîirci  Voici  Une  peiice  ébau* 
cbe  qui  la  rend  encore  plus  fenfible. 

*  • 

Ou  les  déterminations  du  fécond  inflant  Cont  précisément  les 
mêmes  que  celles  du  premier,  ou  elles  né  font  pas  précifêment  les  m6- 
mes.  Si  elles  ibnt  préciiSment  les  mêmes,  À  iàns  le  moindre  chan- 
gement, cela  exclud  jufqu*à  la  (èniàtion  même  de  durée  qui  feroit  une 
modification,  ou  une  détermination  nouvelle:  6c  (1  Dieu  confèrvoir, 
ourecréoir,  ou  enfin  fefoit  exifler,  un  Etre  de  la  forte  pendant  un 
milliorr  de  fiecles,  ce  million  de  fiecles  pourroir  ne  fe  condciércr  que 
comme  un  fèul  inftant,  &  il  eft  vifîble  que  TErre  y  feroit  purement 
paiiif.    Suppofons  enfuice  que  les  déierminations  du  fécond,  du  iroi- 

fiemc, 
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ijcme,  ào  qotCtieiBf  ioftanr,  ôccy  ne  Com  pas  prccuicmcnt  les  mêmes, 
iDsis  qu'elles  ne  ^fKrent  que  par  la  ièute  ftofadon  de  la  dotées  Quand 
cdfl  conrioueroU  de  la  £brte  encore  «i  million  de  fiecles ,  *  on  tawam* 
n  qu*il  n*y  a  encore  rien  que  de  pallîf  dans  l'Etre;  â  moins  qu'on  ne 

veuille  (butenir  que  Jèrjtir  qu\n  a  déjà  exiftétd  plus  une  a£lion  que  de. 
fentir  feulement  quon  exijie.    Or  la  fènfàrion  de  !  exiftcnce  cit  une  des 
dérerminations  que  Dieu  a  mifes  dans  l'Etre  au  premier  indant.  Donc- 
elle  eft  toute  paffive:  ôcc.    Allons  plus  loin,  &  ruppoionsdans  le  fé- 
cond inftant  quelqu'autre  détermination  nouvelle,  diiicrcnce  d  une  fan* 
pie  (aniatioa  de  dorée.   Suppo(bns  le  plus  pedt  changement  poilible  , 
an  plus  ou  un  moins  de  vivactié,  par  exemple,  dans  une  perception, 
ou  dans  une  fenAdon  quelconque  âcc.    Comment  ne  pas  voir,  que  fi 
cette  modincation  efl  différente,  c'eft  que  Dieu  la  fait  différente;  que 
fi  Dieu  la  feToir  prccifement  la  même,  elle  fèroit  précifément  la  même  ; 
&  que  par  conféqucnt  fi  elle  efl  moins  vive,  c'eit  nue  Dieu  lut  donne 
un  moindre  degré  de  vivaciré?   Q^iand  nous  reprendrions  \^  féconde 
fuppolition,    celle  où  Dieu  ieroit  cxjiier  l'Etre  un  millioa  de  iieclcs 
pHciiement  dans  te  même  état,  avec  la  fenfation  de  la  durée  de  ce 
mime  état,  ne  craignez  pas  d'en  voir  nain»  le  plus  léger  lentimem 
d'ennui  ou  iènrîment  de  dégoûr.     Cela  implique.    Ne  vo>'ez  -  vous 
pas  qu'un  fèntiment  de  dégoût  vient ,  non  de  ce  que  les  Coûtions  de 
plaifir  font  toujours  les  mêmes,  mais  bien  au  contraire  de  ce  qn'elles 
ne  f  )nr  pas  rouiours  les  mêmes?  Or  nous  fuppofbns  que  Dieu  les  fait 
*lcs  niCirtijs.    De  plus  une  légère  fcnfauon  de  dégoût  feroit  une  modi- 
fîcanon  nouvelle,  ôc  nous  fuppofons  que  c'eft  précifément  le  rnêmc 
état  que  Dieu  veut  continuer.    Mais  fuppofons -la,  cette  modification 
de  dégoût  ;  n'eft-  il  pis  vifible  que  c*eft  Oîeo  qui  la  fèfoU  naicse ,  & 
qui  la  feroit  nattre  à  propos  de  rien;  dans  une  pauvre  Créature  qui 
n*ert  que  paffive?  Que  Dieu  daigne  conrinuer  à  fa  Créature,  fûi-^ 
des  millions  de  millions  de  fiedes,  fût-ce  toute  rEternufe,  ^li^ 
ment  les  mêmes  modifications  qu'elle  a  eues  d'abord  ^    C^^  „ 
pofîible  ;  &  ce  qui  ne  lui  coûtera  pas  plus  à  vouloir 
vouloir  une  fois:)  je  défie,  Meiiieurs,  que  le  momo»  rfy- 
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sY  trouve.   Je  défie,  par  confSqueac,  que  It  porte  foie  onvtm  'm 
motadre  mal 

•  'Ce  que  je  dis  da  dégoût,  appliquez -le  au  mécontentement; 

tppUquez-le  à  la  préfomption  ou  à  l'orgueil:   ce  fera  toujours  la  roc- 
me  chofe.     Je  ne  puis  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail;  mais  j ofc 
vous  renvoyer  à  mes  Penfécs  fur  !n  liberté.      Faîtes -moi  la  grâce  de 
médirer  un  peu  tout  le  morceau  iur  ia  chûte  de  TAnge  rebelle,  âc  de 
me  dire  ce  qu'on  y  peut  répondre.     H  n'y  •  rien  de  démontré,  s'il 
ne  Teft  pas  qu  il  implique  contradt£tion  qn*une  Créature  (k  modifie,  ni 
dans  le  premier  j  ni  dans  le  fécond ,  ni  dans  aucun  inlUnt  de  â  dotée. 
En  un  mot,  ou  la  nouvelle  détermination  du  (ècond  inihnc  •  povr 
caofès  les  détcrnûnations  qui  la  précédent  &  qui  Taccompan^nenr;  ou 
elles  ne  les  9  pas  pour  caufês.     Si  elle  les  a  pour  caufes ,  comme  ceU 
les -ci  viennent  toutes  de  Dieu,  &  qu'elles  n'ont  pas  la  moindre  pente 
au  mal,  la  nouvelle  détermination  ne  peut  auiU  que  venir  de  Dieu ,  ôc 
n'avoir  pas  la  moindre  pente  au  mal.    Si  elle  ne  les  a  point  pour  eau. 
fes,  elle  poinm  ne  point  venir  de  Diea,  elle  poncn  tendre  au  mal: 
mais  dans  un  Etre,  où  la  toute -bonté  n'a  lailK»  ni  dans  cet  inflanT, 
ni  dans  le  précédent,  rien  d'indéterminé,  tràovez*moi  où  il  peut  y 
avoir  lieu  4  une  détermination  nouvelle ,  bonne  ou  mauvsifc?  Irons- 
nous  dire  avec  Leibniiz,  que  nous  nous  modifions  au       quun:  jrouuc 
d* eau  s'arrondit  d'elle- même ^  Mais  c'cU  étrangement  abufcr  des  ter. 
•  mes;  ce  qui  eft  rordinaire  de  ce  grand  homme.      Qui  eil-ce  qui  s"r,. 
vile  d'entendre  au  pied  de  la  lettre,  qu'une  goutte  d*çau  s'arrondit  Toi- 
même,  &  non  pas  qu'elle  eft  arrondie?  '  Irons*  Uoas  dire  avec  S.  Au- 
guftift,  le  P.  Malebranche,  leB.  Arnaud,  une  infinité'  d'antres,  que 
Dieufâit  iffeBivement  tout  îe  pofitif  de  nos  étalons ,  fi^  que  sious  î:c  u-. 
ffm$,qiif  knigatif^  Mais  c'elt  encore  une  pauvreté,  une  puérilicc  in- 
ibpportabie.    Faire  le  négatif,  ou  ne  rien  taire,  n'cft-ce  pas  la  incn^o 
chofe?  Que  la  toute -bonté,  quia  tant  fait  en  nous,  daignât  fniro  ct! 
corc  ce  dont  nous  ne  fcfons  que  le  négatif,  &  tour  ira  bien.   C)a  p  ; 
toc  qu'elle  s'^puiiè  à  tout  faire:  ne  fera  - 1-  il  pas  toujours  vrai  que  ao-w- 
*  '  •  n"iu: 

•  •  ► 
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n'aurons  fait  que  le  négatif?  En  ferons  -  nous  moins  coupables ,  tout  • 
remplis  de  (êntiments  venoenz  que  Dieu  nous  aura  donnés,  û  pour 
'  être  cmpable  il  fiiffit  de  o*âvoir  iiic  que  le  négatif? 

;       n  eft  tems  de  tirer  des  coodufioos  de  tout  ceci':  redoublez  d'ac> 
tention,  MelTieais;  je  vous  en  conjure. 

Tant  de  mifcrcs  phyfiques  &  morales  dont  la  nature  eii:  plei- 
ne,    tant  de  mifères  métaphyfiques  aulfî  înfiipportâbles  en  leur  elpe< 
ce,  fiirtics  de  la  plume  des  plus  grands  hommes  (br  cette  matière ^  ne 
nous  OttVriront>eUes  point  enfin  les  yeux?  A  quels  Hgnes  plus  mani- 
leftes  pourrons -nous  reconnoître  combien  eft  fufpcâ:  le  principe  fur 
lequel  on  raifonnc?  Le  principe  à*ufje  Cr^ûtîon  nf/ù/uc^  principe  non- 
démontré  ôc  indcmonrrablc ,  n'offre  que  contradictions  dans  le  fait  ôc 
ne  produit  qn'abflu'diTés  diins  le  rnifbnncmcnt.      C'cft  une  vcricé  in- 
conieitabie,  que  j'ai  dcja  eu  i  ailurance  de  vous  préfenter  en  propres 
termes  dans  ma  Ikiologit  ^  l'Etre.     Quoiqu'il  s'en  failuc  beaucoup 
,que  mon  aflèrtton  fut  accompagnée  de  preuves  aufS  complet  tes  que 
celles  de  ce  di&ours,  mes  Réflexions  parurent  aflêz  con/idérables >  ^ 
.  furtout  elles  parurent  énoncées  d'une  façon  affez  décente,  pour  qu'on 
pût  les  configner  dans  vos  De  peur  de  rien  gâter  aujour- 

d'hui par  des  expreflîons  moins  mefurées,  je  veux  reprendre  précifé- 
ment  celles  dont  je  me  luis  fcrvi:  ce  n'eft  qu'un  morceau  de  la  8** 
Seftion. 

^"^  „Un  des  défauts,  vous  ai -je  dit,  Meflîeurs,  un  des  défauts 

„les  plus  ellèntiels  des  preuves  communes  de  rcxifîence  de  Dieu,  dans 
:.  a:  . le  genre  méiapbyOque ,  eft  de  le  vouloir  prouver  comme  C&èATEUK, 
.  ^  ^au  fens  ftriâ  de  rigoureux  qu*on  donne  à  ce  terroe  aujourd'hui,  c*eft- 

^i-dire>  d^une  caufè  qui  âe  tim  a  fait  let  Etret. 
-  *  „Si  Dieu  ell  Créateur  en  Ce  fêns ,  &  quSI  veuinc  être  reconnu 

'  •     „pour  tel ,  il  I  dû  le  révéler  comme  tel.     Nous ,  'npus  ikvrons  l'en 
*     ^croire ,  &  nous  foumettre:  mais  le  myftere  cil  certes  troo  au  CciTus 
„de  la  railon ,  pour    trouver  jamais  eoujè^euce  ié^ttima  d'un  ^rgu- 

Alf)/;.  </«  ./'.îW.  Toin.  XVII.  Eec  ^  ' 
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„L'Hypotbelède  l'exiftence  4e  ]>icu  ne  doit  point  renfètmcf 
„de  plus  nrrandes  incompréheDÛbilités,  «ijBém*  d'êtuffi graadiM^  que 
jyl'Hypothefe  contraire. 

ne  faut  point  que  la  Divinité,  qu'on  admet  dans  le  f)-ftefnt 
„des  chofes  pour  rendre  tout  intelligible,  devienne,  par  les  fnuncs  no« 
„ fions  qu'on  en  donne,  laPùcela  moins  intelligiblt ^  ^/a  flus  ankatm 

i^r allante  de  tout  le  Syjîcme, 

3,  Aucune  démonltration  propofablc  à  des  efprirs  qu'on  veut 
„gagner  j  aucune  preuve  faite  pour  prouver  à  des  gens  qui  uc  croycnt 
ppas  encore,  ne  peut  porter  immédiatement  fur  Viwntelligible ,  ni  me- 
pjrer  immédiatement  à  l*nÊmtelligible.  Que  peut» on  e^érer  de  ce  qui 
^révolte  par  les  deux  lîces? 

„I1  me  (èmblc  donc  auIG  abHirde  de  vouloir  démontrer  Tcxii^ 
s^tence  de  Dieu  par  h  Nhejpiê  mUaphyfiqut  â^uue  créatùm^  que  fi  on 
^la  vooloic  démontrer  par  PAuakgie  mathimatiqHe  de  la  Trénèti;  en 
éprenant' ces  deux  rennes  tn  (èns  de  la  rigotireufe  Onhodoxie^ 

M  Encore  même  le  dernier  lèroit-il  moins  abrorde,  puifqu*!! 
I) tant  convenir  qne  la  Trinité  étonne  plus  la  raiibn  qu'elle  ne  l'effraye; 
„les  coiifêqoences  n'en  ont  rien  de  fâcheux:  au  lieu  que  la  création 
„prifèau  (èns  né  dans  les  ténèbres  de  l'école,  e/i  la  furce  des  plus 
yyCruelles  Êr*  des  plus  accablantes  difficirtês  ^  contre  Pin  finie  bonté  ^  fur 
^Vorigine  du  mal,  far  h  liberté  if  la  moralité  de  nos  avions  &c. 

„C*ell  fiir  tant  &  de  fi  fortes  confidérations,  que  je  me  garde 
ijbien  de  préfènier  Dieu  fous  l*idée  de  Putjfance  créatrice» 

„Je  frcmirois  tout  le  premier  de  l'idée  d'un  pouvoir  indépen< 
„dant  des  moyens,  qui,  maître  d'un  js»o/ de  rendre  tout iiùnty  tont 
ijheureux^  ne  daigne  pas  ie  vouloir. 

Je  me  tiendrois  pour  fiir  de  révolter  par  l'idée  d'une  immut^- 
y^tiliîé  nul  -  entendue  y  qu'on  joint  à  cette  caufe:  caufc  merveilieufe- 
„menr  propre  à  opérer  tous  les  chaogemens^  par  la  raiion  iingulieic 
^qu'elle  ne  change  jamais. 

wJ'au- 
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,j  •  y..  '  «r^^î'^is  honte  des  cxrrémitcs  où  l'on  fe  réduit  pour  concilier 
' 'y, en.  tous  cant  que  nous  Sommes  la  qualité  d'Etres  cr/fy  avec  celle 
^nà'y^^fnt  récif f  capables  de  iè  modifiée  d'ans  l'aile -mcme  «ie  1a 

„Je  craindrois  enfm,  que  pour  attribuer  à  mon  Dieu  le  cHêtî£ 
nttonneor  d*êire  eawjè  du  faadde  man  Etre^  je  n'en  fiflè  une  caulÂ  sel- 
plemenc  univarTelle,  qu'elle  s'éteadic  aux  maux»  aux  maux  eneore 
M  plus  qu'aux  bient. 

fyAuxiièatt»ia€9refha^mixhiens\  Car  le  mal  demear e  tnàl; 
le  bien  lui-même  eft  an  mal,  par  comparaifon  d'an  bien  plus 
,»'gnnd  dont  il  tient  la  pkcei  &  auquel  la  cauiê  créatrice  ne  dAtf^e 
point  atteiodre..  ', 

y, Tant  que  je  n*ai  donc  en  main  que  le  flambéiu  de  la  raiCbn'>  le 

^(èul  d'ailleurs  dont  je  puiflê  ftire  a(4ge  quand  j'agire  la  queftion  s* il  y 

^(i  un  Dirj ;  l'abandonne  (ans  peine  l'idée  d'une  Crc.^tian  qui  ne  peut 
„ avoir  le  moindre  fondement^  &  qui  charge  la  queiiion  des  plus  re« 
M  butantes  diHîcuités. 

,)  J'abandonne  l'idée  pleine  de  contradictions  d'un  Etre  ///t'^"  '*- 
y^hle  éfuot  qtii!  fuJTe;  d'un  Etre  faos  fucccflion,  quand  il  créera  ,  quand 
j, il  crée,  ôc  quand  il  a  créé. 

„  J'abandonne  l'idée  d'Etre  Tjcccjfaire  par  privUcf^c  fpécial î  f^- 
'■-  „les  démonftrations  fophiftiqucs  qu'on  en  apporte,  ics<iuelies  n  ont  ja- 
„mais  convaincu  que  ccua  qui  croyoienr.  "      '  ,  -  . 

„Mais  que  dira- r- on  h  ,  tki  rerrein  refTerré  oô  je  fit©  rcnft'*'**» 
,,(brc  la  démonltranon  la  plus  invincible  iju'ii  y  n  un  Diett.  ,  •  ' 

'  •  •  ■  „Et  quel  Dieu?  ...     Un  Etri  Jtmpfe,  infiniment  P^'-f^^ 
„  infiniment  Juge ,  ivfinimcut  Ion  ;  .  .  .    Ordoiwûteur  f *  . 
^^gislatcur;  In/fcBenr;  Juge  fouverain ^  plein  de  juflice ^  comrc 
^^Râmùniratiur  de  Invertu  ;  Fcngeur  du  crime  ;  .  ,  .  inondée, 
„  l'exiftencc  du  quel  les  maux  fôns  nombre  dont  la  nature  elt  > 
^iie  dépofent  en  aucune  ftçon,  ptnfjue  ce  Dieu  très         "  i*  'jiu- 

Ece  a 
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„  PAttletir  Jecttte  maure  vicif  ufe  ;  pur/qu'il  cjîfaux  (juc^  mutn  d*un  pou- 
^^toir  wJcpfnJant  âet  meynu,  H  n*éût  tenu  qu*â  lui  de  faire  une  toute 
^  autre  natioc;  pmsqii  enfin  il  r^cjl  le  Créateur  du  Afoiide,  qu'en  ce  feut 
y^qu^il  efi  le  Créât eur  de  Vordre ,  de^  la  perfeBion ,  du  kien$  4*Utt  hien 
^ijifini y  '  vers  lequel  il  conduit  ckofue  Etre  par  le  plusrt^e  progrès 

Ce fl  ce  que  je  me  flatte,  Meiïîeurs,  d'avoir  fiddiemcnt  &  (o- 
iidcment  exécuté  dans  les  Serions  fuivantcs  de  l'Ouvrage  dont  il  s  agir. 
Une  per(bniie  de  mérite,  qae  je  ne  pui?  nommer  de  peur  de  Ift  com- 
promettre, m'a  fait  la  grace  de  me  dire  i  ce  fujet  nne  choie  bien  con* 
îbtaiite.  f^otre  dimot0ration  de  Pexifience  de  Dieu  peut  tout  au  moins 
pajfcr  aujourd'hui  comme  un  pis -aller;  mms  avec  h  tems  il  ne  fer  oit  pas 
impoli  le  que  le  pis -aller  dwint  la  Pierre  angulaire  de  Edifice,  Oui, 
j'ofe  le  croire:  ou ,  fi  ce  n'cft  pas  précifément  à  ma démonftration qu'il 
en  faudra  revenir,  ce  fera  du  moins  au  principe  de  ma  démonflration, 
V  A/ci  té  tiiiiveifcllc  àa  Etres.  Et  pourquoi  s'effaroucher  de  ce  terme? 
Tous  les  termes,  Meflicurs,  communs  è  Diea  &  A  nous,  è  commen- 
cer^par  le  rnbt  Etre^  n'ont -ils  pas,  à  l'égard  de  Dieu»  une  ^pprfken-' 
fion\  cVft  trop  peu  dire,  infiniment  infinie  ;  il  &ot  ajouter^  degré fù^ 
prcvi:  de  l'infini  ;  perfeSion^  réalité  y  bonté  ^juftieey  raifoUy  Jagejfe^ 
iiitcUigehce ^  puîfiance y  aQioUy  avec  exifience^  être  &  manière  d*étrey 
ibnr  tous  termes  communs  Ans  contredit  à  Dieu  &  à  nous.  Je  ne  dis 
point  avec  un  M.  Jurieu,  &.  ctnt  Théologiens  de  dificrcns  partis  ôc 
de  différentes  /c£lcs,  que  ces  mots  ne  fignifient  point  en  Dieu  la  mê- 
me chofe  qu'en  nous,  &  que  même  ils  lignifient  fou  vent  en  Dieu  le 
contraire  de  ce  quHIs  peuvent  fignifier  en  nous  au  (èns  le  plus  exaâ: 
c*eft  vouloir  parler  de  Dieit  (ans  s'entendre,  c'eft  bouleverlèr  toutes 
les  idées.  Mais  je  dis  que  perfeffioUy  réalité  y  hontéy  fufiicey  raifoUy 
fagejfiy  intelligence  y  piiijfiwce  ^  aSliony  uvtc  exifience ,  être  manière 
d^ être  y  pris  au  degrré  le  plus  élevé  en  tout  ce  qui  n'eil  pas  Dieu,  n'eft 
.qu'un  rien  &  un  néant  à  l'égard  de  Dieu.  Il  en  eft  de  môme  de  W^1- 
féitjS^  ou  à&ïcxificttce  par  foi -même:  voici  comme  je  m'en  explique 

dans 
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dans  Ia  <il2-  iniltiem«  &  deniiere$^€tion,  qui  a  pour  Ûttt  dt  J^Hernité 

- 1  „  Je  veux  fidï  par  dire  Vm  mot  de  ÏUmùii  CeUe  que  je  k  con- 
„çois  en  Dieu.  .    •  ;  .  *" 

'*  ■  „  L'opinion  d'une  éternité fuccejpve  en  Dieu  ne  m'eft  point  p«U> 
„tîâ]|iere;  ç'a  été  celle  de  beaucoup  de  Philoibphes  &  de  Théolo-- 
„giens>  même  fort  Orthodoxes. 

'  ^Mus  voici  ce  qui  m*eft  patdcnlier,'  H  je  ne  me  trompe  ,  & 
^  qui  peut  mériter  quelque  ittention. 

„Qui  le  croiroic?  il  eft  un  fèos,  &  un  fèns  très  reifonnabley 
„i  ce  qa*i1  me  ièmble ,  félon  lequel ,  même  dans  l'Hypotheft  de  Veseip' 
„  itnce  itermtte  €f  ^^kire  (w  de  VaJ3^4)  de  tous  les  Btret^  U  nV  « 
»  cependant  pas  un  féal  Etre  qnifiit  eo^emel  â  Diett, 

„Exprlmons  ceci  encore  avec  plus  de  force. 

„  Suppofbns  que  Texifténce  de  Dieu  n*a  pas  un  fêiil  infbmc  ^ent" 
'„/Mrf// fur  celle  des  Etres; 

t^Suppofons  que  Dieu  n'a  pas  exiflé  un  fèul  Inftant,  Ûns 
,,tous  les  Etres  poflibles  exiftaflènt  avec  lui: 

„Jc  dis  qu'il  n'en  fera  pas  moins  vrai,  ^ue  Texiftenee  de 
^/uppofe  infimmeta^     du  pktt  km  degri  deVinfini^  ceUt  de  tous  iet 
e^pÉtres  enfemble,  ' 

«Rien  de  plus  AcUe  que  d'amener  \  l'évidence  ce  paradoxe 


.^prétendu. 


„  C'cft  qu'il  y  aun  bien  eu  entant  d'inftans  dans  fexiftence  des 
„Enes  que  dans  celle  dè  Dieu;  mais  que  chaque  infiant  de  lexute» 
„  de  Dieu  meta  eu  une  inteufiti  infinie^     ixifiatmeut  it^ie. 

Il  s'agit  d'expUquer  ce  que  f entcns  par  rf«tf«ff/if^  de  Veadftc w 

'„en  chaque  inftant.  '      ^  inftant 

„Plufieurs  Etres  A,  B,  C,  D.  &c.  exiftent  dons  on  men»e  ^ 
»  donné}  oucoiixiftcnt  nnioftaot.  «A 

£ee  %  ^ 
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„A  n*a  point  de  (cntimeot;  B  a  un  fen tinrent,  très  foiblc;  C  t 
^na  Sentiment  double ,  ou  deux  fentimeiis^  D  en  jâ  uin'  triplé 

^Les  iotenfités  de  ces  ïoStm  d'exiftenoe  pour  ces  Etres  fêtout 
^coiome  o,  1, 3,  3,  &c.'       '  •  -  '  :«•' 

„Dé  même ,  fi  de  deux  Etres  A  &  B ,  le  piemîer  A  A*a  qu'une 
^idée  diftin£le  dans  Hnllant  où  le  fécond  B  en  a  cent»  lt$  intaif/ités  de 
I, leurs  eiuflences  pour  ces  ioftans  ièront  comme  i  â  too.  .  . 

„Puis  donc  qu'il  y  a  un  Etre,  qui  cïi  Dieu,  lequel  en  chaque 
„înftaht  de  Ton  exigence  a  toutes  les  idées  dijlinQes  pojjibks ,  jointes  au 
„fentimcnt  de  bonheur  &  de  félicité  kj}Jiis  vif  qiii  fait  poffibh ^  Tinten- 
^fité  d'un  feul  inflant  d'exiflence  en  lui  cft  infmimmt  infinie  à  Tégarddc 
9,toutes  les  exiflcnces  des  Erres. 

„  Donc  un  fcnl  wftnyit  de  Dieu  eji  une  Eternité^  non  eu /uccif^ 
jjiony  mais  en  co/jiprduiijîon  ou  en  extenfîon^ 

„  Donc  notre  éternité  à  nous  n'eft  que  niant  ou  %iro  en  compa- 
,,rai(bn  d''x{n  feul  de  fcs  ijjfîans.  ' 

„C'en  cil:  aflez  pour  le  préfcnt:  je  m'expliquerai  autre  part 
,,pbs  au  long  fur  ce  fujer,  &  ferai  voir,  comment,  <]uoi<jue  tout  fo:t 
jféteruei,  néccjf.iirey  exi/îafit  pat  fui  -  viéme  y  tout  ne  fui  encore  en 
^^quelque  forte  y  que  commencer  à  exifter,  fî  ce  ti'efi  Dwu ,  à  cjui  tJut  h 
'^tejlt^  redevable  y  envnfens^  âeVcxiflence^  en  tout  feus  de  bien 
^phsqueâePexifience,*^ 

U  partie,  MeOteurs,  la  plus  eflênfiélle  de  cette  promefTe ,  dé- 
jà  bien  ébauchée  dans  ce  di(couts,  fera  tottlemenc  remplie  par  ma 
Tk^harisy  i  laquelle  je  fonge  tout  de  bon  i  mettre  la  main.  Stta  ce 
me  rapprocher  aflez  de  la  rigoureufe  Orrhodoxie?  Rien  ne  me  (èroit 


.pourrois,  auffi  facilement  que  lui ,  d:nger  tout ,}  l'éJifïcûtwn ^  an  fcn^ 
'qu*in*enceoddit;  c*eft-à.dire,  à  laide  de  mots  6c  dc'phrai«,  m'ijui: 


ter 
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ter  tux  préjug^és  reçus.      Mais  la /àintc  vérité  fou ffriroit  trop  de  ces. 
accommodemens  politiques,  ou  plutôt  de  ces  jeux  d'efprir.  Qu'a 
gagné'ce  génie  fi  grand,  fi  profond,  le  plus  grand  Ôl  le  plus  profon^d 
desgéniesinicaphyficieas?  Qa'ft*t-itfkiiquejetceriiDficheaz(bupçon, 
&  (or  loi'inêine,  flc  fur  un  Oovrage,  qu*on  poonoit  reg^urderi  ûnon: 
■  comme  le  plus  heureux,  peut  être  Gomme  le  pins  (bblime  tSbtt  de  lil. 
Métaphyûque?  Je  dirai  en  deux  mots  ce  que  je  peniè  de  ce  (bupçoii» 
tourné  en  réalité  par  M.  PrafT  fur  un  aveu  pofirif  à  ce  qu'il  précen<3> 
de  la  mam  de  Leibnirz;  par  M,  des  Maizeaux,  intime  ami  de  Leibniiz  ; 
par  M.  le  Clerc,  ôc  par  bien  d'aurres.    En  gros,  je  ne  puis  m*arrcter  à 
l'idée  que  Lcibniiz  n'ait  compoit  Là  Thtodicée^  que  pour  fè  jouer,' 
de  qui?  de  Dieu  &  des  Hommes.   Cor  cenaioemenc,  fi  la  Thfodicée 
o'eft  qu'un  jeu  d'erprir,  la  TUttikh  D*eft  qu'une  Impiiié  déteflable  du 
commencement  jotqu'i  le  fin.     D'un  tutie  côté,      vingt  endroits 
fort  fêmblables  à  celui  que  j'ai  relevé  dans  ce  difcours,  endroits  inex- 
cusables, impardonnables,  même  dans  la  ftjppofition d'un  Ecrivain  qui 
s'aveugle  en  faveur  de  ce  qu'il  croit  être  la  vérité,  je  ne  me  fcns  pas  loin, 
je  vous  Tavoue ,  de  la  plus  vive  indignation.    L'idée  qu'il  fait  adaut  de 
bel  efprit,  qu'il  étale  fa  fubtilicé,  qu'il  fe  moque  encore  un  coup  dû 
Dieu  ôc  des  hommes,  le  tout  pour  Pacification ^  me  frappe  aloïS  avec 
«  me  tant  d'évideneie.'  '  Cfxxt  JhgegtdipiBey  Meffienis,  qui  àoit  varier^ 
Jût  •  ce  eux  dépens  dé  là  raijon^  de  k  vertu  ;  cette  fi>gefe ,  qoi  ng>' 
ipit  en  MA*,"&  iêtroùveroit  dans  une. véritable /^/Tirvrrf/,  fi  tous  les 
Etres  étoient  vertuetix  W  raifonnahles  :  ce  fèroit  liwoir  que  des  f^i^S*".., 
Us  dans  fa  Bibliothèque  ^  wt»  chnnter  que  les  mêmes  airs  irOpertf-y  ma^, 
^tr  ffUe  des  peràrtx ,  ne  boire  toujours  que  des  vins  de  Hongrie  on  de  • 
ras.      Ah!  qu'à  de  pareils  traits  la  confidence,  réelle  ou  prétendue» 
dont  fc  vante  M.  Pféff,  ert  prête  a  trouver  créance  chez  mol»  ' 
qu'effort  que  je  faflè  pour  m'en  défendre.   VoUi  ce  que  c*cft  qw«  ^ 
\mD9eMntextiUripte^à(:DoSnM  â^^  Doéirine  pour  le 

dehors  &  Doéfarine  pour  le  dédans:  on  mérite  de  perdre  toute  con- 
fiance.   Je  fuis  peut •  être  trop  délicat;  M.  Wolff  Téioit  moins.  K 


• 

éîfott^  fi  fo»  /V«  à*efprit  fe  trouve  être  la  venté  pure,.  Ce  qu'il  impor- 
te? Non,  on  ne  me  pcrfuadera  jamais,  qu'une défenfe  (ôlide des |ihlS 
faintes  ventés  pûc  êcre le  fhlit  da  génie  d*an  profane  qui  s'en  mooqi2»« 
-roic ,  &  qui  ne  reoonnoitrok  pas  liii»mênie,  svec  «mu  Ton  génie,  la  fi>- 
Hdicé  de  ce  qa*il  diroic  PflOè  pour  quelque  vue ,  quelque  ouverture 
nouvelle;  mais  un  Syfteme  aufli  étendu  que  la  Thêodicée^  Avoir  la 
fimplicité  de  croire  cela  poiiîble^  eft  bien  pis  vxaioienc  que  miitmce 
de  la  dent  d'or^ 

On  n'ell  point  dans  ces  cruelles  incertitudes,  MeiTieurs,  avec 
ce  bon  Pere  Malebraache,  donc  toute  la  Ooâiine  fxxM  aeroamutique^ 
&  jamais  purement  exotà  iqiie.  •  Cétoil  la  candêor  &  te  fittcérité  -niê< 
me   avec  cela  génie  vafte  &  profond,  quoique  moins  que Leibnicz, 
je  vous  fai  déjà  dit,  «ctfaBleursun  peu  rétréci  comme  Pafcal  par  la 
dévotion,  mais  par  une  dévoiion  tendre  &  pleine  de  fentiment.  Si 
les  préjugé  de-  (on  EgUfe;  ou  des  principes  qui  n'en  font  pas  plus 
vrais  pour  être  communs  à  prcsqtse  routes  les  fe^Hrcs;  file  vice  eflcntiel 
de  bien  des  fujets  qu'il  craitc  lui  fait  dire  fouvcnt  des  chor,:s  fort  étran- 
çres  ôc  s'il  s'avife ,  dans  Ces  Méditations  cfir^tienries  ^  metaphy/ùjues^  de 
ks  mettre  dans  la  bouche  du  Verbe,  c'eftdeJaïneilleure  foi  du  mon* 
de  ;  c'ett  qu'il  a  cru  Pavoir  entendu  comme  oèlé  de  la  boudie  du  Ver- 
be^* fton  en  Fanatique;  carilne  firat  pas  s'imaginer  que  le  Pere  Maie- 
brkiïcbe  fe  donne  pour  un  homme  à  révélations.     Voici  ce  qu'en  die 
M.  de  Fontenelle.    „Le  Pere  Malcbranche  éroir  perfuadé ,  que  le  Vcr- 
•"be  eft  la  feule  lumière  qui  nous  éclaire,  &  le  feul  Maître  qui  nous  in- 
•  ^'fti^uit,  (/.i  R^iifon  mmK'rJcHc ;)  &  fur  c%  fondement  il  l'introduit  par- 
"lant  à'lui  comme  à  fon  difciple,  6c  lui  découvrant  les  plus  fublimes 
''vérités  de  la  Méraphyfique  6c  de  ia  ileligion.  .  Il  fi'a  pas 'manqué  d'a- 
*vcrtir  dans  la  Préface,  qu'il  ne  donne  pas* cepeiidant  pour  .vrais 
"cours  du  Verbe  tous  ceux  quHlltti  fait  tenli:;  qu'à  la  vérité  ce  fi>ttt 
''les  réponfes  qu'il  croit  avoir  reçues  lorsqu'il  Ta  interrogé ,  mais  qu'il 
'*  peut  ou  l'woir  mal  intcrrocré ,  ou  avoir  mal  entendu  fes  réponfes  ; 
"Se  qu'enfin  tout  ce*qu  il  veut  dire,  t'ell  qu'd  ne  faut  s'adreaèr  qu'à  ce 
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„ Maître  commun^ 5c  unique.  Du  refte,  on  peut  alTarer  que  le  Oiîilo. 
,,oue  a  une  nobielie  ditjuc  ,  autam  qu'il  cft  poiîible ,  à'un  tel  Intcx'lo» 
„cLiicur.  VûTt  de  TAuteur,  ou  plûroc  la  difpofition  naturelle  où  il  f« 
„  trou  voit,  a  (û  y  répauàre  un  cemîn  lombre,  augufte  &  majeffcueuXi 
„  propre  à  tenir  les  Cens  Ik  nmagination  dans  le  lUence,  &  Is  raison 
i>d«ns  i*attentiôn  &  dans  le  refpeét.  Si  la  PoSSe  pouvoir  prêter  des  or- 
j^nemens  à  U  Philoiophiey  elle  ne  lui  en  pounoir  pas  prêccr  de  plus 
i,ptiUo(bptiiques.**    .      ..  • 

•  "  '  ,  '  .       '  .  ■ 

•  •  '  Imaginons  donc  le  Père  Malebranche ,  proftcrné  d!in<î  (es  lon- 
gues médirarions,  &  baignant  de  larmes  fon  Crucifixj  il  ne  le  dit  pas, 
mais  on  le  devine  ;  manière  de  philo(bpher  bien  difTérence  de  cieUed'un 
homme  du  monde,  &  d'un  côurtifan!  Il  médite»  MeUîeurs,  Hir  no^ 
tre  fujec  même,  ior  les  prtuvss  de  la  Création  prilè  Su  lêns  rigoureux 
&abfo1tt:  Qoetleéft  le  voix  de  la  vérité,  qu'il  croit  entendre  en  lui^ 
même,  pour  prix  de  fcs  ardentes  prières,  &  d'une  attention  ftaivic, 
qui  eft  elle-même,  comme  il  rappelle,  une  Prière  naturelle  Jouvent 
êx/V'céc?  T  1  répon^i  fe  réduit  à  dire,  que  fi  Dieu  nétoit  pas  Crétiteur 
du  fond'  même  des  Erres ,  il  ne  lui  [croit  pas  pofjlhlt  de  les  coftnf^tre^ 
ni  d'agir  fur  eux;  il  ne  pourroit,  ni  mouvoir  la  maiierCj  ni  ^^^^ 
les  efprits.  Or  on  ne  peut  lui  contejîer ,  fans  Athéifme,  la  puiflànce 
de  mouvoir  la  matière,  Ôi  de  modifier  les  efprits,  enginàral  ^1**  ^^'T^ 
riellefar  tout  les  Etres.    Donc  on  ne  peut  conte fter  à  Dieu  A»  ^" 

de  Oiuteur,  au  feus  le  plus  abfolu.   Ah,  mon  Père!  vous  ^^^^  P^'j^ 
feitcment  bien  interrogé;  mais  cette  réponfe ,  fur  Inqnelle  ^JP^P 
pas  qu'il  vous  refte  le  moindre  doute,  eft  -  elle  bien  lùre  .    INe  J 
vous  pas  qu'elle  prouve  trop,  &  qui  fi  le  Tour-puiflaai  ne  P^^^^^^  ^ 
donner  la  plus  perire  modification  à  un  Etre,  s'il  n'a  créé  ^^^^9  ' 
plus  forre  raifon  un  Etre  créé  ne  peut  pas  fe  modifier       *  *^^jflca\ions 
faudra  doue  que  Dieu  foit  la  caufc  unique  de  toutes  les  quel- 
des  Ett*s;  suffi  eft  ce  votre  svis;-   Ccpendttït  vous  naus  p  ^^^^ 
quefoisdejenefais  qaiAlé  fifijeu/îon  que  nous  pouvorts  ^^^^^^ 
MOUS-  mêmés.  Eft-  ce  quecetttful^nfiori  n'cft  pas  ao«  Com- 
TiM.  Tooi.  XVIL  Fff 
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GômBwnt  de  pflvvres  CrétciiRS  la  peavcnc-eOet  cbiiiifr?  Une 
maflè  de  plomb  n'a  la  fiiculié,  ni  de  donaer  le  mouvement  qu'elle  n'a 
pia,  ni  de  ittfpendre  le  mouvemeoc  qoVlle  a:  fupofbnS'lui  pour  im 
inomeot  cette  faculté  de  (ufpenfion.  Dieu  imprime  à  la  mafle  de 
plomb,  comme  Créateur  ôc  unique  Moteur,  un  mouvement  capable 
de  lui  faire  parcourir  cen:  roifes  par  lecondes  à  Finfinî.  Au  bout  de  dix 
toifes,  la  mafTe  de  plomb  tait  ufage  de  Ton  pouvoir  iurpcnfif,  ôi.  s'ar- 
rête. Cefl  Dieu ,  dit  le  Pere  Malebrandie ,  qui  a  fait  tout  le  poGtif: 
c*eft  loi  qui  a  tnnfponé  le  plomb  pendant  les  dix  toiles;  la  maflê  n*a 
fait  que  s'arrftcer.  Oui  :  mais,  poor  s*air£ter,  elle  a  détruit  aoe  force 
toute  divine  de  5^0  toifès  pour  cette  preoiiete  ièconde»  •&  de  joo  toi* 
£tB  pour  les  (uivantes  à  llniînî.  N'e(l-ce  pas  là  un  bïtn  plus  grand 
aé^e  que  de  s'être  mtie  10  toifès?  De  même,  fc!on  le  Perc  Malebran* 
chc,  Dieu  imprime  à  nos  volontés,  comme  Créateur  Ôc  unique  Mo- 
teur, un  mouvement  vers  le  bien  infini  qui  eft  lui-même;  mais,  par 
notre  miférable  faculté  de  fuipenlion,  nos  volontés  s*arrÔteni  au  bout 
de  10  toifes,  fur  des  beautés  charnelles,  ou  d'autres  biens  faux  6c  pé- 
liflâbles.  "Tout  le  pofîtif  de  nos  volontés  eft  de  Diea;  cette  ardeur 
avec  laquelle  nous  aimons  les  Aux  tueus,-  efè  de  Dieu:  mais  tout  cela 
eft  bon;  il  n*y  a  que  notre  fufpenfion  qui  foit  mauvaifè  j  nous  avons 
du  mouvement  pour  aller  plus  loin ,  &  nous  le  détruifbns.  Je  vous 
ai  déjà  fait  voir  d  avance,  par  ma  comparaiibn,  Meflîeurs,  la  futilité 
de  ce  raifbnnement.  Cette  fufpenfion  eft  un  aclc,  ôc  tout  aéî^e  eft 
une  modificaiioD  de  l'Eire  qui  agit.  Commeiu  veut -on  qu'on  Erre, 
qui  ne  s'eft  pas  créé  lui-même,  qui  efl  (ans  cefTc  (bus  la  main  créatri- 
ce  de  JDiea,  &  qu'on  afTure  ioôpable  de  U  donner  aoctine  autre  mo- 
dification j  puiilè  U  donner  cette  modilicarioa  •  lâ  plûtot  qu'une  autre? 
Nous  ne  pouvons  arrâier  le  mouvement  d'un  fêm  par  notre  aâion 
propre  ;  &  nous  pouvons  arrêter  ce  mouvement  infini  que  lÛen  nous 
imprime  !  Nous  ne  pouvons ,  par  notre  aélion  propre ,  faire  ceflèr  en 
nous  la  plus  petite  modification  de  peine,  ni  même  de  plaifir;  &  nous 
pouvons  faire  ceflèr  une  modificarion  infinie!  On  nous  refufè  tout 
pouvoir  t:^^^/;  &  ou  aous  en  donne  m  dtfiruQif  infiniment  plus 

grand, 
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grand,  dont  lexercicc  n'eft  jamais  que  funefte!  Pourquoi  Dieu  nous 
a  '  c  -  il  donné  cette  pitoyable  tCpeet  de  poavoir?  Quel  en  cit  le  bon  ? 
Quelle  dilficutiéleve-t-oo  par  M?  Aucune*  ^  Pïefltas  un  peu  Icss.  Nfa-^-  ; 
lebnnchiftes,  àc  v6as> trouverez  su  boor  du  compte,  que  le  pouvoir^  ■ 
furpcnfif  n'elî  rien.     Dieu  a  transporté  la  mafle  de  plomb  l'eipaœ  <lç9 
âixtoi(ès.    Si  le  Moteur  eût  continué  de  la  mouvoir,  elle  fè  fur  mue,  . . 
C*cft-à- dire,  qu'elle  eût  été  mue.     Le  Moreur  a  difconrinné   de  la  • 
mouvoir,  &  elle  s'cft  arrêtée,  c'cll- à- dire,  qu'elle  a  été  arrêtée.    X^oi-  - 
U  le  fin  de  Taffaire:  cela  revient  à  la  goutte  d'eau  de  Leibnicz  ,  cgui 
s'arroiidiL  d  elle -même,  c'eft-à-dirc,  qui  cft  trrondie.     Tanc  il  cft 
vrai»  qu'après  les  dUcoun  les  plus  àiSktnSt  les  deux  Syftem«s  , 
VASioti  apparente  ^  le  AAIebrancbifte  &  le  LeibnttleQx  revieonenc  cou- 
jours  aux  mêmes  Sophifmes.  Et  quant  à  ce  prétendu  mou vemenc  que  , 
nous  sucions  pour  aller  plus  kûn,  ce  n*eft  «ufli  que  pure  fi£lion.  Lt 
manê  a  parcouru  dix  toifcs,  parceque  Dieu  les  lui  a  But  parcourir; 
elle  en  eût  parcouru  ccnr,  fi  Dieu  l'avoît  bien  voulu.      Dieu  ,   en  qui 
il  n'y  a  point  d  abllr.iclion ,  ôc  quâ  fait  que  cette  ma/Te  cxirte  en  tel  in- 
Ûant,  avec  tciies  6t  telle:»  déterminations,  vouloit-il  pas  qu'elle  £è  rnur,  . 
pu  plûcot  qu'elle  fût  mue,  su  bojxc  des  dix  coi/ès?  S'il  l'a  voulu  ^.  il  S 
doue  dû  la  mouvoir,  puisqu'elle  ne  peur  pas  (è  mouvoir  elle  -  cnte^*  . 
Et  s'il  ne  l*a  pas  voulu,  comment  (è  ârok-elle  mue,  puUqu'elle  ne.peut  , 
pssft  mouvoir  elle-même?  Tout  ce  qu'on  veut  dire,  c*efl  qu^  » 
^  predîon  donnée  d'abord  à  h  matTe,  ou  à  notre  volonté,  fcmbloic  rnar- 
^  quer  undeiTeia  de  les  mouvoir  plus  loin ^  mais  cçdeiTcia  a^xÛloû  pa^  . 

Vous  venez  d'entendre,  Meflîeurs,  dans  ce  court  cxpOW  .0* 
la  do£lrine  Cartéûenne,  ce  qui  s'eft  dit  de  plus  conféqucnt,  <1«  f"^*" 
leore  foi,  &svec  le  moins  d'étalage,  for  IV^/e»  de  la  ^^"'*V7' 
la  doânne  Leiboîcienne  s'y  peut  ramener  trôs  aifihncnc»  dépoui  r 

tant  de  l'écorce  de  lès  grands  mots.     Donnez-moi  tcW«  ^^\^ah^^ 
que  \  ous  voudrez  de  ÏA&hny  dans  le  principe  d'un«  ^"^^"^Z 
lue:  je  ferai  toujours  voir  que  les  Créatures  ne  feront  qi^c  p^jj^^   >  * 
que  Dieu  ferwt  V Auteur  y     l'unigue  /lutettr.^  d'iuii^i^'^^^*  P*  ' 
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mal  que di  bien.-  Mail  inffi;  donnez -inoi  telle  déinon(!ration  que  vous 
voudrez' de  ce  prcteodo  Principe:  prenez- le  deos  l'idée  de  l'i^tre 
■fiij/iifé  pir  privilège  Ipéciil;  preoez-U  diiis  lai/nte^iâ^z/desEnes, 
&L  dans  ce  que  vous  appeliez  leur  Contingence:  je  m'engage  à  fttre 
voir  que  la  démonfh-ation  n'efl  qu'un  tUTu  de  Paralogi/mes  honteux. 
C'efi:  la  folorion  de  h  difficuké»  di  Je  pteuve  ia  pitts  complecte  de  lané' 
cei&té  de  mon  Hypotheft^      ...       .    ^  .  . 

En  vain  le  Do<£leur  Clarke,  &  quelques  autres,  fcmbleni  vou- 
loir  échapper  aux  con(Squences  du  Principe,  en  ne  regardant  point  la 
eonfèrvation  comme  l*aàe  réitéré  deja  création»    La  coofervation 
D*eft ,  (èlon  eux,  que  je  ne  fiis  quel  concoors,  vague  de  indénominé, 
i  des  fiicultés,  oufTi  vagues  6c  indérerciinées,  imprimées  à  la  Créature 
lorsqu'elle  cft  créée.    Mais  rien  de  vague  &  d'indéterminé)  Mefficurs, 
n'exirte,  en  Dieu,  ni  ailleurs.    Un  afte  indéterminé,  une  faculté  in< 
déterminée,  fonr  des  chimères,  fruits  de  nos  nbftrafîions.    Parce  que 
nous  f'jmmes  conrr.Mnr? ,  qtiand  nous  penlons  à  une  chofe  de  ne  point 
penfer  à  d'autres,  d'où  uailicnt  ciiez  nous  les  idées  vagues,  indércr- 
minées,  abftraites,  (èrons-nons  aflèz  aveugles  pour  croire  qu  il  en 
foit  de  même  ï  Tégard  de  Dieu?  Etre  forcé  d'en  venir  d  de  pareilles 
inconflEqueiices,  c'eft  témoigner  afièz  que  le  principe  eft  inibnrenablc. 
•Je  veux  avec  le  Do£leur  Clarke,  que  Tidée  de  la  cxéation  réitérée  (bit 
une  idée  des  Scholaftiques ,  &  je  le  crois  bien ,  comme  l'idée  mcmc 
de  la  création  n'cft  qu'une  idée  des  Percs.     Grâce  à  Dieu,  les  Pères 
n'ont  point  parmi  nous  plus  d'autorité  que  les  Scholadiqnes ,  5c  ils  en 
méritent  moins  en  cerre  rencontre.    Les  Pères  ont  poic  le  faux  prici- 
pe  j  Ôc  les  Scholaliiques,  qui  ne  pèchent  guère  que  par  admettre  de 
&UX  principes  venus  d'aàleurs  îvat  leiquels  Và  raifî>nnent  très  bien ,  ont 
en  eébt  très  bien  raisonné  /or  celui-ci.     Les  Pères,  qui  aiment  à 
creofêr  des  abymes,  &  è  forger  des  myÛeres,  ont  établi  que  dènx 
î^deux font  cin^i  ÔL  les  Scholaliiques  en  ont  conclu  que  Jeux  ^detuv 
(ont  la  moitié  de  dix ,  le  tiers  de  quinze ,  le  quart  de  vingt,  dcc.  M. 
Clarke»  6c  ceux  qui  l'imitent,  admeuent  Je  faux  principe  des  Pères. 
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Il  jqfb^onfilqttence  ^.$<^kftiques.   Ccft  k  mojen  de  dé*, 
ni/boiwr  par  iqu»  ks  fias*      /  ^  . 

Que  ce  foir  les  Pères  qui  ont  crcufe  cet  abyme,  où  fe  perdent 
les  plus  grands  efprits  de  àes  deroierï  fiedes,  donc  tes  uns  combenc 
dans  rimptéré,  parceqn*on  leur  donne  le  cFéttion  'abiblue  pour  unf 
Dogme  eflèntîel  de  le  Religion;  &  les  aiuks  tombent  dans  les  raiton- 
nemens  les  plus  ab(urdes,  6c  entafTcnt  les  alTenions  les  plus  injurieux 
fes  à  la  Divinité,  toujours  dans  l'idée  d'un  Dogme  eflentiel  qu'il  s'agit 
de  défendre  à  quelque  prix  que  ce  (bit:  que  les  Pcres,  dis-jc,  ayenc 
(èuls  creufé  cet  abyme  j  voici  mes  garans  &  mes  témoins.      Je  n'en 
ai  nommé  que  deux  jofqu'à  préfent:  j'en  produirai  cinq,  dont  l'auto- 
rité elt  d  autant  moins  fu/pccte,  que  tous  regardent  le  création  at>£ôlue 
comme  une  vérité  inoofiteftable,  &  l'opinion  de  ceux  qutle  nient ,  oa 
qui  en  doutent»  comme  une  erreur  grofliere;  mais  ils  recoonoiflenc 
que  ce  n'efl  qu'une  cnenr  philorophique,  ou  de  iai(bnnemcnt  ,  qui 

•  peut  être  fort  innocente.  Ah  !  que  je  me  charge  avec  platfir  ,  Mci- 
fieùrs,  de  la  grolTiercté  de  l'erreur,  fur  la  garantie  qu'on  me  donne 
de  Ton  innocence!  Car  en  qui  {èroir-eUe  innocente,  j'ofè  m'en  flatter, 
fi  elle  ne  l'elt  pas  en  moi,  avec  iesXemimens  &  les  motifs  qui  m  y 
ont  conduit.  :        .  *    ..  .  ... 

Mon  premier  garant,  que  je  cite  encore  un  coup  ûT7iîca/t^f»f^ 
Gr*  en  efprit  de  paix  ^  (il  ne  paroif  pas  l'avoir  bien  entendu  la  prcttU 
fois:)  c'cft  M.  le  Profcfleur  Formey:  je  ne  démentirai  point  ce  q 
J'ai  déju  dit,  &  ce  que  je  répète.    Il  a  déclaré,  dans  û  '^"J^y'T  Z 
Sultufie  k  PhUo/ophe      qu'd  tenoit  pour  démontré  „qiie  l^oèc  ^^^^^ 
^création  a  été  parfaitement  wconnue  à  toute  l'Antiquité ,  J^.^^^^^jqj.^. 
„inent  Payenne,  mais  même  Juive  Gr*  Chrétiame,**    Je  me  luis  au 
&  de  cette  déclaration  ,  dans  une  Note  de  nos  Mémoires  de 
j'en  ai  conclu,  qu  un  Dogtne  parfaitement  inconnu  à  toute  l  ^  ^me 
J^uive  ^  Chrétienne ,  n\Ji  ni  ne  peut  être  un  Article  Je  foi  ^    J         ^^.^  ^ 

•  preiTé  lesconféquences  plus  fortement  que  je  ne  fais  ici  -  ^ 

.    •)  p.  u$.  p.  4?ï. 
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■  p&ffé  par  les  mains  ivec  llmprefllon  de  nos  Hféminif  n  avoit  une 
forte  de  droit  que  cette  Note  que  j'ajoatois  à  ma  Pièce  ne  fût  point  im- 
primée àaoa  Mémoires»  Cependant  il  ne  m'en  a  point  désavoué, 
ni  là  j  ni  chns  mes  FuiS pMh/op&i^uet  *),  &  j'olè  croire  qu'il  ae  tsC^ 
désavouera  poiat. 

Le  (ècond  garant  eft  (êu  M.  de  Beau(bbfe  le  Peie.  Ce  gcand 
Homme,  cette  lumière  de  TEglilè  Réformée»  aufli  digne,  ^plusdi- 
gne  du  titre  de  Pere  àePBgUfi^  que  la  plupart  de  ceux  que  Rome  tn 
décore;  ce  grand  homme  a  démontré  fans  réplique,  dans  fon  Hiftoire 
du  Mankhëïfme  *•),  que  des  quatre  ou  cinq  paflages,  tanr  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Teftamenc,  où  il  s'agir  de  la  création,  il  n'y  en  a  pas 
un  £z\À  qui  doive  nécejfairemcut  s\^ntendre  iiinnft  zxHixQVi  abfblue;  que 
même  il  ny  eh  a  point  f*f  ne  puijfe  i entendre,  d  une  fimple  congrue, 
ttoa  OU  formation.  Par  exemple,  ces  premiers  mots  de  U  Genefc 
au  comnimcemm  DtetteNa  le  Gel  if  la  Terre  ^  fè  peuvent  tr^  bien 
traduire,  au  commencement  Dieu  forma  le  Ciel  à*  la  Terre;  ou,  ce  qui 
eft  bien  pis  pour  le  (cnrlmcnt  vulgaire,  &  bien  mieux  pour  le  mien 
avec  la  Matière^  ou  le  Principe  des  chofes  ^  Dieu  forma  le  Cul  la 
Terre.  M.  de  Bcaufobre  prouve  que  le  mor  que  nos  verfions  tradui- 
fent  par  au  commencement^  peut  très  bien  fignifier  avec  la  Matière^  & 
que  le  mot  qu'elles  iraduifènt  par  cria  eft  précifement  le  même  que 
Moife  employé  plufîeursfois,  dans  ce  premier  Cliapitrc  &  dans  les 
'  Inivans,  pour  eicprimer  la  formation  des  Poiflbns  prùduHs  par  h 
eaux^  in  celle  de  Thomme  tiré  de  la  terre ^  comme  chacun  iàir.  Le 
partage  ne  prouve  donc  rien  moins  qu'une,  Oriation  ah/obu^  &  il  en 
etl  de  mcme  de  cous  les  autres. 

Les  trois  Théologiens  célèbres,  &  non  fufpeds,  qui  font  du 
même  avis,  &  que  je  n'ai  point  encore  nommes,  font,  M.  Zimmer- 
mann  de  Zurich ,  dans  l'Eglife  Réformée;  le  Doreur  Cudworth,  dans 
l'EgUfeAogUcaoe^  &kPérePetau,  dans  i'EgUfc  Romaine.  Lesdeux 

prc» 


*)  T.  n.  p. 

**)  Tom.  II.  L.  V.  dfc  3,  4.  Jr  f  , 
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pttmîe'S 'cconnoiflcHt  cxprelîiSment  pour  innocente  l^erreùr  de  ceoîc 
qui,  admettant  un  Dien  &  une  Providence,  ne  nieni  que  la  Création 
abfolue.  Pour  le  Pere  Pctau,  il  ne  peut  pas,  abrolumeor  parlant  ,  la 
croire  innocenre,  parce  qu'outre  l'Ecrknre  ûio(e  Caa  Eglilè  a  encoire 
poturiegledcFoi  ce  qu'elle  appdle  h  TraéHim:  mais  Tantoiité  de  ce 
iàvanr  Jéfiiire  n'en  eft  que  plus  forte;  fmu  que  PEcrituie  ièute  ne 
cide  rien  fur  ce  (ujet,  eft  toac  ce  dont  j*gi  befoiru  Au  refie»  comme 
c*e{l  M.  de  Beaufbbre  qui  me  fournie  CCS  VOIS  léiiloignflges,  c*eit  à 
lui»  Meifieurs,  que  je. vous  renvoyé*  . 

Je  ne  dois  point  difîîmuler  que  M.  de  Beau^bbre,  &  les  autres, 
croyent  très  fermement,  que  les  paiTages  de  l'Ecriture  doivent  s'en- 
tendre au  ^èns  le  plus  rigoureux,  fur  ce  rai/bnnemenr.     La  création 
ib(ôhie  eft  une  vérité  dâoontrée  ptr  k  ni(S»Dy  èt  le  contraire  efl:  uim! 
erreur:  donc  les  paUsgescn  queftion  doivent  s*entendre  au  ièns  de  la 
vérité,     non  i  celui  de  Terreur.      Mais,  on  me  permettra  de  rétor- 
quer.   La  création  abfolue  n'eft,  ni  démontrée  par  la-rai/bn  ,    ni  dé- 
montrable: elle  eft  lafburce  des  pbs  cffro^'ables  difHcullés:  eîîe  révol- 
te &  précipite  dans  l'Athéifmc  une  infinité  de  gens:  elle  faîr  dire  les 
plus  grnndcs  miferes,  aux  génies  les  pius  fublimes  qui  cnrrcprenncnt 
de  la  défendre,  ou  qui  lèulement  font  contraints  de  ran'onner  Û^fk9  ibtk ^ 
Principe:  elle  rend  inconièquentcsdtfâunes  routes  les  àémoni^rtitiom' 
<qu*on  donne  de  Texiftence  de  Dieu ,  parce  qu'on  y  méte  totu^^^^ 
ftoiTe  idée  de  YEtrifnd  uëcrffiiire:  en  la  fuppriniint,  jai  le  bonheur 
an  contraire  moi  de  piéfenter  à  l'Athée  la  dénionftration  la  plus  pro- 
pre à  fixer  (on  atrenrion ,  &  à  lui  toucher  le  coeur,  s'il  eft  pofHbleî 
enfin  je  démontre  que  la  création  abfolue  implique,  finon  en        >  '^^ 
moins  avec  notre  qualité  ^ /Igens  rieh,     Er  pour  comble  clc  botiheur  .. 
&  de  lumière,  Meilleurs,  il  fe  trouve  que  des  paff'ages  tle  l'EcrjtWe»  . 
qui  femblcroient  venir  à  la  iraverfe  désagréablement,  6c  ft vorucr  un. 
préjugé  très  funefte,  ièlon  mol,  à  h  Religion  &  â  la  Philosophie,  ont 
un  fèns  exquis,  un  (m  antoriff,  un  (ras  même  très  ancien  > 
truie  l'erreur  de  conflaie  la  vérité:  donc  ç'cft  en  ce  iêa9  ''obligé 
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àhVicrê  de  !es  entendre.  Et  voyez  de  nouveau ,  je  vous  prie ,  ce  que 
c'cff  qu'un  préjugé  de  moins,  àc  une  bonne  caufe  j  n'eût- on  que  de 
foibles  talens.  Je  demande  i  M.  Formey  ce  que  je  demtnderois  «u 
vénérable  M.  de  Beaoibbre,  «'il  étoit  vivant,  &  que  nous  eoflîons  le 
bonlieur  de  polRder  ici  le  Pece  &  le  Fils,  comme  nous  avons  celai dy 
poflSder  les  deux  iUiilbres  Euler.  je  demande  :  quel  eft  le  plus  conf^. 
qucnt,  de  croire  qu'une  idée, /^^r/jZ/mf//?  inconnue  â  r.^/:tf.jttit^^ui. 
ve  Chrétienne ^  cft  pourtant  celle  qu  expriment  les  paflj^çç  dont  il 
s'agit  ;  ou  de  croire  que  ce  n'eft  p?s  celle  qu  ils  expriment  r*  C  eil:  qu'en 
rendant  gloire  à  la  vérité ,  malçrré  le  préjugé  qu'on  a ,  le  préjugé  s'en 
yange,  &  gâte  la  vérité;  ces  deux  choies  Tont  inailiables. 

*  * 

Mais  cette  dilcnflioii  ne  devient -elle  point  trop  thiologîque? 
J'oublie  fans  doute  que  nos  Statuts  nous  interdifoic  de  perdlles  matie- 
m.    Ceft  le  reproche  qu  on  me  fit,  il  y  a  dix  ans  >  au  fujet  de  mes 
Penfiet  fur  la  Liberté.    A  ceux  qui  le  renottvelleroicnt  aujourd'hui ,  je 
prendrois  ta  liberté  de  demander,   dût- on  m'appeller  un  importun 
Queftionneur;  je  demanderois  donc ,  Meilleurs,  fi  l'on  a  lu  la  Thrn^ 
àicee:  fi  l'on  croit  que  ccc  immortel  ouvrage  de  notre  Fondateur,  le 
plus  grand  Fhilorophe  de  Ton  fieciei  avec  cela,  Mathématicien,  Pliy- 
ficien,  Hirtorien,  Poëte,  Homme  du  monde,  <3c  qui  plus  eft  Coorti- 
fan  ;  fi ,  dis -je,  on  croit  que  cet  ouvrage  fût  propre  pour  nosleftu- 
tes  Académiquà.   Qui  oferoit  le  nier?  Hé  bien ,  qu'on  me  dife  de 
bonhe  foi,  fi,  traitant  le  même  fujer,  &  mené  par  le  fujet  jufqu'aux 
confins  de  la  Métaph)  fique,  je  fats  fur  la  Théologie  qui  y  avoiCne,  plus 
d'excurfions,  &  moins  à  propos  que  n'a  fait  Leibniiz.     Nous  ne  de- 
vons point  traiter  les  matières  en  Théologiens;  m«is,  lorsque  les  dif 
cufiîons  délicates  où  nous  fommes  contraints  d'entrer,  femblent  blcH 
fer  les  principes  de  la  faine  Théologie,  ou  plùiot  de  lu  Religion,  ilcft 
de  notre  devoir  de  nous  juftifier,  &  tout  ce  qui  clt  propre  à  notre  juf- 
tificarion  eft  dans  l'ordre  de  nos  Statuts.    Ou  bien  il  ne  faut  point  de 
Qaflê  de  Métaphy fique  dans  une  Académie,  ni  même  d*ActdcrT!te 
dans  un  Eut.;  à  .  moins  que  ce  ne  (bit  de  ces  Académies  de  Sftn- 
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,  ..net&:^  .4e  Ma'df%iw:  ritalic  en  founnillc,  ôcuaGaUlécnV  a  rieû 

c'Aif^f^^^'      .  •  


.:^.rr!K,-t  'Sopporons  ici  Galilée,  ou,  pouf  femonrcr  plus  liaur,  Coper- 
'  '  .laiit  lui-  même,'  Toute  la Ten e  eli  encore  dans  le  préjugé  de  Ce  ci-o i  re 
"fonement  te  «entre  do  Monde;  ôl  la  Théologie  du  tems  appu>  e  «ie 
'  toute  ùt  force  cette  (btte  Erreur,  qu'ene.croit  très  eflèutielle  à  la  ReU- 
^  gioo.  ATîogt  paflàges  de  l'Ecriture  piis  trop  l  la  lettre  vont  anaclié* 
marifcr  notre  Aftronome.    G:la  ne  lui  ôte  point  le  courage  de  vous 
/  proporcr,  Mefîicurs,  icî ,  dans  ccrre  Académie,  ce  ^11  croie  le  vrai 
Sydemç  de  l'Univers.     Trouveriez- vous  mauvais,  que  pour  préve- 
*nir  un  foulévemeht  injufte,  iî  efni)  at  de  concilier  ceSylbme  avec  VE- 
crirure,  puifque  ia  chofe  ncil  pas  impoflible?  Mais,  s*il  avoic  le  bon* 
.'heur,  qtje  des  Théologiens  du  premier  mérite,  <Sc  des  plus  accrédité» 
'  'parmi  vous,  enflent  démontré  depuis  peu,  &  déclaré,  „qu'à  là'vé- 
:   „riié  le  mouvement  de  la  Terre  eft  une  ^r^«iv.£Vrwr;  tnaîs  qu'elle 
:    „  efl  innocente  ;  qu'elle  n*a  rien  d*impie ,  ni  même  dliérétiqtaé  5  que 
„c'éroit  l'idée  de  coure  l'Anfiquiré,  non  feulement  Payenne,    rriazs  mê- 
•  J'ii^'^  ^  Chrviiemic;  &  qu'enfin,  fi  vingt  pafnirrcs  de  1  ii^criture 

'  "^difentquc  la  Tcrrè  ejî  flahlc ^  ces  mêmes  vingt  paffages  difent  fluffi 
'■  y^qutWe  rou/e fort  vite f  6t  que  ce  qui  décide  la  jlabilitéy  c'eft  feule- 
P.  •„ment  qu'elle  eft  plus  conforme  â  la  raifon."  Ne  jugez  -  vous  pss 
'  ^  'ii^ne  Copernic  feroit  un  bien  mat-adroit  défentêur  de  (bn  5y Iteifie ,  s*î! 
f:<Mietin>it  avantage  d\;n  pareil  aveu?  Croyer- vous  que  céctc  dircuflîon 
d'un  quart  d'heure  fut  étrangère  au  iîijèt,  &  nullement  Académique? 

PetèzftrkQ&nent,  MeOieurs,  les  paroles  par  où  je  vûte  finir, 
ç  il  s'agit  de  voir  fi  la  vérité  eft  faite  pour  le  Siècle  où  je  parle*,  pour 
, .     ',inoi ,  je  n'y  vois  pas  grande  apparence.    Sàns  prétendre  être  aufli  bon 
,  .  Métaphyficicn  que  Copernic  étoit  bon  Aftronome,  &  lins  décider  que 

.mon  Sytteme  foit  appuyé  fur  d'auifi  bonnes  nitbns  qae  la  > 
,    laifle  pas  d'avoir  dans  le  parallèle  des  avantages  infinis. 
^    .peut- erre  pas  au  fiecle  de  Copernic  deux  mortels  qui 
.Juije. mouvement  de  la  Terrei  &*nioi,  je  ne  fuis  pas.  aujoofdiMM  la 
. . .  mn.  de  VAcêl  Tom.  XVU.  G  gg 
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.cenc-ralUiemé  peut-être,  qui  pcn(cqué  h  Mltiphyfîque  &  b  Rdl- 
giort  tant  dans  les  enifaves  d'oo  £iux  principe ,  d'où  naiflenr  les  plus 
fSchéttx  incoDvéniens.  ^Copetnic  nmeaoic  an  Syfteme  dont  oo  ne 
trouve  de  foibles  traces  que  dans  FAntiquité  Fayenne;  &  moi,  j'en 
ramené  un  quia  été  celui  de  toute  rAniiquicé,  même  Juive  &*  Chré- 
tienne. Copernic  ramcncit  un  Svfteme  qui  révolte  naturcllemcnr  tous 
les  hommes i  <Sc  moi,  j'en  ramène  un  dont  le  contraire  révolte  fi  bien, 
que  c'eft  le  fijjet  des  iicux  communs  perpétuels  de  ceux  qui  le  fouricn- 
nent.  Copernic  ramenou  uii  byitcmc  donc  on  ne  pouvoit  enucvoîr 
alors' ruiilîté  réelle,  puifquec'cft  encore  aujourd'hui  même  un  para- 
doxe inconcevable  pour  une  infinité  de  gens  d'ailleurs  très  éclairé^ 
comment  ce  Syftcme  ti\  vrai,  Sl  comment  il  a  perfectionné  la  Géo- 
graphie &  la  Navigation:  6c  nioi ,  je  ramené  un  Syfleme  dont  cout  le 
monde  convient  que ,  s'il  eft  vrai,  il  délivre  la  Métaphyfiquc  &  la  Re- 
ligion d'j  Tes  plus  cruelles  difficultés.  Copernic  a  contre  lui  un  plus 
grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecriture,  tous  pofirifs,  tous  n'ayant 
qu'un  lens,  6i  doiit  Tunique  fblution  efl  de  dire,  qu'il  ne  faut  pas  les 
prendre  au  pied  de  la  Lettre  j  que  le  iàinc  Efprit  a  parlé  vulgairement  j 
que  Cou  deflein  n'a  pas  étéde^nous  enfèîgner^  ni  TAfironomie^  ni  Ift 
Pbylîque  :  &  moi ,  f  ai  le  bonheur  que»  dans  le  petit  nombre  de  paflà- 
ges  qu*6n  m'o[^pofè,  le  /àint  Esprit  enfèigne  préciiSment  la  vérité  donc 
Jeprens  la  dcfenfè;  leur  fens  naturel  eft  le  mien^  iln'a  pas  fallu  moin^ 
,  pour  îe  faire  méconnoître,  que  le  génie,  forgeur  de  my Itères,  de 
ceux  qui  ont  infènfiblcment  trouvé  la  Transfubftantiarion ,  dans  les  pa- 
rôles,  Ceci  efî  mon  Corps.  I!  cil  mêaie  vifible  qu'il  y  a  moins  lom  de 
la  Transfubliantiatioa  a  ces  paioks.  Ceci  eft  mon  Corps  ^  que  de  la 
création  de  rien  à  celles  -  ci.  Au  eommettemnrt  Dieu  a  Jmni  le  Gel  Gr 
k  Terre»  Et  que  ièra-ce  fi  l*on  traduit,  de  la  MetUn^  eu  Ai  Càûos^  . 
Diett  a  formé  le  Gel  la  Terre/  Copernic  étoit  contraint  d'éluder  lu^ 
même,  de /on  mieux,  les  paf&ges  qu'on  lui  oppofbit,  6c  Ton  étoit 
en  droit  de  lui  dire;  qui  êtes  -  vous?  Vous  êtes  bien  téméraire,  de  pré- 
lendre  que  le  lainr  FTprir  p/ir/e  tuJfrnirement^  &  de  vouloir  rcjîrninàr^ 
k  ièns  de  iès  paroles  à  \ou:e  faotaiiiei^  C(  moi^  j'ai  le  bonheur  que  ce 
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font  ^  Tiiéolugi^s  célèbres ,  &  non  £ui^e£b,  qui  m'offrent  une  i«- 
cerprécidon  floctemie,  &  m&iie  Ifl  phis  «iciefine,  à  laquelle  je  n*tti 
d*«utre  part  que  de  l'idopcer.   On  nepenc  ra'Mcuftr,  ni  de  iéffi4ric6 . 
ni  de  foflîÛBce:  en  ce  qai  ièroit  moins  de «loo  reflbrt,  je  ne  parie^ 
qued*flpr^  les  Théologiens  les  plusconfommés,  qui  ont  rendu  g^loi- 
IC  lia  vérÎTc  fans  le  moindre  intérêt.    Copernic,  Chanoine  de  Wnr- 
mte,  payé  par  r£gh£è  pour  remplir  les  devoirs  de  £à  Prébende ,  ne 
pouvoir  que  (candali(èr  par  des  occupations  6c  une  opinion,  qui  dé- 
voient paroitre  auni  extravagantes,  que  contraires  aux  reniimciis  ao- . 
tuels  de  toute  TEglifè  &  de  .tout  le  genre  humain.    Pour  moi>  c^uî  ai; 
quité  Finille  d(  Patrie  pour  la  rechercfae  de  U  vérité,  moi  Membre  de 
TAcadéoiie  de  Beriin  &de  iâ  Claife  deMétaphyfique,  ap^>e]lé  par  mon 
élit  rax  méditations  oà  je  me  Uvie,  ât  y  apportant  depuis  douze  ans 
twK  les  teropénémena  iro^inables;  de  quel  droit  me  chicanera  -  t  on 
fur  un  phis  ou  fur  nn  moins  d'une  prétendue  Orthodoxie  ?   Copernic  •  * 
feoit  d'une  Reiigioq,  qui  outre  l'Ecriture  admet  e  icore  des  Tradi- 
tions, des  Pères,  des  Conciles,  des  Papes;  &  rou:  cela  éio;c  contre, 
lui     Moi,  je  fuis  d  uae  Religion,  qui  clt  la  %  6frc ,  dont  les  prioci-i 
pes  me  donnent  ma$m  de  drcSt       Luther  de  à  Calvin,  d'incerpré* 
ter  rEctitace  ielon  »e  coofcience;  i  moins  que  cette  liberté  acq^iiè 
par  cane 4e'fing  ae  Gm  anéantie  j  6c  que  nous  n'ayons  que  changé  de 
chaîoes.     Enfin,  Copernic  t  véc»  dans  un  $iecle ,  &dans  un  P^>'f' 
oii  rcgnoit  une  craH^  ignorance  avec  une  (bperftition  groflicrc  ;  oc 
i       nu>i,  c'eîl  au  Siège,  c'eiki  l'heureufe  Epoque,  où  la  Pbiloropluc  or. 
I      le  Trône  nous  invite  tous  à  pcnlcr,  Meliieurs,  û  nous  fommcs..cap»T 
bles  de  peoferi 


L'Auteor  de-.k  PiurafyfJef  Monâet  dit  en  plaifintant,  q^e 
Copeinic  fë  titt  babnément  d*afittïe  en  mounne  le  jour  «^^^^^JJ^^^ 
(bn  livre  fut  publié.    Mais,  dans  le  fiecle  fui  vaut,  le  P*^^*"**  Aation- 
presque  feptuagéaaire,  ne  dut  fon  ûlntqu'à  une  honrcurc  J 
&  c'ell  un  de  ces  procédés  crians,  que  nous  neceffons  a<î  oiatà*a- 
à  la  tyrannie  de  l'Jliglile  Romaine.    Cependant,  je  oc  craâ*^®  P 
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vaoccr,  Msi&éoft)  ISirladifi&vnoeâesconjonâiiKS,  qiiè  la  peH^cti. 
tioD  morale  4  laquelle  mon  Hypoihefe  pourroh  bien  être  expofte,  :lei 
ftttx  rapports  X  les  impotatioiis  odîeotès,  les  tracaflèries  (j'e(pere  qnll 
n'y  aura  rien  de  plus)  ièiont  quelque  chofè  de  plus  flétrifïanc  pour  nos 
Concitoyens,  que  n*eft  pour  Rome  l'afTaire  de  Galilée.  Car  enfin, 
nc'difîîmulons  rien;  indépendamment  des  aurorirés  qu'il  contredit,  le 
Sylicme  de  Copernic  a  des  points  de  vue,  qui  ne  font  rien  moins  que 
favorables,  je  ne  dis  pas  au  Chrirtianifme  entendu  comme  il  doit  l'être, 
mais  à  la  plupart  des  Se£les  du  Chriftianiime,  à  toutes  celles  qui  Te  pi. 
queoi  trop  d'une  rigoureoft  Orthodotie,  à  k  Catholique  par  con(S> 
quent»  Voyez*  vous;  telles  cholès  qn'on  peot  croiie  éir  une  Terre, 
ceorre  d'un  petit  Monde  où  tout  rook  i  (bn  (èrvke,  ae  devknnent 
guère  probables  Hir  une  petite  Pianetc^  confondne  parmi  d'autres  dans 
la  vafte  étendue  de  la  Sphère  de  notre  Soleil,  qui  n'eft  elle-même 
qu'un  point,  un  atome  d'un  Univers  immen(è.  Soyez  perfuadés,  que 
cette  penfBe,  quoiqu'à  tort,  a  conduit  bien  des  gens  à  une  incrédulité 
totale,  parce  que,  quand  on  lècoue  une  fois  le  joug  de  la  crédulité,  on 
n'y  garde  point  de  ncflires..  Aa  cantnbe,  je  défie  que  leS  confa- 
quences  de  mon  Hypothe&  mènent  à  l*lncrédiiUt4  qui  que  ce  lôîc:  el» 
ks  ne  péoveni  que  k  prévenir;  &iegigiier  iDieit  céox  qae  les  (èn- 
les  difficultés  de  la  Création  nhfolue  en  tiennent  écsnés;  &  le  nombre 
en  e(t  fort  grand.  Dès  qu'on  voit  clairement,  que  Dieu  n'eft  point 
V Auteur  du  Mal,  &  que  nous  pouvons  êrre  Agem  réels  ^  on  refpire; 
&  cès  peines  d'e^ric  kvées>  il  eft  £iidk  de  prêter  Toreilk  à  k  v«ix  d& 
lartReligion.. 


m- 

Digitized  by  Go<5^i 


MEMOIRES 

L'ACADÉMIE  ROYALE 

SCIENCES 

•ET 

BELLES  -  L  E  T  T  R  E  S. 

•.-  - 

classe: 
i^m  SELLES^  lettre: 


Digitized  by  Google 


rv    — .   ,    w  'V       r^i       r,-»        ryi       -y-  «v» 


REFLEXIONS 

SUR 

.LES  SPECTACLES. 

PAR  M.    F  0  R  ME  Y.  O 

Je  n'ai  pas  dcflcin  de  traiter  ce  fujer  dans  toute  fon  étendue,  puis- 
que nos  meilleurs  Ecrivains  viennent  de  s'acquitter  de  cette  tâche, 
éc  qu'ils  ont  déployé  â  cette  occalion  tous  les  efforts  de  leur  génie. 
Je  ne  prêta»  pis  non  plus  examiner  les  raifons  pour  &  contre  les  Spec- 
tacles qui  fe  crottvent  dans  les  derniers  Ouvrages  publiés  lûr  ce  fujet. 
Cette  matière  devient  trop  rebattue,  &  paroit  à  peu-  près  épuifée.  Mais 
ce  qui  m'a  déterminé  au  choix  de  ce  fujet,  c^eft  on  Ecrie  du  fieclc  paf- 
fS ,  compofS  par  un  des  plus  célèbres  Auteurs  de  (on  tems  ,  &  donc 
je  fuis  furpris  qu'aucun  de  nos  modernes  n'ait  fait  mention.  Il  le  nié- 
ritoit  cependant,  Cnon  par  fa  force,  au  moins  par  la  lingularité 
de  plufieurs  idées  qui  s'y  trouvent.  Je  veux  parler  du  jj* 
Cmtdie,  qui  fait  partie  du  Tome  111.  des  Ejptis  de  Mwalt  de  M. 
Nicole.  Le  hazard  me  Payant  ftit  reUre  il  y  a  quelque  tems ,  cette 
leaore  m*a  conduit  à  quelques  KHexions  qui  feront  la  « 
Mémoire. 

*)  tu  le  jo  Oâolift  ir^fiw 
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:  La  première  nemaïqtie  de  M  ^fk^^  c>ft  qQ*il  n^y .«  point  eu 
'  d^Apologifte  des  Speâtcles  av«nc.le  fiecle  qù  U  écrivoir;  &  cela,  ajou- 
fe-c«il;,:  „parc»  que  les  ajQtres  fiecles.écoienc  plus  fimples  d«as  le  bien 
■.  ^Sc  dagsJe-jnal^  &  que  çeii)L>qoi  faifoicnt  profcinon  de  piété  témot. 
,  ,,gnoicnr  une  horreur  confiante  pour  les  (pe£lacles  profanes."    Si  cet 
hihiie  Ecrivain  Avoir  confidcré  Con  fieclc  plus  atrentîvement ,  il  le  Cç, 
r  roic  apper(,a  qu'on  pouvoir,  fans  le  noircir  &  le  décrier,  juftificr  le 
changcnv^ri:  de  (es  idées  par  rapport  aux  Speclacles.     Pour  cet  cfFsr, 
il  falloir  tracer  ieur  hi(i^oire,  &  en  .marquer  exactement  les  périodes. 
D'abord  les  Speélecles  paiTerent  du  Pagaoifîne  tu  Chriftianifme,  de 
. .  tinrent  pendant  longcems  ^e  leur  origine.  On  a  même  prétendu  qu'ils 
«voient  «fait  panie  des  cérémonies  facrées  des  Payens  &  que  ce.fôt  la 
principtle  rai(bn  qui  engagea  les  . Pères  à  tonner  coatr'eux,.&  les  Con. 
ciles  à  les  frapper  d'anathcme.     Il  cfl  c\  idcnr  oue  ce  premier  âge  des 
Speftacks  n*a  rien  de  commun  avec  ceuxqu'onrepréfcnre aujourd'hui; 
&  que  les  Pièces  où  il  règne  encore  des  idées  empruntées  du  Pagani(l 
me,  comme  /liiiphdtyon  ôc  presque  tous  les  Opéra,  bien  loin  de  fa- 
.-vorifèr  cette  Religion,  la  décrédkenc  de  plus  en  plus ,  6c  en  découvrent 
.  toutes  les  abtùrdités. 

De  cette  extrémité  on  fe  jctra  dans  celle  qui  étoit  diamérrale- 
'  ment  oppo(5e.    Les  Speélacles  avoienr  fnit  partie  du  Cnlré'  Paven  :'  on 
'  voulut  les  mettre  dans  les  mêmes  réiarions  avec  ie  Culte  Clucficn. 
'  Oh  fpiz  quèiés  anciennes  Pièces- du  Théatrè  François  étbient  des  inor- 
'  ceaaiL  dé  i*Hstloire Sacrée,  ôc  que  Tés  M^^tére'é    la  Paffion  en  plirtî* 
'cdW  écbieht  joués  de  la  manière  la  plus  iridécente.  '  M.  Je  EmtmtlU 
'  &  Mrs.  P^i/^fi^  ont  fourni  à  cet  égard  tous  lés* détails  néceflaires.  ?Les 
abos  crians  de  ce  genre  dramatique  engagèrent  à  l'abolir.      Il  ne  peut 
■  donc  entrer  pour  rien  dans  la  cenfurc  de  M.  A^/co/e^  puifqu'i!  n'exifboic 
plus ,  &  que  les  Spectacles  de  fon  tems  ne  reifembloient  en  rien  à  ceux 
dont  je  viens  de  parler.  • 

Vint  enfuire  la  Comédie  proprement  ninfl  dite,  mais  libre,  ou 
.jplutôciiccocicijfe,  .tçUç^i^loa  la  voit  dans  lc$,. Pièces, de^oi/^/A-,  ilc 
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GarmeTf  <ie  Haydy  <Sc  de  Rotrou.    Ecoutons  M.  de  Fontenelh:  ,,'Nrul 
i,(cnipuleïur-le$  moeurs,  ni  fur  les  bicnféanccs.      J  antôt  on  trouve 
„une  Courcifanne  sa  lir,  qui  par  fcs  dîicours  Ibutient  aïïez  bien  fbn  ca- 
„rsâeic;.  Tantôt  rHéroine  de  la  Pieee  eft  violée.   Tantôt  une  Fem« 
,,ine  mariée  donne  des  rendez*  voua  i  fbn  galant.  Les  piemieres  caref- 
„res  fe  font  far  le  Théâtre;  &  de  ce  qui  fè  pafTe  entre  les  deux  amans^ 
„on  nVn  fait  perdre  aux  fpeilarcurs  que  le  moins ;ju'on  peut/*  yot- 
là  certainement  y  avoic- il  dit  plus  haut,  d'étranges  moeurs.      Tl  ne  pa- 
rait pas  cependant  que  perfonne  en  ait  été  fcnndalifé.     Par  ce  mot  per- 
fonne^ il  faut  entendre  les  Séculiers,  la  Cour,  la  Vaille;  car  d'ailleurs 
l'Eglifè  continaoit  toujours  è  proiccire  les  Speâades,  ài  l'on  ne  doit 
pas  douter  qu'il  ne  reRât  un  petit  nombre  de  per{bnnes  éclairées  de 
pieu(ès  qui  en  (èntoient  les  inconvénient     J'avoue. que,  lorsque  M. 
Nicole  écrivoit,  cet  igv  de  la  Comédie  venoit  i  peine  de  finir,  qu'il 
s  en  trouvoit  quelques  traces  dans  les  premières  Pièces  de  Corneille^  6c 
que  d'autres  Auteurs  donnoicnt  fouvent  au  Théâtre  des  Pièces  qui 
avoient  befoin  d  erre  encore  épurées.      Cependant  il  auroit  pu  déjà 
dcLouvxir  la  poliibuiic  d'un  llicatre  repurgé,  ôc  Icntir  cjuc  pluficufS 
des  Pièces  qu'on  jouoit  de  fbn  tems,  avoient  une  décence  de  une  r^* 
gularité,  qui,  poullées  encore  â  quelques  degrés^  fiiffifbient  pooc 
transformer  le  Théâtre  en  une  Ecole  de  ihoeors. 

Mais  voici  la  grande  rai^bn  qui  a  fait  tenir  à  M-  A^irofe  le  langa- 
ge qui  règne  dans  Ton  1  r^iiré;  raifon  qui  arrê:e  &  jette  encore  aujour- 
d'hui dans  l'embarras  tous  les  Ecrivains  de  la  Communion  Romaine, 
lorsqu'ils  rcfpeclcnt  les  principes  de  leur  Eglifc.  ■  Ceft  cette  contra- 
di£lion  qu'on  ne  Te  met  point  en  peine  de  lever,  en  vcriu  de  Jaqocilc 
tout  le  monde  va  (ans  fcrapule  eux  Speaacles,  Ôc  met  ce  plailir  au 
nombre  des  plus  vifs  de  même  des  plus  innocens  de  la  vie ,  tandis  que 
les  Aaeurs  &  les  Adrices,  firappés  d'excommunication  ,  prives  ôe  lé. 
culture ,  fl  nr  tout  à  la  fois  des  perfbnnes  adorées  flétries.  n  a 
j-   .  j  '  ■  j  \eL  n'ai  ncn  a  «jouter, 

dit  à  cet  eg.ird  ronr  ce  qu  on  pouvoir  dire,  c<C  je      *»»  »  vêcu- 

Mais  il  n'cli:  pas  lurprenant  que  l'Ejarivam  de  Port-  Roya  ,  q^i  » 
Mém.  dt  l'Acad,  Tom.  XVII.  H hh 
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ivant  cornes  cet  dUcolfions ,  qui  ne  conooifloic  presque  kThéetre  que 
de  c^potuioii»  dflosantemsoùitiépucinon,  n*aguenstrèsintiivfli« 
ie,  iroit  encore  tout  à  fait  équivoque;  enHn  qui  éroit  attaché  à  mt 
Se£le  de  Rîgoriftes  bien  voifine  du  fana[ifiTic  ;  il  n'cft  pas  furprcnatif, 
^•j«>  q*'®  Nicole,  placé  cbns  ces  circonllances,  ait  voulu  traiter 
les  partifans  des  Speélacles,  comme Samfon  traita  les  Philiftins,  en  ki 
écrafant  fous  les  ruines  du  Théâtre.  Jusqucs-  là  donc  jc  ne  fcrois  pr, 
furpris  de  Ton  zclc;  mais  je  ie  iuis  que  ce  zelc  ait  produit  un  eiici,  a 
la  vérité  aUcz  ordinaire  dans  ceux  qui  pouffent  trop  loin  cette  difpc»- 
lltion  \  c'eft  de  lui  faire  oublier  les  règles  de  laLogîque,  &  de  le  jetter 
dans  les  tlTertions  les  plus  gruuttes. 

Et  d'abord  tout  ce  qu'il  dit  pour  prouver  que  la  Comédie,  par 
fa  nature  môme,  eft  une  Ecole  &  un  Exercice  du  Vice,  tombe  des 
qu'on  produit  des  Pièces  dramatiques  qui  combattent  au  contraire  le 
Vice,  6c  qui  concourent,  pour  ainfi  dire ,  avec  les  Sermons  aux  pro- 
grès de  la  Vertu.  Vy4vâre  &  le  Tartufe  ne  rendent -ils  pas  à  déraci- 
ner deux  des  vices  les  plus  odieux?  Le  GfnrLux  <?c  1^:  Pfnl'fnpfte  mn- 
r//tïc  font -ils  pas  propres  à  guérir  les  hommes  des  travers  les  plus  dé- 
raifonnables?  Mais,  du  tems  de  Nicole^  on  n'avoit  encore  que 
des  Pièces  d'intrigue ,  tirées  pour  la  plûpart  du  Théâtre  Efpagnol  \  les 
Pièces  de  carecUre  (ont  venues  plus  tard;  &  celles  qu'on  peut  nom- 
merde  intiment,  (le  Comique  attendrifTaot,}  ibnt  encore  plus  ré> 
certes.  Si  notre  Moralifte  avoir  aflifté  aux  repréfentations  de  quel* 
ques  Pièces  de  Mrs.  la  Chaujpe  &  de  Boijfy ,  ou  à  la  Ctnie  de  Mada* 
me  àe  Grafigny^  je  pcnfe  qu*il  auTOÏt  été,  iiooa  détrompé,  au  moins 
ému  &  ébranlé. 

Mais,  &sfen  tenir  am  Pièces  ffitoesqttU  a  en  vue,  auxPiecer 
dlntrigue ,  où  tout  rouk  fur  quelque  amaiwrîtte^  que  divers  cbCtacIes 
iravcr^nr,  ôc  dont  le  dénouement  eft  un  mariage,  il  me  paroit  pouf- 
jfer  les  chofe5  beaucoup  trop  loinj  6c  il  fait  là  defTus  une  fonie  contre 
l'Amour,  qui  ell  des  plus  fingulieres.  „LapaflIondc  l'Amour,  dir 
,}il,  eft  la  plus  forte  impreiHon  que  ie  péché  au  iiuie  iur  nos  amcs 
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^çe:qui.paroit  aflcz  par  les  désordres  horribles  qu'elle  prôduit  dans  te' 
^jMonde;    &  il  n*y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  1  exciter,  de  la 
j^urrir ,  &  de  détcoire  ce  qui  la  tient  en  bride ,  ce  qui  en  arrête  le 
„.€oan.   Or  ce  qui  y  Terc  le  plus  eft  une  certaine  horreur  que  le  coû- 
ntnine  Ôc  le  bonne  éducation  en  impriment,  &  rien  ne  dimioue  davait-" 
^tage  cène  horreur  que  la  Comédie  ?  "    Voilà  de  terribles  paroles  î 
mais  forrent- elles  de  !a  bouche  d'un  Phibrophe,  d'un  Théologien  mê- 
me, qui  parte  de  pi  ncipes  folides  &  de  notions  diftin£^es:  ou  plutôt 
ne  faut- il  pas  les  regarder  comme  échrippées  à  un  Solitaire  bilieux, 
dont  le  cerveau  eft  en  fermentation?    Quoi!  Tamour,  le  pencUanc- 
vd'un  fexe  pour  l'autre,  eft  refièc 6l la  tbice  du  péché!  Adam  innoceoc 
B*aiiroic  pas  aimé  fa  ftnune  innocente  I  Un  mari  vertueux  pèche  quand 
il  aime  une  femme,  ix>n  (èutement  vertueuiè,  mais  aimable,  murayan* 
te! -Un  Amant  ne  fàuroit  dans  des  vues  légitimes  fèntir  une  vive  pa(^ 
fion  pour  l'objet  qu'il  recherche  !  Il  ne  s'agit,  ni  des  extravagances,  m 
deft  crimes  de  l'Amour:  il  faut  en  confidérer  feulement  le  fondé,  l'c£- 
fcncc ,  &  les  déterminations  qui  en  réfultent  dans  tous  les  individus, 
pour  décider  enfuite  fi  la  coutume  &  la  bonne  éducation  impriment  de 
l'horreur  pour  l'amour ,  s'il  convient  d'eu  déraciner  le  principe  daiis^ 
ks  coeurs;  &,  û,  tout  au  contraire,  ce  ne  ièroir  pas  aller  direâeinenc 
contre  lea  vues  de  k  Nature  Ôc  de  la  Providence,  que  d'aHbiblir  am- 
plement, bien  loin  qu'on  doive  chercher  à  la  détruire ,  une  imprclfioti 
i  laquelle  tiennent  tout  à  la  fois  la  con(èrvation  de  refpecc  ,  ^ 
pittlirs  les  plusdoux  6(  les  plus  légiiimes  que  Ton  puilCe  goùcer  ici  bas.^ 

Quoique  la  dernière  Pièce  que  ÎM.  Fnhatre  vient  de  mettre' 
au  Théâtre  (en  i75o)  ne  fuit  peur -être  pas  égale  à  ^^^^^'^S'V^^Yo/^  s'il 
nées  dans  la  force  de  Ton  âge,  j'y  renverrois  cependant  îvl.  .  ^'^^^ 
écoit  au  monde,  pour  fe  convaincre  que  Tamour  pcu«  wTplus^i^n^ 
Citoyens  qui  fréquentent  les  Spedacles,  comme  le  ^  rJ[^;icreàe  n^cifc 
d*imitaiioo.    Cette  Pièce  eft  intitulée  Tancreàei  àe  latrem-' 

pas  celui  du  TafTc ,  c'eft  un  Chevalier  Sicilien ,  ^  l*Hiccfine 

pede  nos  anciens  Chevaliers..  ^^naîJc ,  fon  fc^p<^^^^  »  ^ 
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de  k  Piebe  tft  la  Venu  perTonifiée;  rÂmour  chez  die  eft  l*honnétet4 
m^me ,  le  devoir.  L'honneur ,  iùrtout  cet  honneur  délicat  qu'ofTenfc 
le  défirat  d'eftime,  eft  le  principe  du  courage  de  cecre  Héroïne;  elle 
brave  tour  pour  détromper  Ton  Epoux  qui  la  foupçonne,  &  (bccom. 
be  enfin  i  la  joye  d  erre  jnllifice  à  Tes  yeux.  TmcreJe  à  demi-morr 
qui  reconnoic  la  fidélité  d'Aménaïde,  expire  aulFitôt;  &  Amfna'iJc  erî 
pafFant  fubijemcnt  de  l'inquiérude  de  lui  furvivre  avec  une  tache,  ay 
plaifir  d'en  être  reconnue  fidèle ,  &  à  la  douleur  de  le  voir  expirer 
tombe  dans  répoiftmenc  caufS  par  ces  trois  paflions,  qui  ablbrbe  les 
forces,  ét  rend  Tanie  m  genoux  de  Tiawrtdt:  tout  le  monde  fond 
en  larmes  à  un  afpcél  auflî  louchanr.  Se  peut*  il  un  plus  bel  exemple 
de  fidélité  conjugale,  une  plus  forte  leçon  pour  les  Epoux  défians  & 
dominés  par  la  jaloune?  Quelle  imprelHon  dingcreufe  peut-on  rem- 
porter d'un  prireil  Speilade?  L'efprit  y  eft  inftruit,  le  coeur  y  cfl  tou- 
ché;  6c  fi  les  fens  font  flartés,  où  cil  le  prcccpie  qui  défend  de  leur 
accorder  la  jouinance  de  femblables  plaifirs?  Ne  peut- on  pas  mOm: 
dure  que,  pius  on  y  prendra  de  goût,  plus  on  reviendra  des  plailirs 
groiliers»  bruiauxdideshonoraos? 

Continuons  â  fuivre  notre  Moralifte.    Quand  même  on  n'arri* 
veroit  dons  les  Pièces  de  Thétre qu'au  mariage,  &  qu'on  n'y  repréfèn- 

ternit  que  des  palfions  légitimes,  cela  ne  le  contente  point,  parce ^.^^ 
tt  font  (ès  termes,  eficore  que  le  inaringe fujfe  un  loi}  uf.:ge  de  la  co::a:- 
pifcence^  elle  eji  véanmoins  en  foi  ioujuurs  viauvdife  (Jf  déréglée i  £r'  // 
liejl  pas  permis  de  l'exciter  ^  m  dans  foi  -  mc7nc ,  m  dans  les  autres.  Je 
cherche  on  fèos  âces  paroles,  &  je  n'y  en  trouve  point,  au  moins 
qui  (bit  rii&nnable.  Pour  €t  marier  (ùivant  les  vues  de  la  Nature, 
(car  je  ne  parle  point  des  matiages  dintéric,  de  politique,  &c)  il  faut 
s'aimer,  (è  délirer,  vouloir  être  unis  réellement  &  phyfiqoemcnr. 
Sans  ce  deHr,  &  même  s'il  n'étoit  très  vif,  le  Monde  finirent.  II  y  a 
tant  d'inconvéniens  attaches  au  mariage,  c'efl  un  joorr  fi  pefanr,  une 
carricre  Hrinéc  de  tant  d'cpines,  même  pour  les  couples  les  piu^ 
heureux,  que  perfonne  n'en  courroit  les  ri(ques>  û  l'attrait  le  plus 

pull- 
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pnH&iir  de  tôt»  n*y  iôtiiâtoit,  n'y  décenninoit  invinciblement.  £ft. 
ce  11  ce  que  M.  Nicole  nomme  la  eoncvpifcence  ;  &  eft*il  fondé  A  dire 
quelle  eft  toujours mflUvaire^»y&/& déréglée?  Il Âlloic exprimer  pré- 
cifêmenc  le  contraire  :  eajoi  elle  eft  toujours  bonne  &  réglée ,  comme 

le  font  routes  les  paffions,  tous  les  penchans,  tous  les  inftin£l:s  natu- 
rels; mais  elle  peur  devenir,  de  même  que  roures  les  autres  pallions^ 
.  un  état  violent  Ôc  défordonné,  un  délire,  une  fureur.    Alors  il  s'agi- 
ra de  décider,  fi  le  Théâtre  lenflanime  effectivement,  &  la  fait  Tortir 
de  fês  juftes  bornes.  C'ell  aflbrément  ce  qui  n'efl  jamais  arrivé  à  ceux 
qui  ont  nflîfté  rax  repréiêntitions  de  PolyeuQey  dé  Gnnay  ^^^dwo» 
mâqut  À  de  ffritéimticitt^  HtAbàitt  &  de  Z^t^  non  plot  qo*à  celles 
du  M'tfatttf9jpe  ^  des  Femmes  f avant  es  ^  &  des  bonnes  Pièces  Comiques 
qui  ont  pAm  depuis  Molière,     La  Tra^^ddie  attendrir,  la  Comédie 
éf^nye:  on retire  fatisfait  du  Spe£laclc  ;  &  fi  l'on  a  retenu  \es  plus 
beaux  endroits,  ces  endroits,  généralement  parlant,  ne  renferment 
aucun  germe  de  corruption.    Je  dis^  généralement  parlant  y  car  je  nc 
prétens  pas  julhficr  fans  exception  tout  ce  qui  ic  tiu  au  Tliéarre-  Cér 
la  o*cft  pas  polCblc,  mais  aufli  cela  n*eft  pas  néceffaire.  S*il  faloit  ^«b* 
flenir  de  tout  ce  qui  n'ed  pas  entièrement  exempt  de  défaut  &.  âedftO* 
ger,  il  (endroit  (è  fiqneftrer  des  Sociétés,  ne  fe  mêler  d'aucune  con- 
verfation,  ne  lire  aucun  Ouvrage  de  goût  ÔL  d*agrément  ;    car  H  le 
glifle  partout  des  traits,  des  maximes,  qui  font  nuifibles  ,  ou  pe^^*^^-^ 
le  devenir  à  cenx  qui  en  abufènt..    Mais  je  ne  crains  pas  de  dire  qu  i 
y  a  moins  de  danger  à  voir  pendant  deux  ou  trois  heures  la  ^^^^  ^ 
tation  d'une  belle  &  bonne  Pièce  de  TJiéatre,  qu'à  Te  trouver*.**  ^^^^ 
efpace  de  tcms  dans  les  trois  quarts  des  Sociétés  ordinaires,  ou  a 
la  plupan  des  Livres  les  mieux  écrits  &  les  plus  cftimés-    Je  ^y'^^'^^ 
qtfonéviteroittouscesdingerseniè  réfugiant  dans  une  ^^^^"""^  ]  .  ~ 

reîlte  à  ceUe  de  Mrs.  de  Port- Royàl,  ou  en  fe  faifani  ^'^^^^^^^'^'^n^ 
eft>ce  là  la  vocation  de  l'homme  raifonnable^  1 -  Mieùks  du 

Chrétien  le  plus  attaché  à  fa  Religion?  Ccftce  que  lous  Us  i 
monde  ne  prouveront  jamais. 

Hhh  3 
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Attin  des  Doâieiindè  A  propre  CommunioR,  eocoré.jiv^t  U 
fin  (lu  fiede  paffé,  ont  tenu  un  langage  fort  difFcrent  du  nei),.^Qoi 

s'accorde  avec  le  nôtre.  Je  trouve  dans  le  mois  de  Décembre*  i  Cif^ 
de  ÏHijtoire  des  Ouvrages  des  Savtins^  par  M.  Bafn^ige  de  Beauial^  1 J^' 
trait  de  la  Lettre  d'un  Théologien  y  covjuiié  pour  fivotr^  fi  la  Corné 
peut  itre  perittife  y  ou  doit  être  ahfolumeut  dejenduei  Cette  Lettre  de -q 
pages  i»  12.  fut  imprimée  i Paris»  éitzGuignéord.  L'Auteur,  apr^^ 
plufiears  réfleuons  fort  jodideuiès,  dit  qu'il  Sut  toujours  didingucr  u 
bonté  des  chofès  que  Ton  corrompt  d'tvec  la  maUce  des  corrupteurs 
Tabus  que  les  hommes  font  de  tant  d  objets  n'étant  point  une  raiibn  de 
les  profcnre.  „La  Société,  continue-t-il,  le  commerce  du  monde 
yyolfre  bien  plus  d'occaiions  à  ces  coeurs  fi  promts  ï  s'enflammer,  & 
„fifufcepiibles  des  partions,  que  la  reprcfentaiion  d'une  Comédie,  Cclt 
„ là  que^la  vertu  trouve  taiK  d'écueils ,  &  qu'elle  fait  fi  louvenr  nau- 
„frage.  Faut  -  il  pour  cela  s'exiler  du  m'>niie ,  pour  s'occuper  unique. 
„ment  de  fen  ûlut,  &  pour  n*êrre  pomc  diltrait  par  tant  d  ubjeis  il 
capables  de  nous  ^doire?  Il  s^enlâivroit  qu*nne  femme,  parce  qu'el. 
^,le  ell  belle,  efl  obligée  en  conscience  de  fe  cacher,  de  peur  d'aliu* 
yyfner  des  defirs  criminels ,  ou  qu*il  faudroit  la  fequeflrer  de  la  vue  des 
„hommes  pour  le  falut  du  genre  humain,  afin  qu'elle  ne  fût  point  un 
„objet  funeftc  de  tentation.  Faut- il,  àiCoii  Lycurge y  arracher  toutes 
„!es  viornes  à  caufe  de  rinicmpcrance  des  yvrognes?  li  n'efl  doncpas 
^jullc  de  tdire  celler  la  Comédie,  ni  de  fe  priver  d'un  diverri/remcnt 
„ honnête,  fous  prétexte  que  des  perlbnnesfoibles,  ou  peut  -  être  dcu 
„ amollies  &e<liminées  par  la  volupté,  en  peuvent  fiûre  un  mauvaii 
^ttâge.  On  n*eft  pas  obligé  i  retrancher,  pour  Tamourd^elles,  Tamu- 
),ièment  le  plus  agréable  des  gens  d'efpric,  ni  à  abolir  ce  que  la  Corné 
„die  a  d*itigcnieux&  d'inftruftif  en  faveur  des  cfprits  mal  difpofês,  qui 
„y  cherchent  des  exculès  à  leur  dcréglemenr.  L'efprit  humain  ayait 
„befoin  de  relùchement  {arcttm  von  firupcr  tendit  .^poUo^)  6c  de  re- 
„prendrc  de  nouveiies  forces  dans  le  repos,  la  Comédie  ett  un  plaifir 
„légiiime  &  permis."  Ainil  penfoit  s'exprimoir  un  Théologien 
dont  j'ignore  le  pum^  Àqui  çerttinemect  n'a  pas  eu  autant  de  répu- 
tation 
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tarion,  quoîqu'illui  fur  Topérieur,  su  moins  à  en  jdger  ptr  k  pmdle- 
k  de  leurs  railbuoemens  fur  le  fujec  en  queition.  .  . .     ,  . 

\' V  >  .    Li  mftffic  queltion  ht  agitée  pen  de  cerna  apris  en  Angtetcrré. 

Les  deux  Teoans  écoieac  Mrs.  Coliier  &  Dennû       Le  premier  peut 

être  appellé  un  Antagonifte  furieux  des  Spe£lacles:  il  eft  vrai  qu*il  en 

veut  à  ceux  d'Anglererre ,  où  il  fc  trouve  en  effet  des  irrégularirés  Se 

des  indécences  qu'on  ne  fauroit  julliher.      M.  Dermis  répond  de  Ton         ,  ' 

mieux,  &  fe  fert  nu  moins  de  bonnes  raiibns  pour  prouver  la  poilibUUé 

6(  Tualuc  deâ  Spectacles  dcccns. 

Revenons  au  Traité  que  j'e:>înminc.      Ce  qui  fuir  devient  tou- 
jours plus  extraordinaire,  &  en  le  hlant  on  a  peine  à  en  croire  Tes 
propres  yeux.      La  Comédie  efl:  un  divertiflcment  damnable  ,  parce 
qu'il  anéantit  ie  devoir  de  la  vi*^ilancc  Chrétienne,  &  que  perfontie  nc 
^eft  jamab  avifi  de  s'y  préparer  par  la  prière.  Rijkm  temeatis*  Quoil 
tooc  diveniflèment  eft  interdit,  dès  qa*on  ne  peut  te  commeoccr  ôc  le 
finir  par  tine  prière!  Cela  me  rappeUe  ces  quelHons  bizarres  qui  fe 
cronvent  dans  quelques  Cafuiites,  &  que  je  noCt  rapporter  qu*en  La- 
tin:  A^um  inter  fjntumlis  dehti  &*  conjug/fhs  oip:u  egcrintn  liccrtt  ffatk'  | 
rf,  ornrey  &c.    Répondons  pounant  féneufemenr.     i-  ï-^  vie  d  ua 
homme  de  bien  cft  une  prière  continuelle,  &  même  la  feule  agréab» 
à  l'Etre  fupremc.    Celle  d'un  Chrétien  eft  conforme  au  précepte  apo^ 
^toUque:  Joit  que  vous  miUigu^^  fott  qut  vmu  hwu%^  quoi^u€  J'y 
fe% ,  que  ce  foH  pour  la  gloirt  de  Dieu,    a.  Ponrquoi  Icrolt  -  on  plus  de 
mal  en  aVant  I  la  Comédie  ûns  avoir  fait  fà  prière,  qu*en  ^^^^,^1^ 
k  paunie,  au  billard,  en  prenant  tOQCe  autre  récréalioti ,  q«»  PJ^ 
ordinairement  précédée  d*un  aôe  invocatoire?  3.  Pourquoi ,  i 

vouloir,  ne  pourroir-on  pas  faire  une  prière  nvsnr  que  ^  aUer  ^^^V 
1  r-  r  Ijc  fonds  en  »- 

lacle)  tour  comme  on  en  tait  une  en  le métrant  à  laDie  .   *^  • 

roit  à  peu  près  le  mcme  ;  on  rendroit  grâces  à  DieU 

plaiiirs  qu'il  nous  aciuide:  <5c  on  le  fupplieroit  de  OOU»  P*™^ 

Voyez  les  Extraits  de  Ie«n  Scrttf  dans  VH^eire 
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tout  obus,  de  tout  excès.  4  Enfin,  ou  la  vigilance  Chrétienne  reC 
fembîe  aux  pratiques  de  ces  Orientaux,  qui  s'occupent  il  regarder  (ans 
interruption  le  bout  de  Icurnés,  ôcqui  fonrau  dcfclpoir  qnnnd  on  le  leur 
fait  perdre  de  vuej  ou  bien  elle  permet  toutes  les  récrj  rions  iioanôres 
proportioneUem^nc  au  befoin  que  nous  pouvons  en  avoir.  Tout  re- 
yjendndonç  à  la  première  &'^liniquc  quéfVion:  S'il  efl:  tmlhonnêté, 
criminel  d'ftlicr  eu  Spectacle?  Ôu.  encore  plus  pr^cKêmèht:  Si  la  Tra- 
gédie, îaGimédie,  font  des  SpeÔacIes  mauvais  '&  dangereux?  Or 
nous  nions  cette  dernière  aflertion,  mais  avec  les  reftriiîlions  déjà  in- 
dlquées ,  c'elt  •  à  -  dire ,  en  bannifTanr  pour  jamais  du  Théâtre  le$  Pièces 
•que  la  Morale  ôs,  la  Religion  s'accordent  à  condamner. 

•  Je  regarde  comme  un  pur  Sophifme  Tai^gumenr  fur  lequel  M. 
lYtco/e  s'appuye.    „Si  les  perfonnes  qui  vivent  dans  la  lecraiie  &  dans 
^l*élaig;oemeoc  du  monde»  ne  laiflène  pas  de  trouver  dè  grandes  difH. 
^cukés  dans  la  Vie  Cturêtienne,  au  fond  même  des  Monafhres  j  quel- 
^les  peuvent  être  les  playes  &  les  chûtes  de  ceux  qui ,  menant  une  vie 
'^tome  £èn(ùelle,  s*expo(ènt  à  des  tentations,  auxquelles  les  plus  forts 
5, ne  poorroient  pas  s*empêcher  de  fuccomber!"    Il  n*y  a  prefque  pas 
un  mot  ici  qu'on  ne  puifTe  relever.    Les  Solitaires  croyent  fuir  les  ten- 
tations: ils  les  attirent  en  quelque  forte,  &  les  rendent  Infupportablei;. 
L'Homme  n'eit  janrais  en  plus  mauvaile  compagnie  qu'avec  lui- mê- 
me, lorsqu'il  Ct  livre  i  une  reHilte  forcée,  pour  laquelle  là  Nature  ne 
ra  peine  formé,  s&  dont  la  Religion 'iie  lui  fît  jamais  un'deyoir.  >  Com- 
me  on  a  dit  que  le  chagrin  montoit  en  croiipé',  &  ^loppoit  avec  celui 
quivcmloit  l'éviter,  on  peut  dire  de  même  que  toiis  les  pcnchans  vicieux, 
toutes  les  agitations  de  la  chair  &  des  appétits  {èfifuds  Ce  réveillent 
avec  plus  de  force  dans  ceux  qui  ont  rompu  commerce  avec  le  Mon- 
de, que  dnns  ceux  qui  y  vivent,  s'y  occupent  utilement  ôc  s*y  amu- 
fent  honnêtement.    Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  lire  dans  la  vie 
•de  quelques  pieux  Solitaires  les  remèdes  étranges  auxquels  ils  ont  eu 
viecours  pour  éteindre  un  fea  qui  les  dévoroit  jufqu'aux  os.  Quant  aux 
MoinCUrcs,  ils  qe  fueenc  jamais  le  /éjour  de  la  tranquillité ,  du  déta- 
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^M^cdt  do  Monde,  .&  des  vcrcus  fublimes.    Tout  y  eft  intrigue,  ca- 
bale, h^ine,  envie ,  défunton:  tons  les  vices  de  V^C^rk  y  rcmient  <Sc 
&  ceux  de  h  chair  n'en  Tooc  rien  moins  que  bannis.   MJVîco/e  a  donc 
grand  tort  s*il  croit  (h  Ccnir  ici  de  l'argument  ê  nnijon  ad  minus  & 
pouvoir  dire:  Si  les  Solitaires  &  les  Moines  ont  tant  de  peine  à  faire 
leur  Talut ,  commcnr  fe  fauveront  ceux  qui  vont  à  la  Comédie?   Je  ne 
ferai  poinrdifficuké  de  dire  qu'ils  fe  fauvcront  plus  ûifémenr;  qu'un  Ma- 
gillrat  qui  aura  rendu  exaclcmenr  la  jufHce ,  «n  Savant  qui  aura  Pair  de 
bonnes  études  dans  fbn  Cabinet,  6t  tout  Homme  qui  fe  fera  bien  ac- 
quitté de  (es  devoirs,  pendant  huit  ou  dix  lîeures  de  la  journée,  fera 
mieux  difpofê  pour  le  falot,  lorsquil  aura  palK  deux  heures  à  la  Co- 
médie, qu'un  Prieur  qui,  après  avoir  chanté  Matines,  Vêpres  & 
Compiles,  fera  enrager  fes  Moines,  ou  des  Moines  qui  feront  cnra- 
ger  Lar  Prieur.    C'cfl  réellement  ne  conoolcie,  ni  le  Monde  ,  ni  la 
Religion  ;  ceft  ne  voir  les  objets  que  par  une  lucarne,  ou  de  deffous 
un  capuchon,  que  de  juger  ôc  r^ifonner  comme  le  %  ici  notre  Auteur. 

L'autre  partie  de  fon  raifonnenient  eft  tout  anfli  fauilè.  Allet 

à  la  Comédie,  félon  lui,  c'eft  mener  une  vie  toute  fen^uelle,  &  s'ex- 
porèr  aux  plus  fortes  tentations.  Pure  pétition  de  principe- ,  q'j'i! 
•fupcrflu  de  réfuter.  Il  faut  de  la  récréation  à  l'homme;  car  je  ne  fais 
point  ICI  l'apologie  des  fainéans  &  de  ceux  qui  font  leur  roue  des  Spec- 
tides;  je  parle  de  l'Homme  laborieux  <Sc  utile  à  la  Société  ;  il  lui  frot 
de  la  récréadon ,  je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  me  le  nier  ;  ^  dés-  je 
dis  qu'il  y  a  ^  parier  que  la  plus  innocente  6c  la  plus  utile  des  récréai* 
rions  qu'il  peut  prendre,  e(t  celle  d'un  Speébcfe  décent,  Ôt  qu'un  tel 
Speâade  n*eft  point  une  chimère,  qu*il  eaifte  léellemeat. 

.  .  Cela  pofi,  M.  Nicoh  peut  contînuertout  à  fon  ai£è,  en  ajoûrant 
„qd.elaComédte  eft  une  tentation rccherchéedcgay«t^d«  coeur;  qu'il 

„yt  de  la  témérité,  de  l'orgueil,  de  l'impiété,  i  Te  croire  capable  de 
„réfifter  fans  la  grâce  aux  renrations  que  l'on  rencontre  dans  la  Uome- 
„die;  qu'il  y  a  de  la  préfomrion  &  de  la  folie  à  croire  queUiwnou» 
„ délivrera  toujours  par  fa  graced'un  danger  où  aous  oous  «itp 
Mim,  de  fAuuL  Tom.  XVU.  li  i  ^ 
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„  lontaircment  &  fans  n4ceflîté.<*  Cet  enittiTtment  de  ptfolêft  À  dTtQ. 
gc rations  renrerme  toojoois  les  mêmes  iâésSf  c*eft  A  dire,  des  ûppo- 
fôtons  parfaitcmeni  gnruices. 

Ne  croyons  pas  cependant  que  notre  Moralifte  foie  bout  de 
(es  reflbiirces;  il  en  appelle  nae  bien  poiiTante  à  Ton  fecours,  c*eft  le 
Diable.  Les  hommes  ont  «imé  de  tout  tcms  à  le  faire  intervenir  dins 
les  aiSBiires  de  ce  Monde;  &  comme  on  dit,  D.us  ex  machina^  on 
pourrolt  dire  en  une  infinité  d'occafions  où  rjclion  diabolique  cfl  Uiife 
en  jeu  :  Di  nlolus  ex  machina.  Je  ne  prêtons  contcitcr,  ni  l'exiftencede 
ce  maiin  I' Tprit,  ni  les  opérations  que  rEcriture  lui  arrribue.  Mais 
nous  vivoaij  dans  un  lier.le  trop  éclairé  pour  que  je  faflc  diiriculté  de 
dire  que  le  Diable  ne  (è  mêle  pas  plus  de  tout  ce  qu'on  ne  ceflè  de  lui 
imputer,  qu*il  s'étott  mêlé  de  la  poflèffioa  des  Religieufès  de  Londun. 
Quend  même  il  auroit,  fi  j'oft  m*expnmer  ainfi,  la  clef  des  champs, 
je  ne  crois  pas  qu'il  s*amu(ii  è  toutes  les  niaifèries  que  lui  ont  fait  faire 
les  Auteurs  de  cçrtmsaesDémonomafmr  y  cntr*autres  de  celle  de  Macon^ 
Livrer  qui  n  eu  beaucoup  de  vogue  autrefois,  &  qui  eft  le  récit  deç 
efpiéglenes  que  le  Diable  faifoit  dans  la  maifbn  d*un  vieux  Miniftre  de 
cette  Ville,  nommé  Perrault.  On  a  fbupçonné  avec  railbn  que  c'étou 
le  jeu  ou  Tintrigue  d'un  valet  6c  d'une  iervante  qui  vooloient  écarter 
kur  Maître ,  a£a  d'avoir  les  coudées  firanches.  Et  c*e(t  de  Semblables 
finubertes  qui  ont  été  le  dénouement  de  tontes  les  icenes  de  cette  natu- 
re-, quand  on  a  voulu  les  approfondir.  On  en  peur  voir  des  excm> 
pks  dans  un  Roman  bien  écrit >  qui  a  pour  titre:  La  Fauffe  délits 

Mais  ceci  tient  de  la  digreffion:  il  s'agit  de  la  part  que  le  Diable 
a  aux  Spe£làcles.  Les  anciens  Pères  de  nSglifê  Vy  ont  fait  intervenir, 
inrtbutdans  les  Dan  fcs  publiques,  âcont  dit  que  c'éioitlui  quifaifôitmou* 
voiries  {neds  desDanfèurs  &  des  Danfeufcs.  Ceci  remonte  à  cette  pre- 
mière Fponue  des  Spcftacles  dcnr  j'ai  parlé,  (5c  où  ils  éroient  encore 
infectés  de  l'idolarrie  &  de  la  corruption  des  moeurs  qui  avoient  réprc 
dans  le  Paganifme.  Si  l'on  veut  appellcr  tîi.iboliqi:c  tout  ce  qui  rcn.i 
è  dépiMver  les  iiummes,  ^aice  (^ue  ceiâ  i>'accorde  avec  les  vues  du  De- 

mon 
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mon,  le  premier  de  tous  les  fédu£>eurs,*  je  conviendrai  que  les  Pères 
,. ,  a,v/t'it;nt  rdiioii  cremplo)'cr  les  motifs  les  pias  forrs  pour  ergayer.  les 
.,  .Qtiiciiciia  a  ic  pi\;icrver  de  cecte  coniagioD.  >  Qu  on  iifc  fculciiicni  le 
,  .lajfiic  «Jes  fêtes  qui  (è  célébroient  dans  le  Bocage  de  Daphné  près  d*An- 
liochfi»  on  verra  qu'elles  étoiem  i^igncs  d'adorateurs  ht»  d'e&l«ve$  da 
.Démon.-. .  Mais  il  y  a  bieii  du  chemin  à  îmt  de  là  ju£qu*i 
Wiac  présent  des  Spe£(acles;  ^  il  ièroir  auflt  difficile  de  prou* 
ver  par  le  fait  que  pnr  îe  Hroir,   que  le  Diabie  préllde  ou  doive  • 
prclider  à  la  reprércnration  des  Pièces  que  noir^  avons  indiquées ,  & 
de  celles  qui  leur  reflemblcnr.      Il  ne  trouveroir  allutémenc  pas  fort  ' 
.  compte  à  celle  du  Tm  tujfe:   fon  intérêt  eit  que  les  hommes  tbyent 
faux  &  impoftcurs:  démafquer,  confondre  l'hypocrifie,  c'eft  détrui- 
re lôn  régne.    Ainû  \  (ans  comparer  la  Comédie  i  TËva  n  g  1 1  e , 
drqic  ppiirrant  convenir  qu'elle  ftroic  dans  le  même  cas,  c'eit  à  dire, 
I  qnêfionratnrîbuotcàSatan,  il  en  ré(ti1teroit  qu'il  efl  oppofé  à  lui  mâ- 
.  me.  On  peut  donc  regarder  comme  de  pures  ôc  puéri'cs  déc!amati"ns 
ce  que  dit  M.  Nicole ^  que  la  Comédie  ru:ne  les  remparts  qui  fermoienc 
l'entrée  de  notre  ame  au  Diable,  &  qu'alors  il  y  entra  facilemem;  5c 
que,  quand  même  la  repréfeniaiion  d'une  Comédie  n'excitcroit  p*s 
d'abord  quelque  mauvaife  peufêe  en  nous  ,  le  Diable  l^ura  bien  prelV 

•  dre  (bn  tems,  quand  il  trouvent  Toccafion  ftvorable,  pour  fnire  ger- 
mer les  femences  imperceptibles  qu'elle  aura  jetcées  dans  nos  coeurs,  96 

•  teur  Aire  porter  des  fruits  de  mori;  '  *   '  '\ 

'.        Le  refte  du  Traité  de  notre  Moralise  porrc  ^'ë"*!^"^*"' j^^J^^ 
Il  {è.propofç  d'y  prouver  qu'il  eib  impolfiblc  (l';:inier  Dieu  , 

une  vie  Chrétienne,  de  vaquer  à  la  prière,  de  rendre  à  J.  ^* 
iui  doit,  dès  qu'on  fréquente  les  Spe^^bcles.     Ç^o'C^  ce  pas 

tbouiiafme  i  cer  égard  par  le  paflàge  fuivant:  leroit  - 

t  '^îïho^uér  de  Dieu  &  des  hommes,  que  de  dire  que  l'on  va  a  ^ 
jydie  pour  Tamourde  J.  C?  CMerions-nous  lui  oftnr  ^^^'^^^^^  ^  ^^c^. 
^.„!ui  dire:  Seigneur,  c'elt  pour  vous  obéir  que  je  ^^^^  ycmaq^fii? 
^  \\xsikèà^\  ce  fera  voire  ciprii  qui  m'y  conduirai  •*  -^i» 
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'^wt  k  principe  de  cette  aâion:  c'eft  piv  voire  Croix  que  vous  mt 
y^Pavcz  méricée?  Y«*i*il  qadcnn  «flèz  tveogle,  ott  endurci,  pour 
^pouvoir  fimfTrir  fans  horreur  Tuiipiécé  de  ce  langage.  C*e(^ 
peut-être  poufler  les  chofes  crop  loin  que  de  mêler  les  plus  grands  ob- 
jets, les  myfteres  les  plus  anguftesde  la  Religion,  à  de  (cmblables  dif 
culîions.  Mais ,  puifque  M.  Nico/e  nous  y  force  ,  répondons  -  lui  que 
ce  qu'il  regarde  comme  le  comble  de  l'impiété,  n'en  eft  point  une  ;  6c 
quoique  pcrioimenc  tienne  le  langage  qu'il  voudroit  mettre  dans  la  bou 
che  ^s  partilans  des  Speébdes,  poar  le  feire  cootrafter  evec  kut 
COttdfiicè,  ce  contrafte  ne  (èroit  point  Un  bon  Chràticn ,  com- 
me nous  l'evons  déjà  infinué,  qui  achevé  fà  journée  par  une  prière, 
fend  grtces  k  Dieu  de  l'avoir  confèrvé,  de  lui  avoir  donné  le  nécefTalre» 
&  d'y  avoir  joint  l'agréable  qui  n'eft  pas  moins  un  effet  de  la  bontc  de 
FEtre  fiiprême.  Si  donc,  après  avoir  ailiiié  dans  cette  journée  au  Spec- 
tacle où  i!  s'eft  plu  très  innocemment,  &  dont  il  ne  lui  refte  pas  h 
piomcirc  impreiiion  vicleulè,  (ce  qui  ii'cil  point  une  pétition  de  prin- 
cipe, comme  tontes  les  thelès  de  M.  Nicole  ^  nuis  on  fait  d'expérien* 
ce ,  )  fij  dis  je ,  il  remercie  Dieu  des  grâces  qa*il  lui  a  accordées  dans 
le  cours  de  la  journée ,  celle  -  là  y  eft  comprifè  implicitement  j  &  j'ofc 
dire  qu'elle  pouiroit  l'être  expUdiemeat  ûos  la  moindre  pro£uiation. 

Une  des  difcufîîons  les  plus  inîéreflanres  qui  Ce  nouvent  encore 
dans  ce  Traité,  c'elk  celle  de  plufieurs  maximes  mondaines  de  (zm 
honneur,  de  vaine  gloire,  de  vengeance,  qui  étant  pompeufèmeni  de- 
buées  au  Théâtre,  Hoai  adoptées  paf.  ceux  qui  tes  entendent»  &  in- 
ftient  fiir  kor  conduite.  M.  NkoU  en  dte  des  exemples  tir^  du  Gd 
dt  des  Herûces ,  qui  ét oient  les  plus  belles  Pièces  de  (on  tems ,  &  qui 
fbnt  encore  très  eftiroées.  Je  répons  en  deux  mots;  d'abord,  que  ces 
maximes  n*ont  point  produit  l'effer  qu'on  leur  attribue,  &  qu'au  con- 
traire, dèsquele  Cr<^,  par  exemple,  parut,  on  blâma  tout  d'une  voix 
^indécence  de  la  paflîon  de  Chwiene  pour  le  meurtrier  de  (bn  pcre,  & 
que  ndée  de  Ibn  mariage  avec  lui.,  quoique  le  Poète  l'eût  renvo\c  * 
«ui  tems  plus  éloigné,  parut  une  idie  rivolnme^  U  en  eft  de  niêmt: 
«1*.  do 
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de'ccfts  grfeiHkUt  Romûat,  oatrée  &  féroce,  que  cet  admirable  Poê- 
lé fivo»  ft  nobtemem  exprimer  qu'il  écok  plu  Romain  que  les  Rq- 
fflfliifs  mêmes*     On  en  étoir  fnppé»  eocbami^  mais  on  n'en  fènioicT 
pas  moins  le  fâmi,  Ofe  même  k  vicieux.     Jamais  l'exemple  à^IIorace. 
qui  tue  fa  foeur  parce  qu'elle  témoigne  trop  d'arrachement  â  la  mémoi- 
re d'un  objet  digne  de  fa  f  endreOe ,  ne  fera  naître  des  difpofilions  ÔC 
ne  produira  des  avions  remblabîcs.      Je  dis  en  fécond  lieu  >   que  le" 
Thcacre  a  diangé  depuis  Cbr/;«/>,  ii  cet  égard;  quQ  I?f7cme  ^  CréhU- 
km^  ^okaire^  '&  les  autres  grands  Poexes  qui  ont  régné  depuis  fur  la 
Scène,  ont  perlé,  pour  m*eatprtmer  ainfî,  un  langage  plus  huniaiDy 
en  forte  que  les  iènreoces  qui  frappent  «Sans  leurs  Pièces,  ibot»  sa 
moins  pour  l'ordinaire,  de  vrayes  maxîmes»  conformes  M»  principe» 
de  la  plus  (aine  Morale.    Enfin  y  je  remarque  que  les  Héros  »  les  Per- 
fbnnap^es  de  Tlicarre,  étant  des  hommes,  &  devant  rcfTemblcr  auX 
hommes,  fi  l'on  veut  que  les  Speflacles  foient  vraifèmblablcs  à. 
flru£lifs,  il  taut  que  ces  Héros,  ces  Peribnnageç ,  ayent  des  défauts, 
que  leurs  diicours  en  portent  l'empreinte  :  ce  qui  ne  rend  pas  pour  ce- 
la ces  dilcours  dangereux.     Qu'y  a-  t-il  de  plus  beau  dans  le  genre 
tenarique  que  k  Phèdre  de  Raeiues  Sl  cependant  qu*y  a  - 1  -  il  de  pins-' 
déteftable»  de  plus  odieux,  que  les  deOèins  de  PAedre  ,  iès  machina- 
ttooSi  &  lîirtout  que  les  confeils  de  is  confidente  Oenone  i  Dtra-t  on 
que  la  vtie  ou  la  îefture  de  cette  Pièce  produira  des  Phedf^i-s  Ôc  des  Oe-^ 
mncs?  Ce  feroit  le  comble  de  rabfur  Jiîé,   L'Ecriture  Sainre  elle-mê- 
me a -t- elle  fait  dirficuké,  en  nous  propofànt  les  pins  beaux  exemples 
&  ks  plus  dignes  de  notre  imitation,  d'y  laifler  appercevoir  ,  non  leil* 
kment  tes  traces  de  l'infirmité  humaine,  mais  les  taches  des  «ces  les 
plus  énormes.     Dtaid  laviflànt  Bathfebah,  Ôt  fsifao*  mourir  Um, 
n'eft-  il  pas  auffi  criminel  que  Piedn  brûlant  d'ssnour  pour  tUffoiytt^ 
tfi  caufant  6  pene? 

Je  m'^rrêr. ,  p,rce  qu'à  Me  des  principes  que^^^J^ 
fer,  il  ne  refte,  ce  me  femble,  aucune  objeaion  contre  ^^^^^  ^ 
à  laquelle  oi>  ne  puifiè  faire  des  réponfes  fitisfa»^^^*®*  *«a*o» 
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qu'on  ifécende  pis  les  cooflSqitefices.de  c«t  principes  w  deU  de  mes 

vues,  je  déclare:  i.  Que  par  les  Speftades,  jen*«leoceQdurdans  ce 
Mémoire  que  laTragédic  la  Comédie:  2.  Que  mon  Apologie  ngm. 
bra/Te  que  les  Tragédies  &  les  Comédies  où  les  loix  de  la  décence  font 
exactement  obfervées:  3.  Que  je  n  approuve  pas  la  fréqucnration  des 
Speilaclss,  dès  que  c'eit  une  pailion  6c  une  occupation,  mais  qua  je 
l'ellime  permife  furie  pied  de  j-écréation  honnête ,  ajoutant  même  le 
eonièil  de  s*flbftenir  de  cette  récréation,  fi.l'on  s^appercevoic. qu'elle 
nous  rendit  palfionnés  pour  les  SpeAades ,  couc.  comm^  il  hm  renon- 
cer au  jeu,  fi  l'on  fent  un  penchant  à  deveîahr  joueur:  4»  Enfin,  que 
dans  les  Pièces  les  plus  décentes,  il  y  auroic  encore  àns  doute  des 
changemens  &  des  corrections  à  faire,  qu'il  feroit  à  fbuliaircr  qu'on 
les  fit,  que  les  vues  de  M  Rfccohm  pour  h  réformation  du  Tiiéj;re 
fuficnt  fuivies  &  perfectionnées,.  &  que  des  Ccnt'^urs  éclairés,  con- 
llamment  chargés  de  veiiier  tant  fur  les  Pièces  qu'on  reprend  qui  fur 
celles  qu'on  donne  au  Théâtre,  achevaflènt  de  rendre  ce  plailir  auili 
pur  qu'il  peut  &  doit  l'être.  Après  ces  explications  je  nç.crois  pas 
que  perfonne  me  puifTe  reprocher»  ni  le  choix  de  ce  fiijet,  ni  la  ma* 
aiere  dontje  Tai  craicéw  .  •  •  u-.. . 
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S  E  C  O  N  D  E  O 

D  I  S  S  E  R  ï  A  T  I  O  N, 

où  •  >.     .  .  ; 


IL  EST  PARLE  DES  NAVIGATIONS  DE  TARSCI^ 

ET  PAR  OCCASION^  DB  CSI,I,£S 

.  PAR   M.    DE  FRANCHEVILLK 


Je  croi  avoirs  pleinement  rempli  dans  ma  première Diflcrtation  le  def^ 
fèin  que  je  m'étois  propofe,  de  dkouvrir  l'Islede  Tur/ris,  &  j'ofe 
me  flûier  d  avoir  porié  cuiie  découverte  a  loure  la  probabilité  ôi,  l'évi- 
dence, qu'on  peut  défirer  duns  une  matière ,  qui  n'eft  pas  ibiceprible 
d'une  démonftraûon  mathématique.  Mais  mon  travail  lèrok  impar- 
fait, fi  je  ne  traitois  en  même  tems  un  ancre  point  coofidérable  qui  en  : 
dépend*  .  Je  {Mile  de  ces  fiuneofes  navigations  de  Tarfch ,  dont  TE- 
Cfitorc  Sainte  nous  trace  une  fi  magnifique  idée  du  tems  de  Salomon: 
navigations  fur  leçnuelîes  les  Snvpn'--  ont  encore  beaucoup  écrit;  mais 
comme  on  peur  juger,  fort  avcugiémeni,  ne  connoi^jjj''^^  ablolumcnt 
point  la  ruuation  de  Farfciî,  '  • - 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  que  j'ai  à  dire ,  je  P^'^^î^ 
d'abord  de  la  navii/sfion  à'Ophir,  afin  qu'on  voye  dans  la  'oîie  »  ^\ 
tindlion  qu  il  faut  nicr[r''  entre  cetrc  navigation  &  ccllé  de  Tarjcttm 

Aux  Chapitres  JX  &  X.  du  I.  Livre  des  Rois  ,   il  cft^'-  » 


„Lc  Roi  Salomon  équippa  îine  flotte  n  Hers>on  -  gueber^j^-^ 
-près  d'Eloih  lur  le  rivage  de  la  meriiooge        P^y*  àiî*»"»»  ^ 


étoit 


,,prè$  d'Eloio  iur  le  rivage  de  la  mer^ougc^ 
O  Voyez  la  fttamt  Tome  XVL  p.  }s$  &  <iûr. 
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„Hiram  (Roi  de^Tyr)  eavoyt  de  As  ftrvîteiin  gens  de  mer  &  qu 
,,entendoient  Ift  nurine,  ponrêcce  avec  les  ferviteurs  de  Salomon 
,,dans  cette  flotte,  ftils  vîaicnt.ea  Opiir;  de  ils  prirent  de  là  4x0 
„taleiis  d*or ,  &  ils  les  spportércni  au  Roi  Salomon.  La  Botte  d'Hi. 
„ram  qui  svoit  apponé  de  Tor  d'Op/rh-  apporta  audi  en  fort  grande 
^abondance  du  bois  d'Almugghim  des  pierres  précieufes.  Et  b 
^Roi  fit  des  barrières  de  ce  bois  d'iVimugghim  pour  la  maifon  de  YE- 
„Ternel  &  pour  la  maifon  Royale,  &  des  violons  ôi  des  mu(cttc> 
„pour  les  cliantres.  il  n  ctoit  point  venu  de  cc  Jaoisd'AlmuggJiim, 
on  n'en  a  voit  point  vû  jufqu'à  ce  jour -là" 

Cette  narration  fe  retrouve  dans  les  chap.  VIII  &  IX.  du  II.  Li- 
vre des  Clironiques,  mais  avec  des  différences  sflèz  conlidcrablci 
pour  mériter  attention,    il  y  eft  dit: 

,  Alors  Salomon  s'en  alla  à  Hetsjon  -  godier  &  à  Eloth  Ibr  le  rivagcdc 
",la  mer  qui  eft  tu  pays  d'Edom.  El  Horam  (  Roi  de  Tyr)  loi  en. 
"  voya  fons  la  conduite  de  fes  iêrviteurs ,  des  Navires  &  de  (es  fervi. 

teors  expérimentés  dans  la  marine,  qui  s'en  allèrent  avec  les  fcr- 
JlylteutS  de  àlomon  à  Ophir,  &  qui  prirent  de  là  450  taîcns  d'or 
&  les  apportèrent  au  Roi  Salomon.     Et  les  fcrvircurs  de  Hiram 
les  ferviteurs  de  Salomon  qui  avoienr  apporté  de  \'or&Or/;:,^ 
"apporrérent  du  bois  d*Algummim  &  des  pierres  précieufes.      J  t 
le  Roi  ftr  de  ce  bois  d  Algummiin  les  chemins  qui  condui/bicnr  à 
^^la  maifon  de  i  Lcernel  &  i  la  maifon  Royale,  ik  des  violons  &  de» 
^^mufeites  pont  les  chantres.   On  n*avoit  point  va  de  ce  bois  aupa* 
„ravant  an  pays  de  Juda5 

*  Ces  deux  Textes  différent  IVin  de  l'autre,  en  ce  que  le  pre- 
mier  dit,  que  balumon  cquippa  une  flotte  à  Hetsjon  •  guibcr,  fur  la- 


mon  pour  aller  à  0/^. 

Le 

« 
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Le  premier  Texte  paroît  d'abord  1c  plus  clair,      U  Ceul  q\A  ' 
fcmhlc  devoir  être  adopté.    Car  qu'y  a- 1- 1!  "de  plus  fimple  &  de  plus 
ûiic,'quc  de  fuire  paiTer  par  terre  des  Marclors  Tyriens,  ^  rn^-^rs  rfdumée 
depuUlacôtedcPhéniciejufquaHcrsjon.gucbcr,  pour  aller  monter 
«no  flotte  que  Sriomon  y  équippoit.  Mais,  lorsqu'on  y  rerrardc  de  plus 
près,  &qtfcxtinin«iit  ta  fuite  de  ce  même  Texte,  on  voit  que  ceue 
aone  n'eft  point  appellée  la  flotte  de  Salomon,  nuis  la  flotte  d*Hiram 
on  ne  fauroii  s'empêcher  de  recoonoître  que  c'eft  véritablement  le  fk- 
cond  Texte  qui  mérite  Ja  préférence.     Ou  plutôt,  pour  ûuveff  le 
refpeft  dû  à  ces  Livres,  dîfons  ouil  y  a  moyen  de  concilier  Tun 
l'autre,  en  reconnoiflànt  que  c'était  en  cfl^cr  la  florre  d'Hiram,  parce 
qu  Hiram  envoya  les  navires  à  Salomon  ;  ôc  que  Saiomon  équippa  cet- 
te flotte,  non  en  fai/ànt  conflruire  ni  appareiller  les  butimens,  mais  par- 
ce,qtte  les  frétant  ou  les  louant,  il  les  équippa  en  même  tems  à  fès  rif- 
quesd*anecirgaiibn  convenable,  que  les  Juifs  (ès  fujets  p ai  tant  par 
ks  mêmes  viiflènix  alloient  vendre  pour  Ton  compte  i  OpAir, 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  d'autres  contrariétés  qui  fe  trouvent  en- 
tre le'^  t]c'j>c  Textes j  comme  eft  par  exemple  le  poids  de  l'or  rappor- 
té d'C/Vw-,  que  l'un  fixe  à  420  lalens  &  Taucrc  à  450  ;  <Sc  !c  bois  fi  ra- 
re venu  pour  la  première  fois  en  Judée,  que  l'un  nom;ne  Almuggliim 
&  l'autre  Algummim,  lequel  fèrvir  à  faire  fuivanc  celui  11  des  barrie-  - 
res,  &L  fuivant  celui  -  ci  des  chemins,  c'ell  à  dire  des  galeries.  Cesdil* 
cuHtons  n'entrent  point  dans  mon  plan.   Je  remarquerai  Cèukment  an 
£bjet  de  ce  bois  fi  rare,  que  dans  te  Chapitre  iècond  du  même  Livre  des 
Chroniques,  il  (è  trouve  joint  aux  cèdres  &  aux  («pins  que  Salomon 
ptioit  Hiram  de  lui  envoyer  du  Libaii,  avant  qu'il  fût  qu  llicn  de  la 
flotte  équippce  pour  Op/i:r.  Or  comment  a  •  r  -  il  pu     f  ^^«^^     dans  la  , 
/lire  Ifjrs  du  rerour  à'Op':iy  on  en  vif  pour  h  prcrnîcre  fois  en  Juace, 
il  déjà  Salomon  en  avoir  demandé  à  Hiram,  fî  mc^me  i\  en  avoir  reçu 
comme  il  y  a  sppnrcnce;   car  Hiram  luiic  verfers  P'^''"^}^*^**!^,»^^ . 
Cliapiue,  lui  repouu:  Nous  ccupa-om  autant  de  l'ois  rjn  il  ^ 
àic^d«Ltkim:  autre  circonllance  qui  feroic  croire  q»**** 
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qucflion  ne  devoir  pas  être  affez  rare  pour  qu'on  n'en  eût  jamais  vu 
avant  le  retour  à'Ophir,  H  eft  Vfil  que  dsi»  cette  réponfe  d*Hiram, 
il  D*cft  pis  Ait  mention  nominéinéDC  de  ce  bois:  Mais  on  n*en  peut 
rien  conclure,  perce  que  les  cèdres  &  les  ûpins  que  Salomon  tvoic 
également  demandés  À  qu*Hiram  lui  promettoic  ^s  doute ,  n'y  (bat 
pas  non  plus  nommés,  &  qu'il  en  eft  de  même  dans  le  onzième  vcrd't 
Chapitre  IX  dul.  Livre  des  Rois,  qui  correfpond  û  ce  PalTa^c.  Ccpen. 
dant  j'ai  de  la  peine  à  me  perfuader  que  Salomon  ait  dcsnandc  un  boi> 
qu'il  ne  favoit  pas  ctre  certainement  fur  le  Liban,  &  un  bois  iufqu'à- 
lors  inconnu  ;  ou  mcme  que  ce  bois  ait  été  nommé  U  fans  conlccjucn- 
ce  (Se  par  erreur.  C  cil  ce  qui  me  fait  foupçonncr  qu'Almuggliim  ou 
Algummim  n'étoit  pas  le  nom  propre  d'uii  srlare^  mais  que  ce  nom 
étoit  appliquable  è  difiirensbois  d'ooe  certaine  qualité,  ou  propres  à 
cenain  ufage.  Car  en  ce  fins  A  pouvoit  y  en  avoir  d'une  espèce  fur 
k  Liban,  &  d'une  autre  â  Ophir^  qui  donnât  lieu  de  dire  qu'on  n'en 
avoit  vu  que  cette  fois*li.  Peut-être  parviendrai •  je  dans  la  iuite  i 
découvrir  ce  bois. 

Je  reviens  à  mon  fujet.      On  a  vu  que  la  flotte  qui  alîoit  à 
Oofùr  avec  les  gens  de  Salomon,  étoit  une  floue  d'Hiram  montée  par 
dcâ  mariniers  à  lui,  c'eft  â  dire  par  des  Tyriens;  &  il  eft  âcile  d'en 
deviner  la  raiibn.     Un  travail  journalier  À  continuel  comme  elt  la 
manoeuvre  d'un  navire,  n'étoit  point  Air  pour  des  juifs  obligés  par 
jennfloix  d'obferver  rdigieuftment  les  jours  de  Sabbath  &  d'autres  fè. 
tes ,  en  s*abltenant  de  toute  (brte  de  travail.     D'où  il  s'enfuit  que  ni 
Salomon  ni  les  autres  Rois  de  la  Judée  n'ont  jamais  pu  fî^ire  de  na\  irra- 
tions,  foit  à  Ophir,  foit  ailleurs,  qu'en  louant  des  Matelots  &  même 
des  Navires  étrangers.    Car  on  ne  s'avife  guéres  d'avoir  des  navires 
en  propre  quand  on  n'a  pas  chez  foi  d'équipage  pour  les  monter.  Et 
quelles  meilleures  marines  étrangères  ces  Rois  Juifs  pouvoient •  ils 
prendre,  que  celles  des  Tyriens,  non  feulement  leurs  plus  proches  voîfins 
du  càtéde  laMéditerr8oée,fnai8  suffi  les  plus  grands  navigateurs  de  ce 
tems-M,  &  de  ceux  de  Tarjcisy  Tyriens  eux  •mêmes,  ou  du  moins 

Coîo  . 
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Colonie  Phénicienne  comme  Jes  l  yriens,   &  leurs  égaux  en  réputa- 
tiop.?    Mais  il  paroic  par  les  deux  Textes  rapportés  plusiiaut,  qu'il 
n'éioit  pas  qucftion  i]e  it  florre  de  Tarfcn  à  rég.ird  dfcs  ïiavigatiiiiDsd*<?* 
fhhr^  &  que  celle  diitraiii  ilok  It  feule  qui  y  fût  employée.  '  Or>- 
pQur  qae  k  flotte  d'Hiram.iê  .cendfe  de  T>t  â  Hetsjon  •  gucberv  com*  ' 
me  le  dit  ncrrcmcnc  le  Paflàge  des  Chroniques,  peut  -  on-    perlùflikC  ' 
qu'elle  traverfât  l  lduméc  par  terre;  idée  ridicule  !     ou  du  moins  par 
quelque  canal  rire  de  la  mer  Médirerrnnée  jnfqu'i\  la  mer  Rouge,  ce  qui  - 
c(t  plus  vraifcmblablc,  comme  on  le  verra  dans  la  fliitc  de  ce  Mémoi- 
re; quoiqu'on  dife  que  divers  Kuis  ci  Egypte  a>"ant  entrepris  la  jou; 
éliondes  deux  mers>  abandonnèrent  ce  defièin,   ou  comme ^imprwi-. 
cablp;,  .ou  d^ns  la  crainte  que  la  mer  Kougt;  plub 

élevée  qpe  IfigyptCj, 
jnliiondar  ce.  pays;  .<Sc  quSIs  n'suroieot  pas  eu  b^ùa  ^  jpnaion 
il  elle  eût  écè  faite  dès  le  témsde^lomon,  q^  l>nf'*<^P""^"f  »Js 

n'en  aiiroient  pas  abandonné  le  projet,!  qti|ne  pouvoir  avoir  plus  de. 
difficultés,  ni  peut- être  même  d'inconvéniens  pour  l'Egypte  que  pour 
riiuraéc.    Mais  à  ruppofer  que  le  trajer  de  celle-ci  P»^ 
praricable,  il  ne  reltoit  à  la  floite  d  Hiram  que    la  route- naruirçllc 
qu'elle  dcvoit  prendre  .en  panant  de  la  Mcàtenrsa'^^^  pour  le  rendre- 

dans  la  mer  Rouge,    '*    .;  '        .  '  '         '  -     '    .  •  •  • 

•  •  *      •  •  •.  ' 

Voilà  donc  la  iiot»  dé  Tyr  dios  Vobligâtion  rîe  rnire  le  roué 

dé  l'Afrique:  csr  dans^le  ds  fuppofé  ii  n'y  ftvoic  po'"^  ^  rou. 

îi  ^  A  rr  %  tT    «'^  rrviebcr.      Uu  pour 

te  pour  eUe,  vmiam  de  Tyr  par  mer  a  Hetsjon  -  ^^.^^^  /^^^^ 

imeux  dire  les  Tynens  n'étoient  en  itat  de  ment?»      j.<^fe.  •  Car' 

lomon  à  Ophir,    one  parce  qu'ils  en  connoi/Toi*-'*-'^  11^-*.. 

■   ^        J  L      j ,  leur  notte,-  quoj- 

CC  ne  pouvoit  être  aulli  que  p.ir  ie  miniltere  Zo^  ies  3ÇPQ  ra- 

que rÈcrirure  ne  le  dife  pns,   que  David  avoic  âi^^       devoit  bâ- 
Icn^  d'or  d  U/^/ur  dcihnes  pour  le  Temple  que  ^  Chronique» 

tir,  <ionin^e  a efttnarqué  au  Chap.XXIX,  du  I.  U^'  term  là'- 

Lès  Tyriens  ûifoieoi  donc  des  oavigaiions  â  Oj^^rr  ^  „on  pour 
amfi  il  fallôit  que  dès-locs  ils  fifiem  le  cour  de  1  M'^^  ftirent  bâneé 
le]fe&drc.d*abord  iHetsjoo^gaebpr  ou  à  Elothy  91^' ^  qu^ 
/.r  Kkk  3  ....  M 
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que  par  David;  mais  pour  aOer  diredemeot  de  Tyr  i  Ophir^K  au.  ça% 
-que  celte  dernière  fâc  i  rorieot  de  h  mer  Rouge,  comme  je  le  fappo. 
lè:en  attendant  que  j'en  donne  la  prenve.  Or  ii  une  pareille  naviga. 
tion  éioic  dès  ce  tems- là  pratiquée  parla  flotte  de  Tyr,  avec  com- 
bien plus  de  facilité  celle  de  Tarfcit  devoic-elie  faire  la  fientie',  li  eUc 
-n'éiok  qu'une  partie  de  celle-là?  .        :\ i:-  .     .  «  :     a   :  .  . 

Qjihcant  ici  la  navigation  éSOphir^  pour  la  reprendre  encore 
dans  la  fuite,  je  paflc  prefcnrement  à  celle  de  Tavfcis^  avec  UqucUc  il 
faut  bien  (è  garder  de  la  confondre,  comme  quelques-uns  ont  fait. 

1........  Ao  Chapitre  X.  du  I.  Livre  des  Rois  il  eft  dit:  r 

•  »  Le  poids  de  l'or  qui  revenoit  à  Salomon  chaque  année  éfoitde  GSr» 
,>talçns  d'or,  fins  ce  qni  lui  revenoit  des  fafteurs  des  marchands  en 
„  gros,  &  de  la  marchandiiê  de  ceux  qui  vendoient  en  détail ,  &  de 
„  tous  les  Rois  d'Arabie  &  dés  Gouverneurs  de  ce  pays  -  li.   Car  le 

V     Roi  avoit  fur  la  mer  la  flotté  de  Tarfcis  avec  la 'flotte  dHlram ,  & 

•  „  dans  rrcîç  ;:ns  une  fois  la  flotte  de  'nivfcîs  revenoit  qui  ap'portoit 
^  aj.de  l'or,  de  l'argent,  de  l'y  voire,  des  Singes  &  dès  PaOlKS:  ' 

Le  Chap.  L\.  du  fécond  Livre  des  Chroniques,  contient  k 

même  récir  en  pai'iie  presque  mot  pour  mot;  mais  su  lieu  de  dire  que 
le  Roi  avoit  fur  ta  mer  les  deux  flottes,  de  Tarfcis  &  d'Hirnm,  ce  qui 
éroit  fort  clnir;  il  fcmble  fîirc  entendre  que  Salomon.avoit  des  navires 

à  Xmx  montés  par  des  T)  riens  ,  en  di^nt:       '  ' 

.   „Car  les  navires  du  Koi  ailoiem  à  Tarfcis  avec  les  ièrviteuis  dUi- 

„ram.  ,  -. 

Cependant  il  ajoute  immédiatement  après: 

"•„F£r  les  navires  de  Tmfcis  rcvenoieht  en  trois  ans  une  fois  appor- 

•  »ianc  del'or,  de  rargcni,  de  l'yyoirc,  des  Singes  &  des  Paons. 

Ainfi  les  deux  Textes  font  faciles  à  concilier  l'un  avec  l'autre. 
Le  Roi  Salomon  avoit  fur  la  mer  la  flotte  de  Tarfcis^  parce  qu'il  la 
frécoic  ou  loûoit,.  i>e  forte  qu'on  pouvoic  appellec  ces  navires  tantôt 

ks 
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:.  ks navires  du  Roi,  &  ranrûr  les  navires  de  Tnr/czs.        Il  en  croit  de 
•  ;ihême  de  la  fiotre  d'Hiram  qui  aiioïc  navio^er  pour  le  compte  du  Roi 
.     Ophir.      On  conçoit  auili  comment  cette  iluitc  ou  ces  navires  (te 
.  •  Tarfcis  pouvoienc  revenir  avec  leurs  retours  »    £b\t  d  Tsrfcis  Ibîc  i 
' .  Hetsjon-gaeber,  en  parranr  refpeâivement  de  l'un  ou  de  raotredeccs 
deuxendroits.  Le  tefte  du  fècondTexce,  lavoir  que  les  navires  du  Roi, 
c'cfè  à  dire  les  navires  de  7!»;^,  aUoienc  à  Tarjcis  avec  les  feryiieurs 
d'Hiram,  sM  faut  prendre  ces  termes  à  ia  lettre  ,    donncroit  lieu  de 
pcnfer  qUe  Turfcis  appanenoit  à  Hiram  ,  ce  qui  f^roîr  une  preuve  de 
plus  en  faveur  de  l'Jsle  de  Tnfjo,  qu'on  dit  avoir  éré  une  Colonie  Piic- 
nicienne,  6c  celaacheveroit  en  même  tems  de  juftifier  ks  grandes  lidr 
.ions  de  commerce  qu'il  y  av  oit  cnire  Turjcis  ôc  T."yr.     Mais  j*cn  ai  dir 
«ffez  fur  ce  fajet  dans  ma  première  Leaure;  ôc  loin  de  tirer  avaiita- 
ge  de  ce  PdTage,  je  iùis  l»eo  trompé  s'il  n*a  été  eaore  du  mal  enteado 
de  ceux  qui  ont  confondu  la  navigation  d'OpAir^    «3"^  P^,"^ 
fiotre  d'Hiram,  avec  la  navigation  de  r^i^î-tr ,  qui  Te  faifoir  par  la  flot- 
te de  nffcis.  Mais  il  fe  pouvoit  qu'Hirameût  Tur  cette  dernière  fJot- 
te  des  fafteursauHi  bien  que  Salomon;  comme  il  <^<^  pouvoit  au/Ii  que 
ceux  de  nr/bis  en  euflent  réciproquement,   de   même  que  ces^det» 
Pnnces,  dans  ia  flotte  Tyrienne  qui  alloit  à  Opf*^*'  >      .  ^J'H^*** 
étoit  vrai  que  les  navires  alloient  à  Jarfcis  avec  les  iîffviiea»  atntUMn^ 
iiiivanc  le  Pallageen  obieftion.  ^ 

Tï       _r        ■  j*  «M  M       é>         -  y-r>nfonare  ces  deux 

.     Pour  montrer  d'aïUeuis  qu'il  ne  ftw  p*s  ^J^^J^j,,,  ^^^^j  y 

navigations ,  remarquons  dabord  les  difTérences  client  /  ^.^^^ 

entre  eUes.    En  premier  lieu ,  la  navigation  d'Op^^""  ' 


.  .     .    ...   ,   ,  reroors  de  la  prc- 

celie  Cl  eiou  de  trois  ans.      En  troilieme  lieu  ,        *    ^  ^^j^e  i^j^ 
iniere  confiftoient  en  or,  en  pierres  précieufes  &      ""j^  Tarirenr,  de 
rare;  au  lieu  qve  les  retours  de  rautredonnoienrde  i  ^^'^  faiToknt  ces 
l'y  voire,  des  Singes  &  des  Paons.   Refte  à  iavoîr 
dam  navigations  il  différentes;  -  .  A 

Kkk  $ 

Digitizco  by  Cookie 


A  l'cc^ard  de  celle  (S^OpIiir^  quoiqu'elle  ne  foit  qu'une  Queftion 
acccffoirc  à  mon  fujet,  je  ne  laiflerai  pat  d'en  dire  ma  penfcc.  De 
même  que  1  Isle  de  Tatfcis  a  riré  ton  origine  d'un  larfcit  ats  de  Javan, 
de  même  auOî  la  Terre  ^Ophùr  dote  avoir  tiré  la  ficnne  d'un  Ophir  fils 
de  Joknn.  Suivant  le  Chap.  X.  de  la  Genefe,  ,>ce  Joktan  éroit  fils 
d'Heber  iflu  de  Sem  ;  de  il  fnt  pere  de  treize  enfans  feion  leurs  famil. 
'*les  &  leurs  langues ,  leurs  terres  &  leurs  nations ,  favoir,  Almodad, 
"sceleph,  HatSrmaveili,  Jcrah,  Hadoram,  Uzal,  Dik'a,  Hobal, 
"Abimaël,  Sceba,  Ophir,  Havilali  ôcjohab.  Leur  demeure  éiou 
1^ depuis  Mcfça  quand  on  vient  en  Sopliar  montagne  d  Orient." 

je  remarque  premièrement  dans  ce  Pafl'age  qu  Ophir  étant  iflu 
de  Sem,  ce  n*eft  point  i  Sofalani  dans  le  refte  de  l'AWquc  qui  a  été 
lepartagcdelapoftériiédeCham,  c'eftdans  l'Afie,  qu  ont  peuplée 
les  defceadans  de  Sem,  qrfîl  faut  chercher  cette  terre  à'Ophir.  Se- 
condement, cette  recherche  doit  commencer  depuis  Mefça  venant  en 
Sophar  montagne  d'Orienr.  Or  ce  commencemenr  me  psroîr  ctrc 
dans  l'Arabie  heureufe  où  Mefça  pourroit  fc  trouver,  par  k  rapport 
des  noms,  foit  dans  Mecca  la  Mecque,  foic  dans  Mofa  petite  viiie  peu 
éloi"-née  de  Mocha ,  foit  dans  Mociia  nicoie  qu'on  appelloic  autrefois 
Muza ,  &  qui  a  été  de  tout  tems  un  port  fimeux  où  Com  venus  mouil- 
ler ceux  qui  vont  de  la  mer  Rouge  naviger  dans  les  Indes  Orientales. 
Le  mont  Sophar  s'y  retrouve  auifi  dans  le  nom  de  la  ville  de  Saphar, 
renommée  du  tems  de  Végece  pour  Tes  excellens  chevaux  Arabes,  ce 
qui  marque,  au  dire  des  connoifleurs ,  un  pays  de  montagnes.  Pline 
parle  auïTi  dans  fon  Hiftoire  Naturel'.e  (Liv.  VI.  Ch.  XXIII  )  de  cette 
ville  de  Saphar  qu'il  dit  être  la  capitale  de  TArabie ,  où  cfl  le  Palîi.s  du 
Roi  de  Saba.  S'il  ctoit  auiïi  aifé  de  déterminer  l'endroit  où  doit  tînir 
cette  recherche  ;  ou  même  fi  l'on  avoit  leuicnient  aiici  de  ciuinoilian- 
ce  des  anciens  noms  que  les  Hébreux  donnoient  à  toutes  les  diftérentcs 
terres  ruuées  fur  les  Côtes  méridionales  d'Alie  depuis  TArabie,  je  fuis 
perfuadé  qu'on  parviendtoit  bieniôt  ft  découvrir  la  vérit»ble  terre  d*0. 
phir.  Quoiqu'il  en  Ibii,  il  fiiUoii  qu'Ophir  fiOlt  fiir  la  côte  mcridio- 
'  ...      :  nalc 
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'    nale  d'Aûc,  de  minière  qu'on  y  pût  aller  de  la  mer  Rouge  en  rafant 
cette  côte.     C-xr  dans  certe  haute  antiquité,  quclqu*habilcs  mariniers 
^e  fuflcnt  les  i  yriens,  privés  qu'ils  étoienr  du  Recours  de  laiiouilole, 
•  ils  iMt  perdoienc  guéres  la  terre  de  vnë;  au(G  n'avoient-  ils  quedes  vel^ 
'  Atox  â  rames,  à  peu  prâsfèniblables  i  nos  galères.  '    Par  cette  faifi>a 
donc  O/r^/r  ne  pouvoir  être  ni  le  Pérou  ni  mêniele  Japon,' pays  d'ailleurs 
A  abondans  en  or,  qui  fai(bir  Tune  dtt  licheiles  à^j^hir.    De  plus  il 
falloit  que  cette  terre  d'û^r^/r  ne  fût  pas  extrêmement  éloignée  de  la 
mer  Rouge:   car  l'Ecriture  qui  fpécifie  le  tems  qu'on  cmployoit  à  la 
navigation  de  Turfcis^  parce  que  c'étoir  une  navigation  de  long  courSj 
ne  dit  rien  du  tems  qu'exio-eoir  celle  diOphir^  à  cau^è  quec'étoic  appa- 
remment une  navigation  plus  courre.    Ainfi  Ophir  y   loîn  iTêtce  OU  le 
Japon  ou  le  Pérou,  n*éroit  peut-être  pas  même  la  Chine,  Apr^^cc^ 
Ir  il  faut  que  ce  (bit  un  pays  non  ftuiemem  riche  en  or  &  en  pierres 
prédeufis,  nuis  anffi  en  une  forte  de  bois  d'un  m^t«  extraordinaire 
pour  les  ouvrages  de  menuiferie.      Or  je  ne  trouve  ces  trois  caraae- 
rcsréunisquedansiaPrcfqu'Islederindeau-delà  d a  Gange.  Tous 
:    les  Voyageur?,  comme  Rirbofa,  Linfchoten,  Mandeslo,  Vincem  le 
:    Blanc  &  tous  les  Géographes  qui  ont  écrit  fur  leurs  ^""'^ 
un  anime  rnenr  qu'on  v  trouve  toutes  fortes  de  pierreS  P  > 
Diamans,  des  Rubis,  des  Saphirs, 
.    Il  S'y  tn»ve:de*l'or  enabondance,  car  c'eft-là       «11  ^^^^^^^^^l^^^' 
^éeparks  andenshCherfonnefeoolaPéninfole^'*-^,'*-  ^^^^^ 

s>  trouve  un  arbra'qtrîparoit  être  l'Alffumminn        \  Morrahan  ^ 

:   ^Ecriture:  c'eft  le  r^rAi,  qui croU  dans  le  Royaume  de^^^^^ 

dont  le  bois  eft  incorruptible  j  propriété  ineftimabl*  P    ^  ]^che- 
■    ouvrages  ausquels  Salomon  vouloir  remployer  ,  Cortou  ^^^jjjyyjji^j 
mins  ou  galènes  qui ,  fiiivant  le  langage  desClironiq"^^.' ^^.^  entendre 
à  la  Maifonde  rEtcrnel      à  la  Aîauon  Royale,        ^  bientôt  pour- 
qu'elles  étoient extérieures  6c  par  conicquent  fujetteS         «prion.  E 
ries,  fi  la  qualité  du  bois  ne  les  eût  préfervées  de  M  ^*''^'p Jninfule ,  i 


En* 
fa- 


6a  joignez  â  tout  cela  qu'il  (è  trouve  dans  cette  n>c^^  lefquels 
voir  dms  le  Royaume  de  Pégu ,  un  grand  nombre  oc  J     '  ^ 
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fèdifcnt  defcendus  de  ceux  qu  i  s'y  établirent  du  tcms  de  SalomODi- 
Ainfî  je  ccoi  pouvoir  en  conclure  que  Ift  Tccre  itOphir  écoU  cèttè  Pïef-  ' 
qa  Isle  de  l'Inde  fini^  tu  delà  du  Gange.    Ceft  tout  ce  que  favois  è 
dire  fiir  la  navigation  ^Oj^i  dont  je  n'ii  perlé  qu'à  roccafion  de  od- 
lede  Tsrfcù.      \  r\    '  \  ^ 

Pournvenif  préfentcment  à  cette  dernière,  la  queftion  de  fa- 
voircn  quel  pays  elle  fe  faifoîr,  me  paroir  également  facile  à  décider. 
On  fë  fouviendra  que  les  retours  de  cette  navigation  confidoienc  en 
or»  en  argent,  en  yvoire,  en  Singes  &  en  Paons,  à  h  différence 
de  celle  d*0/>/r/»' qui  bornoit  les  Tiens  à  l'or,  aux  pierres  précieuies  6w 
à  une  forte  de  bois  rare.    Or  depuis  que  les  modernes  ont  découvert 
l'Amérique,  ils  n'y  ont  point,  quejefàche»  trouvé  d*Eiéphins>  dont  on 
fiit  que  les  dents  fonmii&nt  l'Yvoire.  .  D'ailleurs  quand  il  y  en  aoioit 
dans  cette  partie  du  Monde,  ce  (êroit  avoir  une  idée  peu  jofte  des  na- 
vigations de  ce  tems  'là  que  de  prétendre  qu'un  fi  grand  trajet  eût  été 
praticable  pour  des  navigiteurs  à  qui  manquoir     (ècours^  de  la  BouG 
{bîe.     Ce  n'efl:  donc  point  en  Amérique  que     fdifoit  cette  navigation. 
Il  y  a  des  Eléplians  ôc  par  conféqubnt  de  l'yvoire  dans  l'indodan  ,  dans 
le  Royaume  d'Ava,  à  Siam,  à  Cambaye,  au  Tunquin,  &  dans  les  Is- 
les  de  Ceilan,  de  Bornéo  &  deCélebea,  en  un  motpresque  par  tou* 
tes  les  Indes  Oriencalest ...  Mais  je  ne  Auroi^me  perTiuuler  non  plus- 
que  la  Flotte     Tarjcis  en  allât  chercher -U,  parce  qjul  n:en.ciit  pas- 
plus: coûté  de  tirer  cet  yvoire  des  Indçs  par  ila.flo^qui'alloit  tiaviger 
^îOphir.    Il  en^ft  de  même  de  l'argent  qui  fe  trouve  dans  rindoftan, 
dans  la  Cochincliine ,  àCeilan,  à  Sumatra  <5c.  dans  les  Maniîles;  des 
Singes  qu'on  trouve  aulFi  dans  l'Indoltan,  daps  Ja  Presqu'lsle  en  deçi 
du  Gange,  à  la  Côte  de  Coromandel,  au  Tunquin  &.  ailleurs;  «Se  de 
même  encore  des  Paons  5c  des  Perroquïis  qui  oe  font  pas  moins  com- 
muns ddns  la  plupart  de  ces  endroits.     Mais  la  flotte  de  Tttrjcis  qui 

tpportoil  de  toines  ces  choies  «  ne  les  alloit  point  chttcber  là,  par  la 
éme  raiCon  que  la  flotte  ^Oplùr  n'en  rapportotr  pas  non  plus.  0  ail- 
leurs partout  i  peu.  près  où  il  y  a  dans  les  Indes  ou  de  l'ai^gent,  ou  de 

Ty  vot- 
if.      •  •  ,     •      •        .1  .        •.»!.»•  ■    4  •  *  «  •  -  ) 
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Vyvok^t  '  OB  (les  Sin^s,  ou  des  Paons,  il  s'y  trouve  auni  des  pierresi- 
.précicufcs.    Cependant  les  vaifFcaux  qui  alloieRC  à  Cfp/iir  y  rapponanc 
dcs.pierres  précicufes ,  ne  rapportotem  lii  argenr»  ni  yvoire»  ni Sin-'- 
ges ,  ni  Paons;  àt,  réciproquemeat  h  flone  de  Taw^/cir  roppomnc  <]« 
l'argent,  de  Ty voire,  des  Singes  &  des  Paons»  ne  rappoçtoienr  point 
de  pierres  pi^cieuiês.    Or  qu'en  doit- on  conclure  9    fînon  que  ces 
deux  flottes  navigeoient  en  des  lieux  difFérens?  Qne  la  première  com- 
merçoit  fur  !a  Côte  méridionale  d'Afîe,  &  que  la  féconde  avoir  pour 
fon  partage  les  côtes  d'Afrique.    Celle- la  feule  rapporroit  des  pierres 
précieufes,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  les  Indes  Orientales,  qu'el- 
les y  font  ks  plus  imcs,  les  plus  belles  du  monde  ,    <3c  qu'il  n'y  en  t 
point  en  Afrique.  .  Miis  les  deux  flottes  rapportoîeni  de  l'or,  parce 
qo'ilyenad'égalememfin&en abondance  une  aux  In^es  Oricmales  que 
fur  les  côtes  d'Afrique,  U  qu'il  en  âlloit  beaucoup  à  Salomon  pour  le 
Temple  &  pour  fes  Palaifc    Aufli  l'Ecriture  die-  elle  que  le  poids  de 
l'or  qui  lui  revenoit  chaque  année  par  les  flottes  â.^Of/^'^  ^  'Lufcis^ 
étoit  de  666  talens  d'or,  fomme  qu'on  évalue  à  près  de  200  millioiis. 
Enfin  la  flotte  de  TivJ'cis  feule  rapportoic  de  l'argenc ,      l'yvoire,  des 
Singes &des  Paons;  elle  en  rapporroit,  dis-ie,   d'Afrique,  p^rce  que 
toutes  ces  chofes ,  %\\  b'ca  trou  voit  dans,  les  lades  >  co^^"^  «  «  «"  «Ut 


luuics  ces  ciluici ,  >  u  i  ca  irouvoit  aanii  les  iacica  >   —  "  .  , 

point  douter,  y  étoient  ou  plus  chcres  00  moins  eltifli<?es  que  celles 
qui    tiroient  d'Afrique.   EnefllT,  pour  commencer  par  i  yvoire^,  on 
^  fait  qu'il  eft  aflez  commun  dans  les  Indes.    Maïs  i rrnore  - 1  -  on  que  es 
"Eléphans  des  Indes  de  de  toute  TAfie,  n'ont  des  dents  ^îî^'^^^f 

quatre  pieds  de  long,  tandis  que  ceUcs  des  ^^'-'^^^'^'J^fg  ver  unie  feu-" 

d'une  telle  groffeur  qu'il  faut  deux  homme";  pour  en  1^  . 

1  '        y  .    j   ,        3    Ai-  longueur  <5c  peie 

le,  qui  communément  n  a  pas  moins  de  dix  pieds  «^^^  ^  groide 

jufqu'à  quatre  quincaux;  outre  que  ces  animaU-V  >'  ^^'^    ,,.^,u  '»  ^ 
abondance,  quil  ny  a  point  de  contrée  où  il  ne ^  iieurs  Icsfrou- 
qo'pnlesvoitpaîcrcdansJes  campagnes  comme  OU  que  ie» 
peanz  de  bœufe  &  de  vaches  les  plus  nombreux.          , ,  ^ej^i  que  kà 
commerce  de  l'yvoire  eft  une  des  principales  branclî^^^''  toute- 
Européens  font  aux  Côtes  d'Afrique ,  entr'autres      OUio  ^ 
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uoe  Côte  en  a  pris  k  nom  deCôcc  des  Denis^  comme  une  tntre  a  pris 
cèloi  de  Côte  d*Or  i  ca^fi^  de  It  prodigkiiiê  qmniné  qu'on  y  tnite,  cle 
poudre  ou  de  ioble  d*or»  euflifin  qu'ilyeaaiceo.iiKmde. 

Avec  de  l'or  &  de  l'y  voire,  la  floite  de  Taifcis  rapportoit  de 
l'argent  :  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer,  qu'au  Chap.  X.  du  T. 
Livre  des  Rois  de  eox  Chap.  1.  &  IX.  du  &cond  des  Chroniques ,  il  cft 
dit:  „ Salomon  6c  que  Ptrgenc  éroic  soilî  commun  que  les  pierres ,  tant 
^il  y  en  tvoit.  Toute  la  vaifTelte  do  buffet  de  la  maifon  du  Roi  étott 
^d*or,  &  tous  les  vaKfeaux  de  la  maî(bn  du  Parc  du  Liban  étoicnr 
^d'or  fin:  il  n'y  en  avoit  point  d'argent;  Targent  n'éroit  point  elliniï 
„dans  les  jours  de  Sa'omon."  Si  !a  flotre  de  Tarfcis  dans  le  cours  de 
fa  navigation  ne  prcnoir  point  ailleurs  qu'en  Afrique ,  l'argent  qu'elle 
apportoit  à  Salomon,  il  falloir  qu'elle  yen  trouvâr  beaucoup  pour  le 
rendre  au(Tî  commun  Ôt  aulÏÏ  vil  que  l'Ecriture  le  dit.  Mais  outre  que 
risle  de  Tarfcis  avoit  elle-même  des  Mines  dont  on  trouve  encore  au- 
jourdliui  les  icories  ou  les' écumes  dans  Tlsle  de  Tiijp)^  6c  d*où  on  ti- 
roir l'argent  que  ceux  de  Tarfcis  crafiquoienr  dans  les  foires  deTyr,  au 
rapport  d'Ezécliicl,  aulfi  bien  que  l'argent  ércndu  en  lingois,  qui  croi: 
spporté  de  Tarfcis  fuiyant  le  témoignage  de  Jérémie  ;  fi  l'on  veut  fup- 
pofèr  encore  que  !a  fljtre  de  Tarf  is  pnfTanr,  comme  elle  y  étoit  obligée, 
le  long  de  la  cote  d'Efpagne,  avoit  la  facilité  d'y  traiter  de  l'argent,  6c 
même  de  l'or,  dont  les  Mines  ponvoien:  ctre  déjà  mifes  en  valeur  par 
les  Phéniciens  qui  s'y  éroienr  établis;  on  comprendra  aifement  que  ce 
uti\  pas  fargent  lèul  d'Afric^ue  qui  avait  caufé  raviliffement  de  ce  mé- 
toi  (bus  le  régne  de  Salomon.  Cependant  il  eft  (&r  que  TAfrique,  quoi- 
que beaucoup  plus  riche  en  or  qu*en  argent,  ne  laifle  pas  d*en  avoir 
des  Mines  aflèz  fécondes»  &  ûns  doute  encore  plus  autrefois  qu*au* 
jourd'hui,  principalement  dans  la  Nigritie^  rAbyflioief  te  Congo, 
l'Angola,  Je  Zanguebar  de  la  Côte  d*Ajan. 

Enfin»  oonre  Tor^  l^argent  de  ryyoire»  la  âotie  de  7319^  rap- 
portoit aoffi  des  Singes  À  des  Paons,  fi  ces  derniers  n*étdient  pas  plû* 
lot  des  Pciro^iets,  oifeaux  plus  nures  di  plus  curieux  que  les  Paons; 

elk 
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*''1iî!^  én4âpportdîr,  di$-jc,  d'Afrique,  quoiqu'il  yen  eût  peut-ctcecnauflî 
grand  ilombre  ôc  d'auili  beaux  d<ins  les  Indes.      IVIais  il  en  éroit  dna 

J>  douté  alors  de  toutes  les  Indes  comme  il  en  ç(ï  aujourd%ai  de  la  Pres- 
•  ^ulste  en  Beçi  du  Gange ,  nommémenc  i  Rajapour  où  Ses  Singes  (bac 

^r.  'Sfyihtési  dcàh  Côce  deConuiModel  on  tons  les  animaui  jufqo'à  Ih 
vermine  font  regardés  comnie  des  divinités  qu'on  £è  faic  und-  religion 
de  conferver  :  or  je  lailTe  à  décider  fi  la  flotce  ^Ophir  en  pouvoit  faire 
Tes  retours;  joint  à  ce  qué  ces  Singes  pouvoienr  être  aulfi  des  Nègres, 
qu'on  ne  rralre  qu'en  Afrique.      Mais  c'elî-  ce  qtji  achevé  de  prouver 

'    en  même  tems  que  la  flotte  de  Tarfcis  ne  cominerçoic  point  aux  Indes. 

Il  s'agit  de  favoir  maintenant  jufqu'où    cette  déteiete'  flotte 

e  .  alloit. faire  fa  navigation  en  A&ique.  S  il  ni'eit  peroiis  délire  ce  aue 
j'en  penfc,  elle  ne  iè  bomoic  pas  â  alkr  vifiter  x:ertaine»(Ç6ie»;*Mi8 
elle  faiCoit  le  coor  entier  de  cette  partie  do  Mpnde    .^««îf^^nt  par-ronc 

'  elle  trbtivoic  tien  de  trafiquer  jnfqu'à ce  qu'elle  eut  complcrré^  /a^  fraî- 
te.    Car  bien  qu'en  venant  de  Tarfcis  elle  commençât  dô^  la  N  igntie 

••  •  à  tï^ouver  des  Nègres  ou  des  Singes,  de  l'or,  de  l'argcm  &  de  1  yyoi- 
re,  il  falloir  qu'elle  allât  jufqu'en  Guinée  &  au  ÎVlonomoiopa,  ou  U 

:   ifait  le  plus  ffrand  commerce  d'or-ôc  de  d>:n^5  d'l^^^P"^,^^;^^^J^^"^^ 
^  ]  u  fqti  au  Cdngoy*  '  en 


îufqu'à  Angola  nour  des  Paons,  ou  fout  au  moînS  J"'H  b  »  y 

ij       r  (r  .  A    D  fbrre  quà  mon  âvîs 

cas  que  ces  Paons  fullent  des  rerroqucib.      Uo  ti        r\jt  ^  - 

■  cette  flotte  de  Tarfcis  parianc  de  la  Méditerranée  Se  «''^^'"^ 
deGibraltar,  commençoîc  fi  traite  le  long  des  Côrcs^^  ^Vr^cJ  en. 
rAfrique,  la  continaou  en  parcour*nt  les  Ménaiof^  ^  iVeisjon-yucber 


fuite  les  Ôrientaies  par  la  Mer  Rouge  venoi(  abonder       ^jpges'ôi  iès 
où  elle  débarqnoit  Ton  or,  fon  argent,"  Ton  y^'^'"'*^'  ^ur /erafraîiihir 
Paons. .  Cela  f^ir,  elle  prenoir  tout  le  lems  néce/l^^^^/r^^^^H^^ 
&  fe  radouber;  puis  ayant  reçu  une  autre  cargai^^         ^q^s  par  Je 
chofes  propres  à  faire  une  nouvelle  traite,  elle  retoW*  _çanr  comme  la 
mcine  chemin  qu'elle  étoit  venue,  <Sc  par- tout  ^f"*         de  J'y  voire 
première  fois  fes  marcbiadi^ès  contre  de  Tor,  ^^.^'^^^Jibraltar  dans  la 
.des  Singes  &  des  Paons»  eileremroic  par  le  Decrolç    ■      > ,  *  :  • 
Méditerranée    reveuoicjà  Tar/w  d'où  elle  écoic  p<rfi«r 

LU  a 
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...  Comme  le  tour  entier  de  l'Afrique  quejevietisde  faire  avec  cette 
flotte^  a  tout  l'air  d'une  conjc£lure  ;  peur-être  parot(roit*îl  (dus  natùnX 
iU  borner  &  navig  .  rion  aux  Côtes  Ocddemales  de  cette  {Nuîie  du  Mon. 
de^  &de1aiflèr  le  commerce  des  C-ôces  Méridionales  à  d'aûtres  vaUlèaux 
qui  partant  de  la  Mer  Rouge  éioienr  à  portée  dVnégocier  de  plusptis, 
plus  aiiemem  &  A  moins  de  ârats.  A  cela  voici  ma  réppniè. 

SITooft  rappelle  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  cette 
Leâxtttf  on  Ce  ibuvicndra  que  la  fiotte  d'Htram  pour  aller  prendre  les 
Aâeurs  de  Salomon  â  Hetsjon-gueber',  de  de  là  les  mener  i  Op6ir^ 
on  même  pour  avoir  eu  avant  Salomon  la  première  connoîflàoce  de 
cette  navigation  d'OpAtry  avoit  dû  être  depuis  longtcms  dans  Tufage 
de  faire  ce  tour  de  TAfrique.  Ainfi  ce  voyage  ne  devoir  pas  être  plus 
ditiicile  à  ia  iiorrc  de  Tatjcis,  Mais  on  veut  làvoir  ii  elle  le  faiiolc^  6( 
en  voici  k  preuve. 

Au  Chapitre  IX.  du  ftcond  Livre  des  Chroniques  il  cft  dit  : 
^Que  les  navires  du  Roi  (qui  étoient  la  flotte  de  Tarfcts  fiiivant  le  Cii. 

„X.  du  !.  Livre  des  Rois)  que  ces  navires,  dis- je,  alloient  à  Tnrfas ; 
ce  qui  doit  s'entendre  en  partant  d'Hetsjon -gueber,  comme  on 
va  le  voir. 

■  -■  Au  Chap.  XXH.du  mcme  Livre  il  eft  dir  ;  jJofaphatRoi  dejud:. 
■  ,,dre(Ta  une  flotre  de  Tnrfcis  pour  aller  quérir  de  l'or  à  Ophir^  ma  i 
•  ,>elle  n'y  alla  point,  parce  que  les  navires  furent  brifes  àHcisjon  - gue- 

„ber.    Alors  Acazia  fils  d'Achab  Roi  d'Ifraël  dit  à  juiaphat  :  Que  mes 

^fendteurs  dQentfiir  les  navires  avec  les  tiens  j  mais  Jofaphat  ne  le 

M  voulut  point;*'  :  ■ 

Ce  dernier  Paflage  n'eft  pas  alTurément  fans  dlfficulré:  cardrefTcr 
une  flotre  de  Tmfcis  pour  aller  chercher  de  l'or  à  OpJiir^  c*cft  confondre 
deux  floues,  deux  navigations,  deux  diricrcnies  Traites,  dont  la  dif- 
lindton  eft  trop  clairement  établie  dans  un  autre  précédent  Chapitre 
du  même  Livre,  poor  qu'il  puiflè  refter  le  moindre  doute  là^deffiis. 
Peut  -  6ixe  voudrok-oo  lever  la  difficulté  en  fiippolànt  que  comme  Sa. 

lomon 
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Idnioii  6c  Hiram  éroionr  depuis  lonp^renr?  morts,  leurs  fôccefTeurs  n*a- 
voienr  plus  vccu  dans  la  même  inreiligence;  que  les  Rois  de  Juda  qu» 
étoienc  refîés  en  poflclîion  d'Hersjon  -  rryeher  à  rexclafion  des  Rois 
d'Israël,  aveieni  négligé  ou  m^me  eniiércment  abandonné  U  navigS' 
don  à*Ophir,  ce  qui  parok  en  eiftt  confirmé  par  le  filcncc  de  rEoriro- 
rc,  qui  ceflc  de  parler  dç  cette  navigation  depuis  Salomon  jufqu  à  Jo^ 
iaphar.  De  fbnc  que  celui-ci  voulant  en  former  rentreprife,  Ôc  ne 
pouvant  Texécutcr  par  le  moyen  de  la  flotte  des  Tyricns ,  il  avoit  eu 
recours  à  la  flotte  de  tmjcis  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Hetsjon .  gue- 
ber.  11  n'y  a  rien  dans  tout  cela  de  contraire  à  la  vrai(êmblance;  mais 
ce  n*eft  qu'une  fiippcfuion,  &  li  me  parolr  plus  Tûr  de  chercher  lex- 
plicarion  de  ce  PaiFage  dans  celui  des  Chroniques  qui  y  corrcrpoild. 
C'crt  au  Chnp.  XX.  du  fécond  Livre,  où  il  cit  du  ;  Jolapn"  Roi  de 
,Juda  bafiocia  avec  Achazia  Roi  d'Jffacl  pour  faire  des  nftvires  pour 


La  difficulté  eft  levée  par  ce  fécond  VafTaS^  >  fltccn*ell 
tnots pour  aller  quérir  de  for  à  Ophïr  ne  fe  trouvent  P       '  pui/que  le 
pas  le  fèul  endroit  par  lequel  ils  difFérent  l'un  de  1  f!**'^f'|loi  d'IfraëJ 
dernier  dit  nettement  que  Jofaphar  s'aHocia  avec  AC»  furent  bri- 

pour  faire  cette  navigauun,  ce  tjui  tui  caule  que  1^  *^  'cutl  cette  pro- 
fe,  3c  que  le  premier  ^tau  contraire  que  Jo^^P^^'^i^gjs  les  deux  i^a/- 
poGiion,  &  ne  parle  point  de  ces  navires  brifés.      ^  faire  >  c'efl  à  di- 
figes  s'accordent  à  dire  que  cette  flotte  fut  drefl^^        ^jj^^  i  Tarfcis, 
re  approvifjonnée  &  chargée  à  Hersjon' gueber  P^^^^yx  tirer:  Car 
Cetrc  conformité  fuffit  pour  la  con(éqiience  que        ^menr  uneflot-" 
après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  on  conçoit  aifémenf       .^-ycber  pour 
te  de  Tayfcis  peut  être  équippée  &  préparée  à  Hef^J^         q^i  prou- 
aller  à  Dirfris  en  fsifani  le  tour  de  l'Afrique.    Maî^  ^   ^  |i*étoir  point 
ve  mcunicltabiemeat,  que  la  navigaiion  de  celie  bornée 

'        LU  3  . 
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bornée  aux  Cùies  Occidentales  de  cette  parue  du  Monde,  2(ahc  clair 
que  n  elle  v«ooit'd'Hetsjon-  gueberià  Tûrjèitj  tout  vaS&  aifémetic  dé- 
voie-die  lUerde  Tmfcis  à  Hetsjoa*giieber»  puifqaé  rd»li|^ioii  où 
elle  éioit  de  faire  le  cour  de  l'Afrique  pour  venir  à  Tarfài^  eîl  li  pceu- 
ve  que  'cecce  fiocce  ùâSokt  le  même  cour  en  allant  â  Heisjon-  gueber. 

Par  l'idée  que  tout  cela  donne  de  la  navigation  de  Tarjcis ^  il 
efl:  facile  de  comprendre  qu^elle  dévoie  être  d'un  profit  immen(è  pour 
Salomon  qui  avoic  cette  fioite,  aolE  bien  que  celte  deTyr»  à  Tes  gages, 
il  réuniflbit  i  la  fois  le.  commerce  de  trois  parties  do  ftfonde,  les  Êules 
qui  fiii&nt  alors  connues.  Car  fi  d'un  côté  il  verfbit  en  Europe,  pK 
le  moyen  de  l'entrepôt  qu'il  avoit  à  Tnrfcis^  les  marchandifcs  les  plus 
précieufesderAfie,  d'unaurrecôté  il  répandoiten  Afie,  par  le  moyen  de 
ion  entrepôt  d'H  jtsjon  -  gueber  &  de  Ci  navigation  à  Ophir^  les  marchandi- 
ftSj  les  plus  utiles  de  l'Europe,  ûns  parler  des  richefTes  ^cdescuriofitcs 
de  l'Afrique,  dont  le  fuperflu  ne  pouvoit  pas  manquer  de  trouver  un 
.  débouché  fur  de  part  ou  d  autre.  Lt  Tarfcis  étant  dans  l'Archipel,  com- 
.  me  je  l'ai  montré,  il  tiroir  les  retours  de  cette  flotte  aulfî  facttemeix  de 
ce  Àté>U  que  du  c6té  d'Hetsjon-  gueber.  -De  Tavjcii  à  Jjpho ,  le  cra- 
jet  écoit  ordinaire.  On  en  t  vu  un  exemple  dans  la  peribnue  du  Pro- 
phète Jonas,  qui  s*embarqua  à  Japho  pour  aller  à  Tar/eit,  Et  pour 
ce  qui  eft  de  Japho  à  Jérufalem ,  il  fufHt  de  jetter  les  yeux  fur  le  deu< 
xiéme  Chapitre  d'j  fero'id  Livre  à?s  Chroniques,  à  rer.droit  où  S.ilo- 
mon  écrit  â  Hiram  de  lui  envoyer  des  Ccdres  &  d'aurres  bois  du  Li- 
ban,  Hiram  lui  répond:  „Nous  couperons  du  bois  du  Libin  autant 
„ qu'il  t'en  faudra,  Ôc  nous  le  mettrons  par  radeaux  fur  la  mer  de  Ja- 
„pho,  <5c  tu  le  feras  monter  â  Jérufalem.''  En  effet  cette  dernière  vil- 
le D*eft  qu'à  24  milles  du  pon  de  Japho ,  aujourd%ui  Jop[:é. 

Il  me  relie  à  parler  ici  d'une  dernière  circonftance  de  la  naviga- 
tion de  Tarfcis  y  que  j'aurois  prefque  laifTé  échaper.  Ceil  celle  qui 
fixe  à  trois  ans,  le  tems  que  la  flotte  employoit  à  clitique  voyage.  Les 
termes  de  l'Ecriture  (ont  que  ,>dans  trois  ans,  une  fois  la  flotte  de  Tarf- 
Àcxrifevehotr^  oit  que  lès  navires  de         revenôlentén  trois  ans 

„une 
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„une,fi>ts."  Cfi  qui  fanblc  comprendre  l'aller fjSt  IcTetonr-  îM/às^ 
tet^Wi  ejî'^ce.  de  .tems  cpmsiie  càDt*Û,  jéroit:  ilrpoifibk  ^ 
Bittij ilinmei  de  Abre  deux  fois  le  tour.dîç  l'Afiriqoe  »  .CK>n  fimplement 
ponr.eo  recoQiio^rtks  Cât«;^  mais  pour  y  titifiqttçr  ,  s'arrêrant  de 
ph^  Cp  plige  parVtout  où  il  y  ayoit.licu  de  faire  commerce  ?  ..pnciira 
peut-être  que  CCS  vaiiïeaux  à  rames,  tout  en  côroyanr ,  ne  laiirpient; 
pas  de  faire  bien  du  chemin,  étant  Xàns  doute  moins  arrciés  par  Içs. 
vents  qui  n'avoient  pas  autant  de  pri(è  fur  eux  qu'ils  en  ont  fur  nps 
vaifleaux  lenant  la  haute  mer  &.  voguant  à  pleines  voile».  Je  cvoi 
tout  cela  ;  cependant  je  i>'cn  Cuts  pas  moins  perfiiadé  qu'mw  fi  longue 
nevigenon  demandoit  le  double  dn  tema  que  l'Ccricure  lui  aoone^ 
ail  ftut  l'entendre  non  de  l'aller  ou  do  retour»  mais  des  deux  cnfemble, 
comme  le  pi^iend  THiftoricn Jofepl»  en  Uv.VSa.  de  fcs  Antiquités  Ju^ 
daïques ,  ayant  pris  trop  à  k  lettre  le  mot  revewif^ ,  «3"»  f  ' 
rEcriture.  Hérodote  rnconre  au  Liv.  IV.  Chap.  XLH- 
„que  Nechao  Roi  d'Jïgypre  ayant  pris  à  fon  fervice  des  WtolOlei*  dC 

^Phénicie,  les  fu  partir  de  la  Mer  Rouge  avec  ^^^"^""l^^^ZZe^t 

„  Côtes  d'Afrique.     ils  en  firent  l?<^ureuicment Je  CO 

,,la  iroiiicmc  année  de  leur  navigation  en  Egypte  P»*  ,  .  , 

Lwnéc"  ,  ..Ootrooved^».  ce  PaHage  fidéteicn-      ^^^/i;;  a'hMT 
vmtekif  coromc,fiJej  nwf^teiits  Phéniciens  écoienr  r^^^^^^ 

diiemnée.  Ç?;»  je  crqjL^ws  le  même  fens  qu'il  ^  ^.^  remar- 
^  r^i/^ffo/V,  quef^dan^i'^tiire.  Et  cela  étant,  n  ans,  gui 

quable  que  cette  navigation  fe  f^^ir  faire  précifetneic  ^pioyoit  à  lalîeii-.-  .*. 
eft  !e  même  efpace  de  lems  que  la  liotre  de  Tar/cts  «    F  ^  celle-ci  qoe. 
se  fuivant  l'Ecriture?  Or  c'çft  ce  qui  prouve  à  ^'^^^«ujj^^J© retour,     V  ' 
les  rrois  ans  ne  doivent  point  être  comptés  p<?*^  ■  ,  ,  ,        ,  / 
mais  ieuiement  pour  l'un  des jdeiMC..:.  '  '    .V  •'•  "     '  ' 

■      .  y      '"i;  Vif.  V    ;  .  rA6  &  avant  l'Ere 

•  Après  Jofaphat,  qni  mouzoc  Tan  do  Monde         navigation  qu^' 
Chrétienne  8890>^)'£çn(mo^fiût^i^^  les  . 


0»  t  filin  dû»  ce  Mânoîca  k  iSifpotadoiii  ^  ^  * 
'  4a  Monde  40}r. 
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A*      Tyr^flVèit  apporté  tant  dé  tieheflês  i  Saldinbn.'  '  Mais  û  dk  ftcile  d'en 

$t$o  expliquer  la  cwi&,  Dès  le  régne  de  Joram  fils  de  Jofàphac ,  riduoiée 
où  érolt  le'port  d*Hebj6ri-guebef  &  qui  avoit  été  ju(que-U  cribuiai- 
re  du  Royaume  de  Juda  j  en  fècoQa  !é  "joug  &  Ce  donna  un  Roi  de  (à 
nation,  dont  Joram  lui-même  fut  obligé  de  reconnolire  l'indépendan» 
ce,  ce  qui  lui  fit  perdre  la  navigation  de  la  Mer  Roiigc.     Il  cft  vrai 

3^13  qu'Amafiasfon  arrière -petit -fils  vainquit  les  Iduméens:  mais  les  disgrâ- 
ces qu  11  éprouva  le  rede  de  ion  régne,  l'empêchèrent  de  pourfuivreû 

3  2  3  X  vidoire, <& d'en  tiréi'  tomlea avantages  qu'èlté liliofiroit.  Son  fils  Aaaiias 
è  .   ouOfiasrecoDithença  la  guerre' contre  eux,  d^  parvint  même  è  leur  enlè- 

$^7$  ver  lè  pon'  d*£lath  fiir  la  Mer  Rouge ,  qnll  fortifia ,  &  qni  ponvoic  loi 
rendrè  le  même  (èrvice  pour  la  navigation  >  que  celui  d'Hetsjon  -  gœ- 
ber^  puifquec'étoit  dès- lors  une  ville  très -marchande,  ôl  un  très  -  bon 

'  *  ,  port  d'où  Ton  pouvoir  aller  vraifèmblabîement  à  Ophir:^  vû  que  Théo- 
dore! Evê que  d'Ancyre  témoigne  que  de  fon  tems  (au  V,  Sfccle)  on 
avoit  conniiDc  ei  core  de  faire  voiîe  de  ce  port  poiir  les  Indes.  Mais 

3%9S  Riï^î"  deiiync  ayant  conquis  cette  ville  (ur  Achas  petit- fils d'Olias, 
l'annexa  A  fîm  Roj^ume,  en  chafla  les  Juifs  qui  y  étoientiéniblis,  àt,  y 
appella  les  Idbméens  qui  prirent  leur  place  &  qui  li'conftrverem;;  car 
tant  sTen  fane  qii'Âcha»  pût  les  en  déloger,-  t{â\ia  contraire  les  Ida*. 

3304  mééns  firent  enfuite  une  irruption  dans  ^n  Royalimé  de  jada  où  il» 
tuèrent  impunément  b;en  du  monde,  &  d*où  ils  emportèrent  un  gfrand 

3313   butin.      Les  fuccefTeurs  d*Achas  ne  firent  plus  aucune  enfreprifè  fur 
à     l'Idnmée  dnns  Tcfnace  de  192  ans  pendant  lefqùel  i!s  ne  furent  la  plu- 

3505    P-^^"^  ^i'^^  p^'-caires,  rarement  indépendans'  &  fouvent  captifs 

ou  des  l^ois  d^Egypte  ou  de  ceux  d'AfTyrie  &  de  Babylone.  Et  au  bout 
de  ce  tems -là,  leur  Etat  Monarchique  ayant  été  change  eu  un  Kist 
populaire  (bus  la  conduite  des  (buveratns  Pontifes,  '  ils  ne  fiirent  d>- 
bord  occupés  qu'à  relever  les  murs  de  Jérufôlem,  â  reb^ir  un  nouveau 
Temple  fur  les  ruines  du  premier,^à  rétablir  It  colte  &  les  loue:  Et 

3873  dans  la  fuite  fi  Judas  Macfaabée  porta  la  guerre  dans  l'Idumée  ;  (i  fon 

3891  firca»  SioiQaLs'ec^ata  dp  porc  de  Joppé  fotarmfm  (comme  die  i'& 

■     ■•.  oriture) 
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cnture)  hae  entrée  aux  Isles  dé  la  Mer  Méditerranée  j  le  moti.r  «lu  prc- 
inier^fi*|ÇQk  que  de  le  venger  des  coxx&s  que  les  Idumécos  fbifôienr  ^  ht 
éuos  la  jud^»  &  ni  Tun  oi  reuere  ne  pen(bient  è  s'ouvrir  un  accds  aux  ' 
Côceffdelt  Mjîr  Rouge,  pui/qu'ils  ne  firent  aucune  cencstive  pour  /ê 
rendre  maîtres  d'Het6joii-g;uebery  il'£l«cb>  ou  de  quelque  autre  Port 
fitué  fur  cette  mer. 

MdSjquoiqu*onpu^trds4>taipr(niverp&rlftqueIeRoi Jo(âphâC  514^ 
si  été  le  dernier  iSouyeraînda  Peuple  Juif,  qui  aie  entrepris  de  8*inrércflèr 
dans  les  oavigsttons  <£Ophir  Si  de  Tarfiis^  c*eft  i  dire  des  Indes  <Sc  de 
l'Afrique;  i!  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  depuis  ce  même  Roi  de  Juda 
l'Ecriture  ne  laific  pas  de  continuer  de  tcms  en  tems  à  célébrer  le  nom 
^Opliir^  de  Tarfcisy  ÔL  môme  des  Tyriensy  par  rapport  à  leurs  graa- 
des navigations.  '  '  •  t\  \ 

-    Eftie  prédiûnt  la  mine  de  ce  qu'il  connoiflbit  de  plus  confidé^  ^^9^ 
table  I  y  comprend  tous  les  navires  de  Tarfcis  (OS.  2.  v.  i  Il  an? 

nonce  à  Babylone  qu'il  viendra  un  leois  où  un  homme  deviendra  plus 

précieux  que  le  plus  fin  or,  que  l'or  à'Opfiiy  (Ch.  rj.  v.  r  Ayant 
ù  prédire  la  ruine  de  Tyr^  il  s'adrcHèaux  navigateurs  de  Y^n^fcis  com- 
me étant  ceux  qui  yavoientle  plus  grand  intérêt;  ilpcind  bien  ia  puii- 

,    lànce  6c  la  célébrité  de  Tyr,  en  ditant  que  les  Marciiands  étoient  des 
Princes,  de  fts  Faâeors  des  perfonnages  les  plus  honorables  de  laTer* 

^  re,  &c  (Ch,  13.  tout  entier^  Et  piour  marquer  que  les  l>Jations  les 
plus  éloignées  deviendroicnt  Membres  de  l'Eglifc  à  la  venue  du  Mef-  ^ 
iîe»  il  dit  que  les  premiers  navires  qui  les  améneroienc  de  loin  feroient 
ceux  de  Tnrfcis  ;  ce  qui  prouve,  ccmefemblc,  que  du  rems  de  ce  Pro- 
phète les  flottes  de  Tarf  'n  alloient  encore  négocier  ju^q-^'au  bout^ du 
monde  connu ,  ôl  (ans  douce  autour  de  l'Afrique  Se  à  Opîiir  00  dans, 
les  Indes  (O^.  60.  t/.  <>.).   ;  •      •  ' 

Jérémie  obferve  que  de  Ton  rems  on  apportoît  c3e  Tm^cis  ^Tyr  343? 
de  IVgent  étendu  en  lin-ors,  &  de  l'or  d'i>/'''-  ^"^""^  i^^riW  " 
œuvre  {Ch,\o.  r,  9.).    On.  oe,  trouve  quc.dciMi.  tois  dansmcnti»^ 
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faivim:  l^Hâireii)  Vexpreffion  d'or    UpAaz ,  1>  praniete  ici  dans  Jéré- 
^*  ^  mie,  ôc  l*autre  dans  Daaiel  (Gi  lOw  v.  5.).  La  Vulgate ,  fuivam  te  Grec 
des  Septante,  a  rendu  le  premier  par  nurum  de  Ophir ,  &  dans  un  ren- 
voi 3  h  mar^e  Opha^ ;  ôc  quant  au  fécond,  elle  le  rend  (implcmcnt 
par  aurum  obriT^uvi^  de  l'or  purifié  jutqu'au  dernier  degré.      Il  paroù 
y  avoir  trop  de  rapport  du  mot  Uphn%  ou  Opfuts  au  mot  Ophir  pour 
■  qu'on  en  puillu  taire  deux  tonirées  difiérentcs  :  ainfi  je  croi  pouvoir 
en  conclure  que  Pon  apporroic' encore  de  V<à^Ophir^  du  rems  non 
345  S  reniement  de  Jérémie,  mais  oafli  de  Daniel  qui  expliqua  le  (bngeduRoi 
i    de  Babylone  dès  fan  34581  mais  qni  ne  fit  la  prophétie  où  il  parle  de 
3512  Vacè*UpA(i%y  que  la  troifiéme  année  da  régne  de  Cyros  en  Perîe, 
.  c*eft  à  dire  Tan  do  Monde  3512.  . 

Job,  que  quelques  i&vans  ont  cm  plus  ancien  que  MoïTe,  maii 
^*on  trouve  dans  Exéââià  (C&ûp,  14.)  nommé  deux  fois  en  cet  ordre* 
Noff  jOanielCc  y&k^  ce  qni  môntre  qu'il  n'a  vécu  qu'après  Daniel,  ^ 
peut-être  de  Ton  rems,  qui  étoit  au ffi  celui  d'Ezéchiel;  &  ce  Ccml 

menr  cft  d'autanr  p'uç  probable  q^Tz-'-rhiel  efl  le  premier  qui  aie  fair 
mention  de  Job:  Job  donc,  ou  l/auteurdu  livre  qui  porte  Ton  nom. 
étant  un  habitant  du  pays  de  lins  entre  l'Idumée  &  l'Arabie  fur  la  rou- 
le d'Op/iir,  ne  pouvoir  pas  manquer  d'en  connoîtrc  Tor:  auHî  en  fait- 
il  mention  deux  fois  (CA.  22.  p.  24.  &  d.  28.  vi  1 6,),  Et  cet  or  pour 
Û  qualité  précieufe  y  eft  mis  en  parallèle  avec  l'onyx  le  plus  fin&  avec 
.  'k  Âphîr»  ,   

34.^3  Ezéchiel  annonçant  à  Tyr  (â  ruine  prochaine,  donne  de  cette 

ville  mariiime  l*îdée  la  plus  magnifique.  Tyr,  dit -il,  eft  un  vaifTcau 
iîiperbe:  le  corps  du  bâtiment  efi  fÛidu  bois  précieux  des  fàpins  de 
Stcnir:  les  cèdres  do  Liban  lui  foumifTenr  Tes  mâts,  &  les  chênes  de 
Baf^an  Tes  riames:  l'yvotre  des  Isles  de  Kictim  (c'eft  à  dire  appor- 
té d  Afrique  par  les  vaifTeaux  de  Flsie  de  Tnijcis  dépendante  de  \» 
MacL-c^oine)  «Il  employé  pour  faire  les  bancs  de  fès  rameurs:  Ces  voi- 
les font  de  fin  lin  d'Egypte  riffu  en  broderie,  &  Ton  pavillon  cîtd  nva 
ciaiiie  &  de  pourpre.     il  tait  eoiuice  rénumcraiion  de  tous  les  l'en- 
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plcsqui  étoient  en  relation  de  commerce  avecTyr,  ôc  ny oublie  polnf  ^ 
ceux  de  Tût/c  tr.    Il  dit  qu'elle  avoïc  dans  fà  main  !e  commerce  cie  plu-  ^ 
ficurs  Isles,      ^a'on  lui  rendoir  en  échange  des  dents  d'y  voire  <5c  àe 
rébene(*)j  paroû  9  dl^ii'giiejie'toniflti^  d*Alri< 
que  c Cit.  3^.  ér*  2  7-).  Enfti  il  pcind  te  Roi  dé  Tyr  tout  éoaverc  d'or 
de  toutes  ibrtcs  de  piérits  prédeuiès ,  en  quoi  coiififtoknt  les  rccouis 
qae  la  flotte  Tyrienne  rapportoit  d'OpAir^  (CL  a  8*    1 3.>  •        '  '  ' 

'7^ariiè  réitén  cbatK  1^'les  menrà^  dvoic  ptp*  ^js^ 

noncées>  &  ce  qu'il  dit  de  la  pmfl*aDce  de  cette  i^&eft  coure /thaisci- 
fiieffiC  EUes^cO:  batlc  lineérterefTe,  &  ^  amoncelé  rai^genc  comme 
de  la  pottfltete,  &  le  fin  or  comme  U  boue  des  ruei      9,  •  • 

w:  :  ! .  UAuteor  duJivit  de  l'Ecclénadique  enièigae  i  oe  point  écbao-  0954 
ger  un  ami  pour  quelque  choft.exqui^c*  ni^ m  vrai  ftere  po^e  du  fia 

La  confequcnce  qu'on  peut  tirer  de  ce  grand  nombre  de  rémp'i- 
gnagcs,  eft  qu'après  Jofaphat  les  navifrarions  de  T.trfcis  ôc  A'Opfiir^ 
c'cff  à  t^iire  autour  de  l'Afrique  &;  aux  Indes,  doivent  avoir  continué, 
quoiqu'aucun.Roi  dg  Juda  n'y  ait  eu  part.      Au  défaut  des  Uvres  des  . 
Juifs,  il  faut  chercher  (les  traces  de  ces  navigations  daus  THiftoire  des 
autres  Peuples,  mais  on  jug^  bien  qu'elle  ne  doit  pas  ferre  fort  in- 
ftruaive  fur  des  fiûts  fi  «ndetiç ,  &  qui  poovoient  paflèr  m>ur  des  evc- 
nemenspenimportans  en'compaVaifon  de  ceux  qui  «iécident  du  lorc 
des  Empires»     Cependant  elle  nous  a  coh/èrvc  la  itt4m5>»r«       ^  .  .  * 
moins  de  dix  grandes  navigations.  :   

'  Li'prcmicrc  efl'  celle -qui  fucYite  par  o/dre  "de  >^'echao  I^oi 
d^Egypte ,  .l'an  du  Monde  34» î.."  &  avant  J[.  Ç. ,  ou.  l'Ere  çnr6i«^- 

tVt  610.    '  r  s      -o  ' 

La  féconde  cft  celle  que  fit  faire  Darius  fils  d'Hyi^aipcs  Roi  ae 
Pcrfe  &  d'iigypie,  vers  l'an  du  Monde  3  5 1 3 ,  ^  avant  J.     s  aa.^ 

Mmm  2  '  •     ■  . 

bois  a'cbcne  eft  celui  d'un  arbre  .qui  <^'^»tdan*  deCcripi.  de  i'E- 


l'Afiique,  où  il  pleut  prelqut  COttrittttdUnieilt. 
gypie  Tom.  n.  p.  Ho« 
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La  troifiéme  efl:  celle  qui  fc  fit  du  rems  de  XerxèsT.  Roi  clcPer- 
(c     d'Egypte ,  vers  Tan  du  Monde  3  5  7  '  i  ^  ^vanr  J.  C.  454. 

La  quatrième  efl  celle  d'Haonpn  le  ÇAitbagiiiois.,  .vers  fto  du 
Mpode  3^33      avant  J.  C.  402. 

.  :  ùcmqoiémeefl  celle  d'HimUccmfliiifi  CBrthflgif^ 
le  fflême  teins  que  k  pi^éeédenie. . 

.  La  fixiéme  eft  celle.dç  Polybe,  («icevei$  Tan  du  Monde  388^^ 
fc  àvaqt  j.  C  146.,  V-    i  •    ,  ,  . 

Ltftpdéme  eft  celle  d*uh  Mircliaoâ  E^agnol»  vers  TtQ  do 
Ikloiule  392  7>  &  avant  J.  C  i  i8> 

r  :  .  Laiuâstéme  eft  celte  d*Eudoxe  da  teins  de  Ptolefiiée  Lathonis 
:R<iL  d'Egypte^  vers  l'an  dn  Monde  35 (o  >  &  avant  J.  C  75. 

La  neuvième  eft  celfe  de  plnliennlndiens^  Pan  duMonde  3s8  r, 
&-tvantJ.C.  f4.'-- *"       >  v-  'f».-. 

Enfin  kl  dixième  eft  cdle'deplofîenrs Espagnols,  Tiui  du  Mon- 
de '4638  »  ^  )e  3.  de  l*Ere  Chrétienne. 

Je  vai  donner  id,  autant  quil  me  fera  poilible,  rhiftolroideccs 
Anciennes  navigattonS)  parce  qu'elle  pourra  jetter  un  nouveau  jour  fur 
celles  de  Tarjcit  &  à*Opàiy^  me  fournir  roccalion  de  développer 
quelques  points  de  critique  que  je  n*ai  pu  rrairer  dans  la  partie  de  ce 
Mémoire  qui  concerne  ces  deux  premières  navigations,     .  . 

..   .1,  Navigation  y  faite  par  ordre  (Je  Acciûo  Roi  d'E^y fie,  l'a»  éi 
Monde  3425,  è*  avant  l*Ere  OirHimne  €10. 

Si  Pharaon  Nechao  ne  nous  étoit  connu  que  par  l'Ecrirure  Sain- 
te, nous  ne  faurions  de  lui  rien  autre  chofè ,  que  la  viiflo ire  qu'il  rem- 
porta fur  Jofias  Roi  de  Juda,  les  a£les  de  ibuveraineié  qu  ii  exerça  fur 
les  dcuK  rucceHeurs  de  ce  Prince,  &  enfuiie  ià  défaite  par  les  armes 
de  Nabuchodonoiôr.  Mats  Hérodote,  le  plus  ancien  des  hiftoricns 
'  Grecs  que  le  tems  ait  épargné,  nous  apprend  (au  Idvrt  a)  que  la 

prc- 
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,  première  cnfrcprife  de  ce  Roi  qu'il  nomme  ACv-^z/j-,  après  qu'il  eiir  /ùc- 
cédé  à  Piî^mmcMchus  ion  perc,  fut  de  commencer  un  Canal  q|Ui  con> 
:duifoit  du  Nil  a  ia  xMci.  Kougc.     Ccm  vingc  mille  hommes  a\-aïir  péri 
"   en  le  creufanr,  il  fît  ceflèreentviil»  donc  il  fut,  du -on,  ilCioumé 
;  par  un  Oracle  i  qui  lui  répondit  que  cet  oovrage  /èroit  achevé  |Mr  on 
Barbare;  car  les  Egj'ptiens,  ajonce  Hérodote,  appellent  Barbares 
tous  ceux  qnj  ne  parlent  pas  leur  langue.     Nechus  ayonc  abandonné 
.  'çc  travail  s*occupa  à  lever  des  troupes,  &  à  faire  confh-uire  des  vaiC- 
féaux  pour  s'en  fervir  félon  le  befbin  qu*il  en  auroir.      îl  en  fir  fitire 
une  partie  fur  la  Méditerranée  &  une  partie  dans  le  Golphe  d'Arabie 
vers  la  Mer  Rouge,  dont  l'hiflorien  dit  qu'on  voyoit encore  leshavres 
de  Ton  ceins  j  mais  il  fait  enfuite  (m  Livre  4.)  une  remarque  afïêz  fîn- 
fuHere,  qui  e(l  qu'avant  Nechos  on  ûvoît  que  ^Afrique  écoit  environ- 
,néë  de  la  Mer,'  excepté  Tendroit  où  ellç  touche  l'Afie,  c^eft  â  dire 


nfthme  de  Suez,  qoiftit  preiniérenieordécouvett  par  ceRoiNecbnsr 
'jk  c*elt  a  roccadon  de  cette  découvéne  que  vient  le  récit  de  la  navî' 

gaîion  qu*i!  fil  faire  aurour  de  TAfrique.  Lorsque  ce  Prince  eut  cefTé 
de  fouiller  le  Canal  qu'il  vouloir  concînirc  du  Nil  jufqu'au  Crolphe d'A- 
rabie, il  dépêcha  fur  des  vaifTeaux  quelques  Phéniciens,  nvec  ordre  de 
pouffer  leur  navigation jufqu'au  delà  des  Colonnes  d'Hercule  danslaMer 
Septentrionale  (la  Méditerranée),  &  puis  de  retotimw  en  Egypte. 
Les  Phéniciens  s'étant  donc  embuqoés  ûa  la  Mer  Ro  u  ^  c ,  entrèrent  dans 

^  la  Mer  Méridionale,  &  quand  raucomne  étoit  venu ,  ils  defccndoient 
â  tefxe,  fimoient  du  bled  en  tous  les  endroits  de  TAfrique  où  ils  paf- 
foient,  y  attendoient  la  moiflbn,  &  en  panoiem  lorsqu'ils  avoicnrmoir- 
ibnné.    Ainfi,  après  avoir  vo^  n^é  deuxsns,  i's  arrivcrenr  la  troiiiemc 
-année  vers  les  Colonnes  d'Hercule,  &  de  là  ils  rerouroerentcn  Egyp- 

^.  te>  oû  ils  raconrcrcnt  des  chofes  que  l'Hiftorien  a  de  la  peine  à  cr^ 
re.    En  effet,  du -il,  ils  rapporterenc  qu  en  voyageaiit  à  lentour  - 
rAfnqoe  ils  avwem  en  k  ûm  à  h  droite:  dt  ce  fiit.       ce  moyenque 

'  la LyÛe lîxt  piemiérenient connue..  n  \ 

On  peut  condure  de  ce  rédc  dHéfodore  ^^^^^"^^;^!;'Avoii 

•  voient  point  coonoiflance.des  navigations  que  k  Bptte  de  J<nj'-M 

Mmm  3 
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faites  autour  de  l'Afrique  dans  le  même  efpacc  de  trois  années. 
Mais  U  falloic  bien  qiie  Kechso  w.  fut  ptt  dans  U  mtoe  ignorance, 
puiiqui!  .ce  fut  à  dés  PJMm/ttj.  c'ell  à  dire  i  des  navigaieon  de  m6ine 
nttion  que  ceux  de  Isrfiif^  qn'U  s'jdrefla  pour  une  |MireiUe  navigtcioa. 

V,  Comme  Hérodote  n'ctou  pas  contemporain  de  Nechao,  il  fè 
pourrait  bien  qu'il  eut  fuppofé  qa*il  die,  que  les  navigateurs  Piiéni- 
ciens^  pendant  reaconmei  de(cendoîçQt  i  terre,  finurient  du  bled  daiis 
tous  les  endroits  de  l'Afrique  où  ils  pàflbierir,  ^  n'en  pircbienc  quV 
pràsy  avoir  fut  le  motflbn:  cela  pai:oîtpcu  vraifémbiàblié,  ou  il  leur 
auroic  fallu  plus  de  tenôs  qn*ils  n*cn  ont  oiis  à  leur  voyage.  Mais  à  Pi- 
gard  de  ce  que  l'hiftorien  avoit  tant  de  peine  i  croire,  (avoir  que  ces 
navigateurs  euiTent  eu  le  folcil  à  leur  droite,  il  n'y  a  rien  H  que  de 
très-naturel,  puifquc  pour  aller  de  la  Mer  Rouge  au  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance ,  ils  étoient  obliges  de  courir  près,  de  40  degrcz  au  delà  de 
l'Equateur  j  ôc  autant  pour  ,  venir  de  cé  Cap  dans  la  Mer  de  Guinée. 
Et  pour  ce  qu'il  ajoute  que  c*cft  par  ce  moyen  que  la  Lybie  fut  décàé- 
verre,  il  ne  faut  pom  entendre  cela  de  la  Lybie  propre  qui  e(î  la  Guinée, 
niais  de  toute  l'Afriqu.^!,  çes~deox  noms  étant  Tynonimcs  dansHérbdo- 
tibi  &  c'eft  ce  qui  prouve  encore  qu'il  n'avoic  aucune  connoiflance  dès 
navigations  que  la  Hotte  de  7«fy4Vf  ayoïf  faites  autour  de  l'Afrique  pUi- 
.fieurs  ficelés  avant  Nscbao. ...  ;  ^  V         ,  r'.-r-  •  - 

Vi,  Navigation^  faite  par  orjre  àe  Darius -Hiflafpès  Roi  de  Perfe 
y  :  '         ^  d' Egypte  i  vtTstaà  'du  Mùtde  3.5 1 3,  ^  avant f  Ere  Qitf" 
itenne  5*2.  t   ;  r   

Darius  hls  d'HiOafpès  fut  le  Barbare  par  qui  l'Oracle  avoit  an« 
noncé  à  Necliao ,  que  Ton  Canal  du  NjI  à  la  Mer  Rouge  leroit  achevé. 
En  effet  Darius ,  qui  étoil  tout  â  la  fois  Roi  de  Perfe  &  Roi  d'Egj  pie, 
tn  eut  lii  gloit^i .  &  IMlorien Hérodote  qui  iious  f liltlre  3.)  dé- 
crit en  même  tems  ce  Canal  dans  Tétar  où  il  étdt  alm- 1  :  avoit  de 
longueur  quatre  journées  de  navigarion,  &  «voit  la  largeur  de  deux 
gderes* 'L.*eaKi  dont  il  étoit  rempli  venoii  du  NU  un  peu  au  deijus 

,  de 
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de  Bobaflis-  il  paflbir  proche  d'une  viiie  d'Arabie  appel!dc  Pat  u  m  on,  <S 
cou'olt  ikU  dans  la  Mer  Rouge.     Il  commcnçoic  dans  la  plaine  d  22- 
gypte  vers  l'Arabie»  Ôc.contlnaoit  par  le  hant  de  cette  plaine  le  long:  de 
El  montagne  où  éioienc  les  cameres,  dans  le  voifinage  de  Memphis. 
Ainfi  ce  grand  Canal  éroit  conduit  par  le  pied  de  cette  montagne ,  «te 
rOccideot  à  rOricnt,  6c  de  là  il  couloic  dans  leGolphe  d'Arabie  par 
les  ouvertures  de  la  montagne  conduifhnr  vers  le  Midi.      Le  cliemio 
Je  plus  court  pour  monrer  de  la  Mer  Septentrionale    ou  Médi- 
terranée dans  la  Mer  Aullraie  ou  Mer  Rouge,    étoic    d'aller  par 
le  Mont  CâCius  Ça i/jourJ7h,:  Larijfa)  qui  Teparoit  l'Egj'pte  de  la  Sy- 
rie, car  il  n'y  ayoit  pas  plus  de  mille  ftades  (125  iml/es  J^omahn  de 
1000  pat  géomitriquet  chacun)  en  paflànt  par  cet  endroit  ju£<]0*eDGoI- 
phe  d'Arabie.    Mais  le  chemin  du  Canal  écoit  plas  lonjfp»  parce  qu'il 
alloit  en  tournoyant.     Voilà  ce  qu'Hérodote  dit  de  cet  ancien  Owal^ 
dont  il  ne  rcfte  plus  aujourd'hui  aucune  trace ,  ni  mâme  la  moindre 
idée  en  Egypte,  puisque  Mr.  de  Maillet  qui  a  éré  longtems  Conful  de 
France  en  ce  pays -là,  n'en  dit  mot  dans  fa  delcripiion  de  l'Egypte, 
'quoiqu'il  y  parle  d'un  autre  Canal  également  détruit,  &  fait  au  milieu 
du  fepticme  Siècle,  après  la  conquête  de  l'Egypte,  par  les  ArabeslbttS 
le  gouvernement  à* Omar  Ekn  Etloat  qui  le  fit  creoièr  dans  le  10c,  un 
bout  donnant  . dans  le  Nil  proche  du  Oôre  &  Fautre  bouc  entrant  dans 
la  Mer  Rouge  au  Suez:  â  quoi  Tauieor  ajoute  que  ce  Oanal  fervoii  u 
tranfportcr  à  la  Mecque  toutes  les  marchaodilês  &  les  pro%  '  Tî^ns  que 
riigyprc  fournifToit  à.  ceCaliphe;  qu'on  en  voit  encore  aujourdta 
quelques  traces,  malgré  les  fables  qui  Tonr  comblé ,  <î^<i  que  peut-ecrc 
il  ne  feroit  pas  aulîi  difficile  de  le  rétablu:  qu'on  pourroit  ie  l'imaginer. 
Jç  reviens  à  Darius.  •  ' 

.     .    Après  que  ce  Prince  eut  fini  (on  Canal  du  Nil  à  la  Mer  Rouge, 
il  parvint  (dit  Hérodote  Lim  e  ^)  à  découvrir  la  plos  grande  partie  ue 
rAfic  :  car  voulant  fivoir  en  quel  endroit  de  la  Mer  Te  ^^^^^'"^^^^^ 
fleuve  Indus,  il  y  envoya  enir'autres Scylax  &  Cariandès ,  ^^(0^. 
voit  bien  qu'il  apprendroit. la  vérité.    Ils  pinireot        la  vi  ^  ^    ,  J 
tire  &  de  la  terre  de  Paaye,  ôt  navigetent  vers  l'Oriem  lo^^  ^ 
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de  ce  tlsuve  jufque  aahs  W'Mcr;  où  tcntnc  leur  route  vers  le  Cou- 
cliant  enfin  k  trenlifme  mois  de  leur  voyage  ils  arrivèrent  au  m5. 
me  endroit  d  où  le  Roi  d  Egypte  (Ncchao)  avoit  fait  partir  les  Phciû- 
'dens-poor  foire  le  touu  de  l' Af riq-Je.  Quand  ils  furent  de  reiour,  l)a, 
iios  àlU  conquérir  les  Indes  &  fc  rendit  maître  de  cctre  M^r.  Ces  na- 
Videurs  firent  donc  une  partie  de  U  xouie  que  faitoit  la  flotte  qui  rc- 
vcnoit  d'<?/^^>.  ' 

lîL  Nsvigationy  fiiite  àu  fa/iç  .A-  Xerx^^s  I.  vert  tan  du  Moudi 
Savant  rEnOirétienne  46^ 

Ceft  encore  Hérodote  qui  nous  fournir  le  récit  de  cette  n«vi 
cation,  qu'il  tenoit  des  Carthaginois;  &  voici  ce  qu'il  en  rapport: 

•  ?£,v«4.):  Un  certain  Saralpès  fils  deThcafpès  Achéménidc,  aysnr  ci'- 
envoyé  pour  faire  le  tour  de  l'Afrique,  n'acheva  i)as  Ton  voyap;c,  mais 
s*ctttnt  rebuté  de  la  longueur  do  cette  navigation  &  des  grands  defcns 
qu'il  renconrroir,  il  retourna  en  arrière,  ôc  ne  put  accomplir  ce  tra- 
vail que  fa  mère  lui  avoit  impofé  pour  avoir  déshonoré  h  fille  deZo- 
nvre  fils  de  xMcgaby  as ,  Seigneur  Perfto.  Xcrxès  l'avoil  eondamni 
Dour'ce  crime  à  toe  mis  en  croix;  mais  fi  mere  qui  étolt  tante  de 
Xerxès  &  fieur  de  Darius  fils  d'Hiftalpès ,  Tcxempta  de  ce  fuppUce, 
nerce  qu'elle  reprélènti  qu'elle  avoir  un  moyen  de  le  punir  avec  beau- 
coup  plus  de  rigueur  que  ne  pourroit  le  faire  le  Roi;  &  que  la  peine 
Qu'elle  lui  impoferoit  étoit  daller  naviger  à  l'entour  de  l'Afrique  mf- 

•  qu'au  Golphc  Arabique.  Le  Roi  ayant  donné  fon  conientcment  à 
ce^te  propofiiion,  Satafpôs  alla  en  Egypte,  &  s'y  étant  embarqué  11 
prit  fa  route  vers  les  Colonnes  d'Hercule.  Quàttd  il  en  eut  fait  le  tra- 
der il  pafla  auprès  d*un  Promontpife  noniméS//«?/ &  tint  fi  route  vers 
>c  Midi;  mtts  après  avoir  employé  plufieurs  mois  à  paiTer  feulement 
de  trrandcs  étendues  de  mer,  voyanr  que  fon  travail  dcvenoit  plus  lo:: - 
û  meiure  qu*il-penfoit  l'achever,  il  retourna  c.n  E^^  pre;  d'où  s'ctar.i 
rendu  ï  la  Cour  de  Perfe ,  il  dit  au  Roi  que  dans  les  lieu)w  les  plus  éloi- 
imés  où  il  avoir  été ,  il  avoir  vu  de  peiirs  hommes  vctus  à  la  Pîi  '-nicicn- 
Se.  qui  avoicm  quitté  leur  ville  &  pris  la.  fuit?  vers  les  monugne?, 

>  *•.  ^       '  ••  *•••     aulfi' 
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.  «L'fîiror  qu*iîs  avoient  vu  pfendre  terre  aux  vaifTeaux  qui  faccompa- 
gnuic^at  ;  que  néanmoins  il  ne  leur  avoit  fait  aucun  mal,  «Scs'éroit  cônf  enré 
.     y  prendrequelquc bétail.  Or  ildifbit  pour  raifon  de  n'avoir  pas  conri- 
*   nué  (à  navigaiion  à  i'eniour  de  l'Afrique,  <jue  Loa  vaiflèau  n*avoir  pu 
paflTer  un  cedaib  endroit,  âc  qu'il  y  étoîr  refté'comme  attaché.  Mais 
.Xerxèsne  pouvant  le  ctoire  y'  &  s'imaginant  qu'il  ne  loi  dilbic  -que' des 
.  nsenloDges,  il  le  fit  auflitôt  menré  en  croix  (uivant  ûm  premier  joge- 
menti  àcaufe  qu'il  n'avoit  pas  accompli  ce  qu'on  lui  avoit  impofÇ.  L'Eu- 
nuque de  Sarafpès,  ayanr  appris  la  mort  de  Ton  maître,  s'enfuit  à  Sa- 
mos  avec  de  grandes  fbmmes  d'argenr,    clorir  s'empara  un  Samîcn 
qu'Hérodore ne  nomme  point,  mais  qu'iiconnQilîoicfonbten,  à  cequ'il 
dit:  ce  qui  prouve  que  cecte  navigation  de  Satafpês  Ce  fit  du  rems  de 
cet  hiftorien,  qui  écoir  cori'remporain  de  Xerxès  I.  fils  de  Darius  qu'oa  . 
dillingue  par  le  nom  d*HiAafpès  fou  pere.  ■  - 

:    '  ■      '  '  -        "  '  '  '■  '         "  .   '  ' 

Le  rapport  qne'fit  Setaipès  an  Roi  dm  coufîn  germain  pouvoir 
^tre  fabuleux  dans  cenaines  circonftancies ,  comme  cfb  celle  de 
vaifTeaux  rendus  incapables  d'avancer  quoiqu'ils  pu/Tenc  fort  bien  s'en 
.  retourner.     Mais  ce  qu'il  dl(bit  des  hommes  habilles  à  la  Phénicienne 
quM  avoit  vus,  mérite  fans  doute  attention.    Caria  con£equence  na- 
turelle qu'on  en  peut  tirer,  eft  que  les  Phéniciens  (6c  fbuscenom 
(bnt'compris  ceux  dé  Tarjlit  y  aoflî  bien  que*  les  Tyriens  Se  lès  Sido^ 
.  ntens  liabitaos  de  la  Phénicie}-  ne  s'éroîènt  pas  contentés  de  faire  leurs 
'''navigations  autour  de  TAfrique,  mabqa*ils  y  avoient  fondé  des  Colo- 
nies fiir  les  Cdtes,  pour  y  commercer  avec  plus  de  fureté  â>c  de  facilité, 
y  trouvant  par  ce  moyen  des  faiseurs  &  des  maç^^Cms  de  marchandifes 
pour  en  charger  leurs  vaiffeaux.     iMais  ies  vailfeaux  qui  portoieni  ba- 
tarpis  étant  Egyptiens,  &  lui  Perfan ,  ces  Colonîftes  eurent  raifon  de 
fuir  d  leur  approche,  voyant  que  ces  Etrangers  cnlevoient  leur  bétail, 
&  ne  pouvant  les  prendre  que  pour  des  ennemis.  '  rcfte  i  silsar 

giflbit  de  recliercher  rorigine  de  ces  Phéniciens,  peuc  -  être  la  trouve- 
roit-onavecaOlzde  vraifemblancedanslacaraftroplTC  que  la  viueCiJe 
Royaume  dcTyr  avoient  cffuyée  environ  ioo  ans  auparavant. 
-  Mém,  de  rAcûiL  Xom.  XVII.  Knp 
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ât  h  mnc  de  Tyr,  que  Nabûchodonoibr  avok  piifè  apr^  un  iiég^de 

i|  ans,  Tan  du  Monde  34^4  >  &  avant  l'Ere  Chrétienne  57 1,-  Les 
Hol1andois>  ces  Tyriens  modernes  pnr  l'étendue  de  leur  commerce  & 
de  leur  puiOance,  n*écoient  pas  â  beaucoup  près  en  1672  réduits  à 
cette  extrémité,  lorsqu'ils  penfbicnt  déjà  a  monter  fur  leurs  vaiflêaux 
avec  toutes  leurs  familles,  pour  aller  fonder  une  nouvelle  Hollande 
dans  leurs  po^eflioas  des  Indes.  Les  Tyriens  donc  chaffês  de  leur 
Patrie  détruite,  alleftnt  àkiavenrâe  leur  Marine  qui  écok  iî  puiflànte, 
s'établir  avec  leurs  ftmilles  ûù  ces  Côtes  d'Afrique,  qu^  fréquentaient 
tous  les  jours  pour  leur  commerce:  ce  qui  n*empêcha  pas  les  autres 
Tyriens  qui  ne  parent  ou  ne  voulurent  point  s'expatrier,  de  bâtir  une 
nouvelle  viile  de  Tyr,  dans  une  Isle  fituée  à  un  (îemi-mille  du  Conti- 
nent, ôc  dans  laquelle  CCS  Tyriens  s'étoient  réfugiés  avec  leurs  meil- 
leurs effets  pendant  le  fiég-e:  au  moyen  de  quoi  Nabuchodonofor  per- 
dit le  butin  qu'il  avoit  cipéré  de  faire  dan^  la  ville,  ce  qui  l'irrita  lifort 
qu'il  la  déiruifit  de  fond  en  comble  dt  fit  paflTer  au  Hl  de  Tépée  le  peu 
d*habitans  qui  y  étoient  reftés.  La  féconde  Tyr  ne  remonta  jamais 
au  degré  de  puifTance  6c  de  richefTes  où  la  première  s'étolt  élevée;  de 
c'cft  elle  qui  fut  prife  ôt  faccagée  par  Alexandre  238  ans  aprâs,  comme 
on  le  vok  dans  Quinte  •  Cuice. 

Et  quant  à  loriginc  de  la  première  Tyr,  puifque  je  n'ai  pas  eu 
occaHon  den  parier  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  je  vai  dire  ici  ce 
que  j'en  fil  i.  On  prétend  que  cette  ville  fut  bâtie  l'an  du  iMonde  2580 
&  avant  l*£re  Chrétienne  1455:  an  contraire  Trpgue  Pompée  dans 
Judin  n'en  place  la  fondation  qu'Un  an  avant  la  deftroâioa  de  Troye, 
ce  qui  la  rendrok  plus  moderne  de  247  ans  ;  mais  lluftocien  Jofephe 
la  met  36  ans  plutôt,  croyant  cette  vtUe  plus  ancienne  de  240  acs, 
que  le  Temple  de  Salomon.  2.  On  en  attribue  la  fondation  à  Agénor: 
mils  les  Marbres  de  Paros  ou  d'Arundel,  époque  VII,  fixant  l'arrivée 
de  Cadinus  fils  d'Agénor  à  Thcbes  en  l'an  du  Monde  2516,  &  avant 
notre  Ere  1515,  il  eft  incroyable  que  ce  même  Agénor  pcre  de  Cad- 
mus  foît  venu  27$  ans  après  lui,  pour  fonder  Tyr.    3.  On  ajoute 
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q^v^g^nôr  étoic  venu  d*Egyptc:  mais  en  ce  cas  h  Itinr^ue  Phénicienne 
tûrétc  rE^ypfienne  ou  l'ancien  Copte,  &  c'dt  ce  qui  ne  fac  jamais. 
^.  Enfin  on  donne  à  Afrénor  un  fils  tipptWé  P/icenfx  qui  régna ^  clic- on, 
après  lui,  &  de  qui  la  Phtmcte  doit  avoir  tiré  ion  nom:  mais  la  Phéui- 
cie  reçue  ce  nom  des  Grecs,  à  caufe  de  Textrême  quantité  *de  bonnes 
Fâlmeâ  '  qu'elle  prodoiibic;  &.  .ddà  vioc  suiC  i  (es  hflbitaos  le  nom  de  *  ^tnât^, 
PkiMeiu%  que  les  Romains  coirompirent  dans  k  fiiite  en  ceux  de  *^o/niuç. 
Pmâ  &  Vvmei  qn^te  doonâeoc  aoi  Carthaginois  Ibitîs  d*ane  Colonie 
Tyriefloe.         *   * * 

îl  fe  peur  que  Tyr  ait  été  bâtie  240  ans  avant  le  Temple  de  Sa-  An  du  AL 
lomon,  puiique  jolepiie  ie  dit,  &.  qu'il  en-  cout  lU  moins  aufR  croya- 
ble  fur  ce  point  qucTrogue  Pompce  dausjuitin.    Il  n'écoÏL  pas  befoîn  *^  rl 
qu'Agénor  ou  quelqu  autre  vînt  d'Egypte  pour  la  bâtir  &  pour  peu-  ^ 
pler  la  Phéaicie;  plus  de  2^0  ans  auparavant,  dn  téms  d6  Joiué,  elle 
étoit  déjà  toute  peuplée  par  les  Sidoniens,  qui  avoicnc  d^s-lors  bâd 
leur  ville  de  Si  ion ,  &  qui  ûns  doute  bâtirent  cnfiiite,  (comme  dicju- 
ftin  Liv,  x8.  Qi.  3.)  celle  de  Tyr  dont  les  habitans  j5nrent  le  nom  de  . 
Tyriens,  ce  qui  n'em[)ccha  pas,  en  parlant  des  uns  &  des  autres  im- 
plicitement, de  les  contondre  fous  in  dénominarion  générale:  de /'A/»  . 
nicitns.      Mais  ces  Phéniciens  ou  bidonicas,  d'où  vcnoîent- ils  origi- 
nairement? Si  Ton  en  croit  le  même  Juftin,  les  Phéniciens  d'où  font 
^fortis  les  Ty riens,  étant  troublés  par  un  tremblement  de  terre,  quMte- 
'"rcnt  leur  pays,  {e  idnrent  premièrement  établir  près  de  riLcangd  A!iy- 
rie,  &  bientôt  après  au  plus  proche  rivage  de  la  Mer ,    où  ils  bâtirent 
une  ville  qu'ils  nommèrent  Stdon^  à  caufe  qu'on  v  p^*^!^^  grande  quaa- 
lité  dc  poiiron  que  les  Phéniciens  appellent  Sidon:  Tynorum  gens 
Maà  Phœnicibus  fuit,  <]rn  terra  motu  vexati,  reliSifo  pf^trto  Jon>y^^ 
fxrium  ftagnumprimày  mox  mari  proxinium  Uttus  iftco/uerum^ 
ta  ihi  ttrbe,  quam  â  pifcmm  vkertéite  Sidona  apptïlaverunt ,  n,wt  jpijcem 
'pÙnIcu  'sL  noc'A     Cefttour  ce  que  dir  Joftin  <^-J^^^ 
Phéniciens;  mais  Hérodote  plufieors  fiécles  auparavant  J^J'' 
commencement  de  Omhiitoirci  fur  la  foi  des  hittar*«»«  defecw, 
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les  Phéniciens  éioient  entréb  la  Mer  Rouge  dans  la  Mer  Méditerra' 
née,  &  que  a^étttit  établis  dans  le  pays  voifÎQ  (la  Phéoicie)  ils  s'appU- 
quecent  ftollîtôt  i  U  navigation,  Ôl  eacrepriroK  iiir  Mer  de  longs 
voyages,  &c.  .  ,   ...  .  ' 

:  o  De  la  msniere  dont  psrle  Hérodote,  il  (embleroir,  ou  que  h 
Mer  Rouge  étoit  jointe  imnoédiatement  à  h  Méditerranée,  on  bien 
qa*il  y  avoic  eotr'elles  uo  Canal  de  communication  ;  c*ell  ce  qu'il  iauc 
eacaininër. 

Que  les  Anciens  tyent  été  dans  Tidée  qu^I  y  avoir  eu  un  temsoù 

les  deux  Mers  n*en  fâi(bienc  qu'une,  c*e(l  ce  qu'on  peut'  prouver  par 
ce  paffage  tiré  des  Oeuvres  de  la  Moihcie  Vaycr  (cJ/'t.  /;/  fo/.  Tom,JL 
p.  y 79'):  „Eratofthcne  fburenoic  autrefois  que  l'Ilthme  ^^'^  gypte,  qui 
„cft  le  détroit  de  Suez,  ne  s'étoit  fait  que  depuis  que  la  Mer  (q  fût  ou- 
„vert  le  paflTîige  de  celiîi  de  Gadês  ou  de  Gibraltar.     Avant  cela,  non 
„  feulement  l'Egypte ,  mais  le  Mont  Cajjtni^')  mcrne  &  les  arènes  in* 
„  fertiles  de  Jopiter  Ammon  fi  éloignées  de  la  Mer  étoisnt  con%*ertes 
„de  (es  eaux-/*  Surquoi  norre  auteur  cite  Strabon  dans  A  Géographie 
Liv.  r.  (Se  XVII.    Puis  il  ajouré:  „ Plutarque  dit  dans  fbn  ciaitc  de  ta 
'^dée(iè  ifis,  quec'efl  pourquoi  de  Ton  tems  Ton  trouvée  adl  z  fou- 
"j,vcnf  dés  conques  &  plufieurs  petités  fortes  de  coquillages  dans  ks 
montagnes  de  route  cetre  région.      El  il  rapiv.irte  à  ce  propos  su 
„mcme  lieu,  que  ce  Phare  céitbre  pour  avoir  donné  le  nom  à  to- s!cs 
„ autres,  &  qui  c;oit  c.oigné  du  Continent  de  l'Egypte  au  tems  u  Ho- 
„  mere  d*une  journée ,      irouvoit  attaché  /bus  celui  deTrajan,  &  h 
„  terre  ferme  de  la  même  Province.** 

je  ne  \  oudrois  pas  ahfolumenr  conrredirc  ce  Sentiment  d*Era- 
tofthene,  qui  a)  3n£  c:c  appelle  en  Eg)  pte  par  i'toicmée  Evergctes 
pour  avoir  ibin  de  la  fameufe  Bibliothèque  d'Alexandrie,  pouvoit  y 
.  trouver  fur  ce  (bjet  des  mémoires  qui  ont  péri  dans  l'incendie  de  ce 
trétbr  littéraire.    Mais  Je  dis  que  quand  les  Phéniciens  paflèfent  de  la 
.Mer  ftouge  dans  la  Méditerranée,,  la  jonéltoa  immédiate  de  ces  deux 
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.  iners 'devoir  a\'oir  ccfTé,  Ôc  TF^hme  de  Suc7  s'crrc  c?égagé  des  eau^^ 
ftns  quoi  ces  hommes  n'auroient  pu  s'érablir  dans  la  l'iiénicîe  ,  parc© 
qu'il  cft  indubitable  qu  clic  étoit  encore  fubmerg-ée  en  ce  teins  -  au/lî 
bien  que  l'irthme.      Ainfi,  pour  expliquer  le  paflàge  d'Hcrodote,  ii 
j-cftc  à  dire  que  de  la  Mer  Rouge  1  la  Méditerranée  il  y  avoic  un  Câml 
de  commiimcation ,  par  lequel  les  Phéniciens  paflèrent  de  l'iiae  dans 
rautré;  &  l'on  cft  d  autant  mtenx  fondé  è  le  fiippoiêr,  qu'il  y  a  eu  eA 
feflivemenc  un  Canal  qui  coupoic  rUlhme  de  Suez  en  droiture  >  Se  que 
ce  Canal  devoir  être  fort  ancien  puisque  l'hiftoire  ne  marque  point  le 
rem?  oii  il  fur  fair.    On  peut  en  croire  Mr.  de  MaiMer  qui^  dans  TaDe- 
fcription  de  l'Egj'pre  (  7bm.  IL  p.  ^26.)  du  qu'en  allant  cie  Suez  direc- 
tement à  ia  Méditerranée,  on  découvre  encore  ies  vertiges  de  ce  Ca- 
nal creufé  dans  le  roc^  qui  parcanc  de  ce  bourg  &  traverfant  lesdéfirt^ 
ie  tenninok  A  h  Méditerranée,  de  îtbloit  parfaitement  l'Afrique. 

'  •■  ■  Or  Ct  ce  Canal  exiftoir  lorsqiie  les  Phéniciens  vinrent  s'établir 
fur  la  Méditerranée,  fi  peut  -  c:re  il  fur  leur  propre  ou\  rage,  s'ils  pu- 
rent en  faire  uiage  iongtems  encore  dans  ia  fuite,  pour  aller  &  venir 
d'une  Mer  A  l'antre,  enfin  fi  leur  première  demeure  avoit  été  ibr  M 
Mer  Rouge,  faut  -  il  s'étonner  qu'ils  ayent  connu  de  û  bonne  heure  oc 
mieux  qu'aucun  autre  peuple,,  le  double  commerce  des  Indes  2c  de 
l'Afrique,  &  par  conféquent  qu'ils  ayeni  été  recherchés  Se  emplo^  és 
par  Salomon,  ôc  vraifemblablement  aufîî  par  David  ,  qui  ne  pouvoit 
avoir  amaflc  les  3000  talens  d'or  qu'il  !ni  îniffa,  que  P^r  le  moyen  de 
ce  double  commerce,  qu'il  faifoit  (ans  doute  avec  ces  Phéniciens, 
faveur  de  Cm  Von  d'Eloih  ou  d'Elath ,  fitué  fur  la  Met  Rouge. 

Enfin  j'ai  dit  que  ies  Phéniciens  n'étoicnt  point  ^SJP"*"*^^ 
rieine;  <3c  j'ajoute  qu'ils  n'étoient  autres  que  Cnnaiif2é€ns  y  ûon 
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(C/i.y.v,i6.)  \t  nom  6t  Syro-p/:œnicÙNm  .-    2^.  Les  Rois  de  Canato 
dont  parle  Joftié  (Oi.  j.  v,  3.)  font  nommés  dans  la  verlion  l'cs  Sepran-^ 
te  BouriK€tç  rr-ç  <iH/ivÎKtr^:   3°.  St.  Augullin  qui  étoit  né  &  vivoit  en 
Afrique  parmi  les  reftes  des  GirtAagtMoù  ou  Punies  ^  defèendqa 
è»  PhéHéetim  de  Tyr,  écrie  que  quind  on  demandent  aux  Piyâos 
J^MVftf^rqttiils  étcdeoc»  ilstépondoienc  OSMiffl»,  enrendtnt»  comme 
lui  «même  l'inrerpretei  CaHMaêens:  4^.  La  Langue  Phénicienne  n*é(oit 
tutreque  XtiCanaanienne^  ou  Tancien  Hébreu,  qui  k  parloic  vulgaire- 
ment parmi  les  Juifs  avanr  la  Captivité,  &  qu'Abraham  &  fa  poftérité 
n'apportèrent  point  de  Chaldéc ,  mais  qu'ils  apprirent  dans  la  terre  de 
Canaan.     Efaïc  (C/;.  ï  9.  f.  î  R.)  l'appelle  formellement  le  /ntifrape  de 
Canann.  D'ailleurs  les  ancieas  noms  que  les  villes  de  Canaan  portaient 
avant  que  tes  Juifs  y  vinflênt  habiter,  éroîent  des  noms  Hébreux,  corn- 
sne  on  le  yok  dans  route  la  fuite  des  livres  de  M6î(è  &  de  Jofué.  En* 
fin  St.  Âuguftin  dans  ion  livre  contre  les  lettres  de  Petiiien  (C%.  104*) 
reconnoit  lui-même  que  la  longue  Punique  étoit  très-reflèinblame,  ^ 
prcfque  en  tout  conforme  à  l'Hébreu.    Mais  les  Puniques  ou  Phéni- 
ciens d'Afrique  n'avoienr  pu  tirer  cette  lang^ucdes  Ifraclites,  parce  qu'ils 
n'étoient  point  de  !a  ijuliériié  d'Abraham,  &  qu'ils  ne  !a  tirèrent  en  ef- 
fet que  de  Tyr  leur  patrie,  qui  avoit  toujours  cté  polîedée  par  les  Ca- 
manient  &  non  par  les  tthiliies:  donc  le  langage  des  Phéniciens  n  é. 
foie  autre  que  le  Cmaanéen,    Donc  Us  éioienc  eux  >  mêmes  de  la  nation 
Qmttéotièmte^  dt  non  pas  Egyptiens  d'origine. 

IV.  Alivjgatîû?: ,  faite  par  Haunon  le  Carthaginois^  vert  Pm 
Monde  ^^a^  ^ 4mant  r Ere  Ckritiemtt  4ia%. 

'        *  ' 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  navigation,  il  faut  que  je 
rende  compte  de  divers  fentimens  qu'on  a  eus  fiir  Ictems  oùcUe  s'eft 
faite,  6&  de  ce  qui  m'a  empêché  de  m'y  conformer. 

Les  Afldens  qd  ont  £m  mention  do  voyage  ^Unmn ,  qu'ils 
écrivent  aufit  fins  ^,  Annon^  n'ont  pas  pris  la  peine  de  fixer  le  rems 
où  il  fit  cette  expédition,  ni  même  Je  iîécte  où  il  vivoit;  c'eft  ce  qui 
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adonné  lieu  aux  Modernes  de  tâcher  d'y  fappléer,  chacun  {vkivant  (on 
jùgemcnc  ou  Ces  idéeé.     On  en  va  juger  pàr  cette  note  de  l'abbé  Lca- 
glcc  da  Fitsnoy ,  qa'on  lir  dus  kTome  a.  de  ib Tablettes  Ohrono/o. 
giques  y  au  Chapitre  des  Qrmds  hommes  dans  les  Icieoces  y  p  -a  cre  s 70. 
y^Hamon  Carthaginois.    Son  voyage  autour  de  l'Afiriquew  Quelques, 
^uns  le  font  vivre  avant  la  guerre  deTroye,  d'autres  environ  340  (*) 
j, ans  feulement  avanr  J,  C.    î.n  rlilhncc  efl  grande."       Et  ]à- de/Tus 
le  fàvant  Abbé,  (i^ns  autre  forme  de  procès,  le  rflng^e  «près  Sanciio- 
niaton,  fous  l'an  1040  avant  J.  C.  ou  1034  fuivant  la  fuppurationque 
j'ai  fuivie  jufqua  préfent  dans  ce  Mémoire.    Voilà  donc  trois  oj^iaioas 
difi^ntes  à  examiner  avant  que  je  proposé  la  mienne. 

Qa'Hanvon  ait  été  Canhaginois  &  employé  à  faire  une  navig^ 
tion  avant  la  guerre  de  Troye ,  qui  (èlon  les  ÎVkrbres  de  Paros  com- 
mença Tan  da  Monde  2  8 1 7  >  èi  avant  J.  C 13 1 8;  00  même  deux  fié> 
des  plus  tard,  Tan  du  WL  3001  &  avant  J.  C.  1054,  fiiivant  le  calcul 
de  TAbbéLenglet;  ce  font  deux  fcnrimens  insoutenables  Se  même  ab- 
ûrdes,  parla  raifbn  que  le  nom  de  Carthaginois  ne  fut  point  connu 
avant  que  Cnrrhage  exiftâr.  Or  cerre  vi!!e  ne  fut  bâtie  par  ElifTa  ou 
Didon,  c]U'^  1  an  du  Monde  3153  <5c  avant  J.  C.  882-  Je  conviens 
avec  TAbbc  Lenglet,  de  ce  qu'il  dit  dans  le  même  volume  page  23: 
Que  ia  première  fondation  de  Canhage  par  les  i  yriens  ,  qnibliireût 
„BjrJk  ou  la  Citadelle,  iè  fit  50  ans  avant  la  pri(ê  de  Xroye;'*  ceqoi 
revient  â  Tan  du  Monde  377^,  &  avant  J.  C.  i  s  5^  s  mais  de  ces  pio- 
près  termes  même  il  téCvkt  que  les  Tyriens  bâtirent  «n  fort  nommé 
ByrJ!/,  &  non  pas  une  ville  appellée  Carthnge:  &  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
eft  que  les  Phéniciens  en  bariffanf  ce  fort  le  nommer  en  c  Bot'z.ra  m 
Bofr.îy  parce  que  dans  leur  langue  qui  étoif,  comme  j'ai  dit,  la 
naanéenne  ou  l'ancien  Hébreu,  on  appelle  de  ce  nom  un  lien 
Cette  iortereffe  fublilla  ainfi  refpace  de  377  ans,  &m  que  te  nom  de 
Ort&agi  fût  connu:  mais  au  bout  de  ce  lems-là  Elifia  ou  Didon  Iccur 
de  Pîomalion  Roi  de  Tyr  étant  venue  en  Afrique  avec  «ne  «^^^vdie 
Colonie  de  Tyriens,  pours'y  établir  avec  eux,  cUc  &  baur,  autour 
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auprès  de  BSfra^  une  ville  qm  «n  wgwd  de  celle-là  ne  pouvoir  pif. 
fer  qac  pour  une  nouYelle  ville;  par  cette  raifon  elle  la  nomimcnPhé^ 
mdtaKaytha'Ckéùltka  qui  fignifie  FiUe  Nouvelle  ,  6c  de  cecte  d^nomi- 
jiarion  appeilaiive  s'eft  formé  le  nom  de  Cn  tLige.  On  voit  donc  par 
Uqw'ileUimpoffible  qu'un  Carthaginois  ait  fait  une  navigation,  foii  avant 
Jft  guerre  de  Troye,  foie  même  deux  ûécles  après. 

'  '      Â  l'égard  du  troifîéme  iemiment,  il  donne  dans  Taurre  cxtrlmitt% 
car  files  deux  premiers  ont  placé  trop  tôt  Tépoque  de  la  navigation  d'//.//^ 
»0ff,.ledemicr  parole  la  placer  trop  tard.  L*an  5701  du  Monde  qui  écoit 
le  3  34  avant  l'Ere  Chrétienne,  ou  le  340  fuivant  le  calcul  de  l'Abbe  Lcn- 
gkr    far  une  année  fatale  aux  Carthaginois:  &  il  n'elt  pas  croyable 
'  que  dans  U  circonflance  où  ils  Te  trouvoienr,  ils  cullcnt  confcnii  à  fc 
priver  d'un  aulfi  grand  nombre  de  fujets  qu*on  dit  qnlls  permirent  à 
Hnnncn  d  emmener  hors  dtt  pays:  ils  avotent  la  guerre  en  Sicile  pour 
défendre  leurs  conquêtes  contre  Denys  Roi  de  Syracufe;  leur  armée 
compoféc  de  70  mille  hommes  de  de  10  mille  chariots  venoir  d'être 
taillée  en  pièces  préciflment  cette  année -là  parTimolcon  G.'ncral  des 
Corinthiens  alliés  des  Syracufains;  ce  qui  avoir  jetté  la  confternadon 
dansCarthsge;  &  cette  guerre  meurtrière  duroii  depuis  28  ans  avec 
de  courts  intervalles  de  paix.     Qu'on  juge  de  là,  fi  c'étoit  un  icms 
propre  à  une  expédition  de  la  nature  de  celle  d'Hamoiî. 

On  apprend  par  Thifioirc,  comme  je  le  monrrerai bienror,  que 
cefte  expédition  s'ell  faite  dans  le  lems  ou^Cartiiage  (é  irouvou  dans 
l'état  le  plus  llorillàiu,  c'eft  à  dire  lorrqu'ellcétoit  très -peuplée,  enri- 
j;hie  par  fpn  commerce,  ne  penfknt  qu'à  l'étendre,  &  avec  lui  &  do- 
minadon. 

•  ;  .  «'  Telle  étoit  fans  doute Ift fitufttion  de  cette  République,  lorsque 

•  non  contente  d'avoir  conqms  une  grande, partie  de  l'Afrique  fur  ies 

•  Maures  &  Cut  les  Numides,  elle  porta  Tes  armes  dans  les  Isles  C  ^léc- 
res,  aujourd'hui  Majorque  &Mtnorque,  danslaSardaigne,  en  f /pa- 
gne &  en  Sicile.  Le  malheur  eft  que  nous  n'avons  aucune  connoifiàn- 
ce  des  dédes-où  ies  Carthaginois  hrcm  fuccelEvemenc  coûtes  ces  coa- 
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quêtes )  &  où  Hannon  d*un  côté  &(.HimtIcon  d'un  autre  eurent  ordre  de 
faire  les  deux  expédidoos  donc  je  parlerai.  Mais  je  ne  croi  pas  quo 
^ttes-  ci  (oient  atifli  tadenaes  qu'Hérodote  ^  parce  que  cet  liîftorîon» 
A  rôccafion de  r Afrique,  ayant  parlé  de  la  navigation  des  Phéniciens  faite 
par  ordre  de  Néchao»  autli  bien  que  de  celle  deSacafpôs,  &  même  au 
filjet  de  cette  dernière  ayanr  cité  nommément  les  Cnrtluiginois  y  il  y 
a  route  apparence  qu'il  auroit  également  parle  des  deux  na\'iVrarions 
Carthaginoifès  ^Hmnon  Se  â*M/mi/c</tt.  Cette  raifon  m'a  p?xu  lî  forte, 
qu*en  voyant  dans  le  rapport  de  Sâia(pès  des  hommes  vêtus  à  la  Phéni- 
cicnue  fur  la  Côte  d'Afrique,  j'ai  mieux  aimé  les  prendre  poar  une 
Colonie  de  Tyriens  que  de  Carthûginois,  j*«i  donc  cru  devoir  placer 
la  double  expédition  de  ceux  -  ci  après  Hârodote,  de  j*ai  prcfcré ,  pour 
époque  tes  environs  de  l'an  du  Monde  363  3 ,  &  avant  l'Ere  Chrétiert* 
ne  402 ,  par  trois  raifons;  la  première,  parce  que  c'ctoit  un  rems  où 
Carthage  envoyoit  en  Sicile  des  armées  de  300  mille  hommes  fclon 
quelques  auteurs^  ou  tout  au  moins  de  120  mille:  la  féconde  raifon 
ell:  qu'elle  n'avoit  rien  à  démêler  avec  Rome,  car  c'étoic  plus  de  1 40 
ans  avant  k  première  guerre  Punique;  &  la  troiliéme,  que  dans  ce 
même  tems  précifl£ment  il  y  evoit  à  Guthage  nu  Hannon  ou  jtmon  & 
^  Jfynikon  ou  Imi/eon,  c*eft  à  dire  deux  hommes  de  même  nom  que 
geaxqttifi'^*'*^^^''^^^^®^^'^^^^  double  navigation,  &qui  doivent  avoir 
érédeux  perfbnnages  aufïï  confidérables  que  l'hiftoire  nous  rc[>ré{cntc 
les  deux  premier^  ;  tous  deux  étant  de  la  famille  d'Annibal  fils  de  Ciiicon. 
Venons  mainriuaut  à  ia  navigation.  Je  commencerai  par  con£ulter  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  avant  de  rapporter  ce  qu'en  die  la  relation- 
qii»on  attribue  à  iùmmn, 

Xénopbon  de  Lampûque,  auteur  d*une  Géographie  qui  n'eft 
ooînt  venue juiqu'à  nous,  mais  qui  fubfiftoit  encore  du  rems  de  Pline 
iTdc  Solin,  me  paroîi  être  le  premier  qui  a  fait  mention  du  voyage 
XUamon     Voici  ce  que  cet  auteur,  qui  vécut  après  la  rviine  «J^Ç"** 
fhf-e  arrivée  l'an  du  Monde  388^  &  avant  J.  C.  ,4<5  , 
^  /'cette  navigation  au  rapport  de  Solin:    Hannon  Roi  deS.v-airoag^- 
Mém.d.V^icO.'tno.im.  Ooq 
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i^nois  I  vos^ig^  Isles  Gorgones  ûmêt»  dans  la  Mer  Atlantique,  vis 
ffivïs  le  Promontoire  ou  Cap  nommé  He/perion  Ceras^  à  la  diitance 
^de  deux  jours  de  navifrarion  du  Cuntinenr  :  il  y  a  trouvé  des  femmes 
,,qui  couroicnt  d'une  viielTe  étonnante,  &  deux  d'entr'elles  ayant  été 
jjprifes,  leurs  corps  étoient  fi  couverts  de  poil  &  d'un  poil  fi  rude, 
j,que  pour  la  rareic  du  fait  ies  peaux  de  ces  deux  femmes  furent  appor- 
„  tées  &(.  appendues  parmi  les  offiftndes  dins  le  lemple  de  Janon,  où 
^,  elles  (bm  reftécs  jurqa'ao  rems  de  k  deftruâion  de  Canha^.**  H 
paîotc  psr  ce  psl&ge,  qa^Hamnn  voyages  eux  Isles  duCsp  Veid,  mais 
on  ne  voit  pas  clairement  s'il  ybomt  fà  navigation  ou  sH  Japou/Ti  plus 
loin.  Du  refle  les  Isles  Gorgones  étoient  fi  renommées  par  des  liifl 
roïres  ou  des  fables  plus  anciennes  o^Hannon^  qu'il  n'étoir  pas  befoin 
de  fon  voyage  pour  les  faire  connoître.  On  Ut  dans  la  Théogonie 
d'Hcfiodc,  que  les  Gorgones  étoient  trois  fceurs,  filles  de  Phorcus, 
dieu  marin  >  qu'elles  n*avoient  qu*un  fèul  ceil  donc  elles  ît  iêrvoienc 
tour  â  tour,  qu'elles  svoient  de  grandes  aîles,  des  cooleuvies  pour 
coSffiire^  de  longues  dents  qui  leur  (bnoient  de  la  bouche  comme  des 
défen/ês  de  Sanglier,  &  dësgriffiis  crodiues  bien  acérées  :  Fable  que 
Dlodore  de  Sicile  explique  en  difanr  que  les  Gorgones  étoient  des  fem- 
mes guerrières,  quePerfee  alla  combattre,  qu'il  les  vainquit  &  qu'il  tua 
leur  Reine  Médufê.  M^is  Théocrite  ancien  hiftoriographe  cité  par 
Fulgentius  Planciades,  a  écrit  que  Piiorcus  fut  un  Roi  qui  iaiffa  trois 
Biles  très -riches;  que  Médufè,  l'aînée  &  la  plus  puiiTante,  eut  lenoni 
de«<Ciorgone  parce  qu'elle  s'appliqua  fonement  i  iâiie  cultiver  les  ter- 
res; qo'oo  lui  anribos  une  t&e de  (èipeDtâcfttt(ê de  fi  prudence;  que 
PerfSe  Tétant  venu  attaquer  avec  une  flotte,  raifon  pour  laquelle  les 
poëtes  lui  donnent  des  aîles,  il  s'empara  de  (es  £tats  &  lui  ôta  la  vie; 
qu'il  fe  fervit  de  la  têre ,  c'el!  à  dire,  des  forces  &  des  richefles  deMé> 
du(è,  pour  conquérir  le  Royaume  d'Arias,  qu'il  mit  en  fuite  &  qu'il 
obligea  de  fe  réfugier  dans  les  montagnes^  ce  qui  a  fiût  dire  qu'il  lavoit 
métamorphofê  en  montagne. 

lut  fécond  écrivsin  qui  a  parlé  i^Hamton,  efl  Pomponius  Me- 
h,  Efpagnol  de  nation  jSc  snteor  d'une  Cofinograpbie  fon  abrcgée 
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qu'il  compofâ  en  Larîn  du  tems  de  Tibère  ou  de  CIsnde.       »On  a 
y^douré  (di[-ilj  pendant  quelque  îems  s'il  y  avok  une  Mer  au  delà  de 
^l'Afrique,  on  fi  li  Tore  rencouroit,  ou  fi  n'y  ayant  point  de  Mer, 
i,rAfinqae  ivoic  une  teidoe  fin»  bornes.'    Mùs  Haànm  le  Ourcht- 
,»0flds  qui  fiic  envoyé  à  Is  découvttte  p«r  iês  compttnoces,  étant 
„fi)rd  par  les  emboachaitl  de  l'Océan,  &  en  âyant  ùk  le  circolc  en 
„ grande  partie,  rappona  qu'il  avoir  manqué  de  vi\Tes ,  mais  que  la 
„Merne  lui  avoit  point  manqué.    Au  •  dcffri*?  des  peuples  monflrueux 
„qae  renferme  l'intérieur  de  l'Afrique,  la  grande  courbure  du  rivîîge 
„cnferme  une  grande  Isle  où  l'on  ne  voir,  dit-on,  que  des  femmes 
,,dont  le  corps  eit  entièrement  velu,  &  qui  font  fécondes  fàns  avoir 
^conrawrce  avec  Pautre  to,  inais  qui  fimt  fi  ûuvages  qu'on  peut  i  . 
npeuie  s'en  rendre  mdcre  en  les  lianr  de  foret.     Ceft  ce  f^Htmaern  . 
„i  raconté  de  ces  femmes,  &  on  a  ajouté  foi  4  ibn  témoignage,  parce 
„qu*il  a  rapporté  les  peaux  de  qiKlqiies<*lUMS  qui  s'écoient  fiait  ruer.  , 
Ilcftauni  difficile  de  déterminer  fur  ce  récit  que  fur  celui  de  Xénophoiî, 
quel  fut  le  terme  de  la  navigation  à'Hnnnon,     Mais  ce  qu'on  n  y  voit 
que  trop,  ell  que  l'Auteur  avoit  i'efptit  imbu  des  fables  que  chacun 
débitoit  à  Tenvi  fur  les  Gorgones. 

Pline  feNatoraltftaeft  te  tnNfiéme  des  Anciens  qui  ^^^^^^^ 
tionduvoyage  d*.%m9r0ff.  Cet  auteur  compofi  fot»  h* -  r 
pire  de  Vcfpafien.    Il  dir  au  Livre  II.  Chap.  67 1  ''^'^Te'^c^cuit  de- 
„(ânce  de  Canhage  étoir  floriflante,  Hanmn  ayant  fa^t    ®^  ^^.^^ 
„puis  le  Détroit  de  Cadix  jufqu'à  la  frontière  ^'^'^^  ^^Ljy,eV.Ch.i» 
„écrir  l'hiftoire  de  cette  navigation."    Dans  la  immenfe  étcn-  ' 

âpres  avoir  dit  que  la  route  du  Mont  Atlas  elt  ^        Mémoires'  ' 

due  &  incertaine  ou  peu  connue,  il  ajoute:    "J^^      plus  florifTanc" 
^y^Himmn  Général  des  Canhaginois ,  qui  ^®  A  fj-jque  ;  &  ayant  été 
„de  fil  République  eut  ordre  de  fcire  le  tour  de  *     ^^^^^g^  u  leur  a  doiv 
„fiiîvt  ou  copié  par  la  plûpan des  Grecs  &  des  k    ^      ^vcX^  àe  plû- 
„né  lieu  de  publier  plufieurs  chofes  fabuleuies  ,        ^  veftigc  ni  foé- 
ijfieiits  villes  qu'il  avoit  fondées»  &  dont  il  ntm^*^ 
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„moire.«  Enfin,  au  Livre  VI.  Chap.  3  r.  ranarquam  d^abood  iSirla  foi 
de  Xénophoo  de  Lampûque  qu'à  Toppolîte  du  Cap  Hefpenm  Ccrat 
font  fituées  les  Isîes  Gorgadcs,  autrefois  la  demeure  des  Cîorgonç*, 
diftantçs  du  G)minent  de  deux  journées  de  navigation ,  U  ajoute  : 
^HnnnoîTy  Imperntory  c*cft  à  dire  Général  des  Carthaginois,  a}r,r;r 
„ pénétré  en  ces  Islcs,  a  rapporté  que  les  femmes  y  paffcnt  les  hommc^ 
„à  la  courfe  &  ont  le  corps  tout  velu.  Pour  preuve  ti  une  luigulanié 
jjfi  cirangc,  il  a  dcpolc  dans  le  Temple  de  Junott  les  peaux  de  deux 
«Gorgones,  qui  y  ont  été  vnes  ju£qu*à  la  pri/è de Carihage."  On 
voit  clairement  par  le  pcemiec  de  ces  paflages  de  Pline ,  qu'Htmaon  fie 
entièrement  le  tour  de  l'Afrique,  depuis  Canhage  &  le  Décroit  de 
Gibraltar  juique  dans  la  Mer  Rouge.  Cependant  il  laifTc  ignorer  s*il 
avoir  vu  la  relation  à^Hmirion^  ou  s*ii  n'en  parloit  que  fur  le  rapport 
d'autrui.  Mais  il  pnroît  parce  qu'il  dit,  qu'il devoit  y  avoir  plusd'au- 
teurs  Grecs  6c  La[ins  qui  avoient  fuivi  ou  copié  cette  relation,  que 
nous  n'en  connoilîons  aujouril  Jiui ,  &  qu'il  n'en  a  ciré  lui -même. 

Solin  qui  vivoir,  à  ce  qu'on  croit,  du  tems  de  Pline  eu  peu 
apri"is  lui,  eft  le  quatrième  qui  a  parlé  de  la  navigation  d7/<?;/;;c;;  nu 
dernier  Chapitre  de  Ton  recueil  hiltorique;  mais  comme  ce  qu'il  ù.c  ic 
réduit  au  fimpie  paflage  de  Xénophon  de  JLampfaque,  que  j'ai  rappor- 
•  té  plus  haut ,  il  eft  inutile  que  je  le  répète. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  placer  Plutarque  contemporain  de  Tra- 
■jlm^'  s*il  éioir  prouve  qu'un  Capitaine  Carthaginois  nommé  ✓^«/rav, 
donc  il  parle  dans  Tes  préceptes  pour  k  condoice  des  afiàires  pabliques, 
le  même  que  notxe  navigareor  Hanmm»  Les  Canhaginois  étoient 
des  Républic^ns  ombrageux  &  qui  oVntendoient  pas  raillerie.  Ils 
exilèrent,  dit -il,  Annon  leur  concitoyen  pour  avoir  eu  TadreiTe  d'ap- 
privoifèrun  Lion;  il?  lui  en  firent  un  crime  dans  i'appréhenlîon  qu'il 
n*abufât  de  Ton  talent  pour  gagner  la  faveur  du  peuple  &  devenir  le 
Tyran  de  fa  Patrie.  Cette  même  hàltoKc  eit  auiii  rapportée  dans  Pli- 
ne, Liv.  VllL  Chap.  1 6. 
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•  Si  le  nombre  des  Anciens  qui  ont  parlé  de  la  navi^ration  d'I/ha- 
,«wr|ieft  pas  plus  grand,  au  moins  leurs  témoigna^res  paroifTent -ils 


mêlées  dans  leurs  récits  ;  mais  je  dis  qu'elles  ne  doivent  point  empê- 
cher qu'on  ne  reçoive  ce  que  «s  récits  ont  de  vrai.     Pline   a  recon- 
nu lui-même  ces  ftbles,  &  cependant  il  n'a  pas  laifTé  de  donner  la  na- 
vigation d*/î£mao0  comme  un  fait  réel.    Il  nV  a  eu  qu'Athénée,  qu^ 
en  s  fiât  une  rtillerie.  .   Au  Chapitre  3.  du  Livre  VU.  de  Tes  Deipno  1 
ibphiftes,  Etnitien  l'un  des  Sophiftes  parle  du  Citroa  ou  du  OJtati  . 
dît  que  „  Juba,  Roi  de  Mauritanie  très-ûvanr,  en  a  parlé  dans  ïèsComc 
j^mentaires  fur  la  Libye  ôi  a  écrie  que  les  Libyens  appelloient  ce  frnL 
„  pomme  des  Hefpérides:  qu*Hercule  en  a  apporté  de  là  dans  la  Gre. 
„ce,  ôc  qu'il  leur  a  donné  le  nom  de  pommes  d'or  à  caufe  de  leurcoUi,. 
„leur;  Ôc qu'A fclépiade  auLivreXL.de  l'Mifroire  d'Egypte  a  laiffé  pa^ 
„ écrit  qu'aux  noces  de  Jupiter  &  de  Juuon,  l'arbre  qui  porte  ce  frui^ 
„étoit.d>ni  de  la  terre.    Suiquui  Démocrite  qui  eli:  un  autre  fophilte/ 
regardant  les  aiGfians,  leur  dit:  Si  juba  a  écrit  pareilles  chofes,  çu'à 
^/<w  éù/U  iOfteJèt  JUtaret  Uhyques ,     let  erreurs  d*j4nnon  par  dejfas  le 
.  „«wiwA/(*)«  .  Que  ce  mot  terreurs  qa\  r^nd  sa  Grec  Tr^âvjtiç,  fe 
prenne  ici  foir  pour  des  mandes  d-exaSiitude  ou  cl  es  I-evifrs ,  foir  pour 
les  écarts  &  les  détours  d'un  voy^  fait  çà  &  là  ,    comme  Vjtruve  a 
X  dit  de  ceux  d'Ulyffe,  errntiones  ViyJJls,  la  raillerie  d'Athénée  déshon^ 
re  également  Rmnon,  en  le  faiCint  pan'^r  pour  un  auteur  00  intinct 
ou  frivole  qui  n'eft  propre  qu  à  amufcr  les  am-teurs  de  fsbles.  Pour 
avoir  nne  telle  idée  ^Hannon  il  fklioit  qu  Athénée  eût  vu  une  relation 
de  (ôn  voyage,  qui  n'cft  pas  venue  jufqu'à  ooos,  &  qm  vraitenibia. 
Wementétoit  celle  d'où  pinponlusMeh  avoir  tiré  la  f^^^^^^.^^X 
■mes  d'Afrique  fécondes  fans  le  concours  d'aucun  homme  ;  ot  a  où  k'vi- 
ne  8  pris  l'occalion  de  dire  qu'en  fuivanr  ou  copiant  ccite  relation, 
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h  plupart  des  Grecs  &  des  Ronuins  «voieot  pubUé  des  diolès  h- 

bulcufès.  _  - 

Hannon  étant  Carthaginois  a  dû  faire  (brï  rapport  en  langue  Pu- 
nique, qui  éroir,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  la  Phénicienne  ou  l'ancleit 
Hébreu  fans  mélange  deChaldéen  ni  de  Syriaque.  Mais  ce  rapport  n  exifle 
plus,  &  s'il  a  jamais  exifté,  comme  il  faut  le  croire,  quel  Carthaginois,  quel 
Etranger  ont  pu  (c  vantcrdei'avoir  vu,  &  plus  encorc,d  avoir  eu  laper- 
milHon  de  le  publier,  foitdans  la  langue  origbale,  Cck  dans  des  traduc- 
tions? LesCanhiginoisécoîeRttrop  habiles  négodsm^  trop  fins  dttiop 
dUGmnl^,  pour  révéler  le  Acrec  de  leurs  afiàkes  eux  encres  Nedons. 
'Mais  voici  ce  qui  s  pu  arriver,  &  à  quoi  les  Certhiginois  eux  -  mêmes 
ponrroient  avoir  contribué  fous  main,  pour  donner  le  change  au 
Public  5  qui  devoit  être  curieux  de  (avoir  Mue  &  le  détail  de  l'expé- 
dicion  d'une  très  -  grande  floue,  dont  on  n'avoir  pu  lui  cacher  les  pré- 
paratifs ôc  le  départ.  On  aura  publié  une  faufl'e  relation ,  &  pour  lui 
donner  un  air  de  vérité,  on  y  aura  indiqué  le  dépôt  public  où  étoic 
confervé  Poriginal ,  dont  elle  paflbit  pour  la  copie.  Cene  prétendue 
copie-aora  bien-t^  été  traduite  en  Grec,  ou  pcot-ênre  la. pièce  aura> 
t-  elle  été  faite  d'abord len  cette  langue,  qui  n'étoit  rien  moins qu*igao> 
rée  ï  Carthage.  Je  veux  croire  que  dans  cette  relation  on  n*avoit  eu" 
garde  de  mettre  des  abfurdités,  comme  celle  qu'on  lir  dans  Pompo- 
nius  Mêla,  parce  qu'elles  auroient  fait  voir  la  fuppolinon  d'une  maniè- 
re trop  groifiercj  mais  pour  certaines  autres  fables  qui  ne  pafToient 
point  la  vraifemblance ,  on  ne  le  fera  fait  aucun  (crupuie  d  en  orner  la 
narntion.  SI  le  Public  avoir  (û  optlùmvm  alloit  fonder  des  Colonies 
CsnhaginoUiès  le  long  desCôtesd*Afnque,  ouaurad^^uilS  les  noms  de 
ces  nouveaux  éiabliifemens,  ou  l'on  fk  lêra  cooienté  de  changer  leurs 
noms  Puniques  en  noms  Grecs;  de  pour  terminer  la  pièce  convena- 
blement, fî  on  l'a  voulu  ahrcn;er,  on  9'Jra  fuppof^  quelque  raifon  plau- 
fible  qui  avoit  empêché  Hnnnon  d'achever  le  tour  de  l'Afrique.  Enfin 
celte  feinte  relation  une  fois  venue  dite  les  Grecs  (  les  hommes  du 
monde  qui  avoieni  le  plus  de  paillon  pour  le  merveilleux  &  l' m  croya- 
ble) il  s'en  ftra  répandu  fucceflivement  des  copies  qui  pallaac  de  main 

en 
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en  main  n*auronc  fait  que  croître  &  s*embellir  par  de  nouvelles  clrcon-  • 
Aioces  plus  ou  moins  abfitrdes. 

4     '  Ceft  dans  cer  e(prit  qu'il  me  icmble  qu*a  éré  compotsé  la  celi^. 
lion  do  voyage  ^Itvmon^  telle  que  nous  l'avons,  fi  ce  n*cft  qu*oa  ny 
trouve  point  la  fdble  ridicule  de  Pompcmius  Mêla,  au  fujet  des  femmes 
qui  faifbient  des  cnfans  fàns  avoir  commerce  avec  des  homm«6;  & 
qu'on  n*y  voit  pas  non  plus  c^u^Htwnon  ait  accompli  le  tour  de  l'Afri- 
que comme  le  dit  Pline:  mais  au  conrraire  on  y  voit  que  les  vivres  lui 
manquèrent,  comme  l'écrit  Pomponius  Mêla j  6c  qu*il  apporta  à  Ctf- 
thage  les  pesiB  de  trtit  femmes,  dt  non  pes  àtdmx  finlemenc»  comme 
Tout  dit  Xénophon  dt  Pline.    Tout  oele  prouve  que  ces  «nôens  au- 
teufs  ont  fuivi  des  copies  cKffibences.    Enfin  on  y  leconnolc  la  vérité 
de  ce  que  difoit  auffi  ce  deriîier,  favoir  qu'//^;»;;o»  t  perlé  de  plofieurs 
villes  dont  il  ne  refte  niveftigc  ni  mémoire;  mais  comment  pouvoit-on 
en  avoir  connoiflancc,  fi  les  noms  en  étoient  fuppofês,   ou  habilles  4 
la  Grecque,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut?    Cette  relation 
que,  foit  copie  foit  abrégé,  devenue  original,  a  été  publiée  pour 
première  fois  parSigifmondGhelen  Tan  1553.  Enfiiitc ConreoOe  n 
ratndoiteenUûnaiAitimpnmereni559-  PuisHenri  BcWcr  u  don- 
née  en  Grec  &  en  Letin  avec  des  noces  Pan  168s.    Elle  a  ^""^^^^ 
imprimée  avec  Etienne  de  Byzance,  à  Leyde  en  i  67-4- >    ^  'el'etttt 
petits  Géographes  à  Oxford  en  1 698.    Mais  je  ne  croi  ^P^^  3^^^^  |g| 
paru  jufqu'à  préfenr  en  François;  c'eft  ce  qui  m'engage  * 

pour  la  première  fois  dans  cette  langue.  "'      (Vrcuit  au- 

Périple  J'Ha  NNON,  {o)  Roi  des  Carthaginois  y  ^ 
tour  de  la  Uhye  au  delà  des  Colonnes  d'Hercule:  àëpoJM 
Ta^ledeSa/urne:   :  ,  .  '  •    ^,1*^  „avitîat ion  hors 

des{J^)  OUmes a*ii^t  &  fyaàk  des  villes  a»  W      -^^  |t 


#1  .^i^  • 


i  aire  de  Sofm-««» 

(•)  Carthagc  croit  iineRc'iniblique  qui  n'avoir  jKdnt  de  "^"îî^j^  Snffeies,  dumotPWcO»- 
tblbhi,  mais  elle  avoir  deux  Chefs  annuels  qu'on  ai>P^^  «vi'o^  noinn^e  ici  Ro». 
cien  &  Hcbreu  Sltopbetim  qui  figninc  Juge,  à  «'**V^Ices,  VuaecaEfi^ag»» 

(Jr)  LdAiicMiit  domoicat  cewmauxdaixMoittiffac**^*^ 
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It  a  donc  navigl  avec  une  flotte  de  foixante  navires  à  jo  rames  chactjn 
qui  porcoient  trente  mille  tant  hommes  qae  femmes  «  des  vivres  Ôc  di' 
veriès  provifions. 

Après  avoir  levé  l'tticre  &  employé  deux  jours  à  dépaflT^r  les 
.Colonnes,  nous  avons  nommé  (d)Thymùacrhn^  k  première  Ville  que 
nous  avons  fondée ,  an  dellbos  de  laquelle  U  y  a  une  vafte  plaine. 

De  là  tirant  I  (f)  TOoeH,  nous  fommes  venus  â  (/)  Sotoente, 
Promontoire  de  Libye  tout  couvert  d*arbres,  où  ayant  b4d  nn  Temple 
i> Neptune,  nous  avons  porté  à  TEft,  6c  après  une  demi  journée  de 
navigation,  nous  (bmmes  arrivés  à  un  Erang  peu  éloigné  de  la  Mer, 
fur  lequel  il  y  avoit  quantité  de  groffcs  Hirondelles  :  on  voyoir  auiîi  des 
Eléphans  &  beaucoup  d'autres  bctes  fauvages  qui  paiffoient  en  cet  en- 
droit. Un  jour  nous  ayant  (ûfii  pour  pafTer  cet  Etante,  nous  avons 
fondé  tics  Villes  maritimes  fous  ces  noms,  {g)  Cm  non  •  Uichos^ 
(A)  Gyttey  (/)  ^<^ra^        Mthm  d(  (/)  Aratnlye, 

Ayant 

mécOjp/,  &  I  dUtic  en  Aftique  oppcllcc  Ahj;la,  que  h  Mer  fcpare  &-  qui  font  le 
*  .     Détrcrfc  de  Gibraltar. 

•  '      CtW  n  dire  de  Phtfnideiis  d'Afiiqat,-^  car  les  Aociciu  donaoîeu  à  TAirique  le 

nom  de  Libye. 

(</)  Ce  mot  Grec  figniHe  Encenfoir:  le  HMt  Fhâlid«B  «U  Hclweu  qui  y  rqioad  èft 

.    MddiTdch ,  qui  ctoit  peut  -  ctre  le  nom  qu'Hannon  «voit  donne  à  cette  ville  ;  car  i! 

n'y  a  nulle  apparence  qu'un  Carthaginois  fondant  des  villes  leur  eus:  impolc  dcî 
f    noms  Grecs. 

(f)  Pour  éviter  apptremmeat  quelque  Oq^»  ou  plutôt  pour  arriver  à  l'extrcuitté  de  ce* 
lui  qui  eft  noimné  immédiatement  tprit. 

•  '   (J^  Le  mot  Gi-ec  eft  2«a»i»t«,  que  les  verlîons  Latines  ont  changée  en  Soîmte. 

.  ..  (•)  Ces  deux  mots  Grea  lîgniHent  MuraiUe  de  feu  de  valeur:  les  mou  Pheni» 
dens  qui  y  repondent  font  dmib  tdH,  ou  ou  l«u&,  ovi^fnib,  ou 

,  '  niïdth. 

(£)  Gitta  étoit  aufîl  le  nom  d'une  ville  de  la  Palcftine  ;  par  confcfquent  ce  mot  eft  FÎW- 

Biden  auffi  bien  qulttbreu. 
0  Ce  mot  Grec  i^snifie  Fmtt^  le  mot  FhâiicU»  ou  Hâxta  quî  j  lépoad  efl 

(It)  McHm  ou  Mdiffa  eft  le  nom  de  r^Ariffe  ou  MtnAt  à  mî*t  en  Grec:  le  mnr  Hif- 

breu  ou  Phénicien  eft  De'boidh. 
(/)  Ce  mot  paroît  Ctrt  furmé  du  mot  Piiénicien  ou  Hclireu  Aram  qui  eft  un  nom 

d*honiin«i  d'aptb  lequel  la  Syrie  a  ^ttf  nommée  Afmm^  A  les  Syriens  Arumktu. 
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Ayant  enfuire  remis  en  mer,  nous  avons  zhorâé  au  grand  fleu- 
ve de  (m)Ltxofj  qui  dcfcend  de  la  Libye,  le  long  duquel  les  A'^»- 
f9/9</<r#  LijriUi  fit(bient  paître  leurs  troupeaux.     Nous  étant  liés  ré-  ' 
ciproquement  d*unuié,  aoos  evons  fait  quelque  fejour  avec  eux. 

Au  de!*  de  kur  terre  demeurent  les  (o) /^V/i/o^/>;7/,  peuple  in- 
hofpitalier»  dont  le  pays  eft  rempli  d'animaux  féroces ,  <Sc  coupé  par 
de  hiURS  (p)  êiontagues^  d'où  Ton  prétend  que  (ôrt  UUxow^  6c  qui ,  à 
•ce  qu'on  dit»  font  habitées  par  les  (^)  Troglodytes ^  gens  d*une  figure 
éoinge»  .te(qttds»  au  nppon  des Xbtiies^  courent  plus  vite  que  tes 
chevaux. 

.  Enibite  étant  «ccompagnés  des  (r)  Arl^fp^tfX  qite  ces  Lixites 
nous  ivoienr  donnés  »  &  ponant  tu  Snd  nous  avons  rtfô  pendant  deux 
jours  une  Côte  défene.  De  là  tournant  à  TEft,  nous  avons  navigé 
une  journée,  &  trouvé  dans  le  fond  d'une  cfpece  de  GolpHe  une  peti- 
te Isle  de  (s)  cinq  Jïnâes  de  tour,  dans  laquelle  nous  avons  laiflé  du 

monde  pour  i'iiabitcr,  &  nous  l'avons  nommée  (0  Cerné*  Suivant 
...  -  notre 

(m)  Ce  fleuve  efî  rrh-bîcn  connu  ,  il  y  ^  ^      cin!;oncImre  une  viUe  ^^^Jîîii  * 

?ui  dépend  du  Royaume  de  fez  eu  Barbarie;  oo  appelle  communcmoit 
'mtre  Lura^.  «euule 
(«)  Le  terme  de  N';/^ c^'o ^  eft  venu  celui  de  NimiJe  qui  c'toît  le  nom  aun^  g 

A&icain  voilln  de  Carthagc,  Cigniût  Berger ,  Pafitur      ^*'°"^!Stoîcnt  !«  p«ï^ 
f#>  Les  Etbhpim  des  Anciens  étoîôit  ums  les  peuples  N«î»«  i&  Nisniiie  juP 

de  l'Afrique  firu<5e  entre  la  Mer  Atlaniique    kMerRouse»  d^^^^  ^ 
qu'à  l'Océan  M<$ridional.  '  ^       't  \c  Lixnt,  ptiUo^'il 

Les  Btmmgmt  d'Ethiopie  ne  ponvoient  ftre  «dies  ^o*  «arto»         ^         tes  Ai»* 
fort  des  Monts  Ernfs  ou  Enifs,  qui  Tonr  d  :iî  !c  '^"J'*  j"*oxby tl''"<^- 
ciens  croyaient  que  tous  les  Fleuves  d'Afrique  \  cnoient  de  McrRougtid'o^ 
(f)  Ce  ne  ponvoit  pas  ^nre  l«  Trais  Ttygloàytes  qm  l'*^''^^*^"J-^cçs  donnoient  «e 

nos  CatthiT^inois  croient  encore  bien  claigTics;  maU  'ph^tticieiU)  OU  IClH»* 

à  tous  les  Feuples  qui  demeuroîent  dam  des  cavernes  ; 
■  brenx  les  eppèlloient  Anij/^.  ,  ^^vc  que  c*"»*** 

(r)  Hannon  prît  ces  Interprètes  chez  les  Lixites,  ce         v^iltic****  vnc^ircu. 

ia  mcine  langue  que  les  Cartiiaginois, 
0)  Cinq  ftades  font  ftf  pas  ou  jiîf  pieds  ;  les  g  ftade»  vers  U  Golphe 

(0  Pline  parle  de  plufieurs  kles  de  ce  nom  .  il  en  dOI»  U  ^ 

"      À-  elle  paroît  ctre  Madaga&tri  mais  ce  n'eft  P*'* 

rf<r^Mrf.  TonuXVIL  Ppp  ^ 
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notre  eftimc,  à  raifon  de  notre mavigarion,  cette  Tsîc  doit  être  oppo- 
sée à  Cnrthnfre;  car  la  navigation  de  Carthage  aux  Colonnes  eft  égale  à 
•celle  dts  Colonnes  à  Cernf»         '    ■  -  '      ' • 

Après  cela,  ayant  pafTé  un  (u)  £rrand  fleuve  appelle  Chretes^ 
-nous  fommes  venus  reconnokre  (.»)  un  Etang  qui  embraHe  trois  Isles 
plus  grandes  que  Cerné.  Il  nous  a  fallu  un  jour  entier  pour  atteindre 
ieboiit<bcec  Ecang,  «i^eifiis^aqiid  s'élevenc  de  très -grandes 
Montagnes  y  habité^  par  des  hommes  ûovages,  vfitus  de  peaux  de  bé* 
%tes  fêroGcs,  qui  à  coups  de  pierrei  nous  ont  repoulfés  &  empédié  jdfl 
débarquer.  <     n  et 

*  *  Nom  avons  gagné'cnûiteuntuire  (&)  ^«92^&'//7^^f /^rtff/r, 
qm  étôk  plein  de  Crocodiles  dt  i^URppopotemet.  Abrs  («)  recoomant 

-eo 

■  te  dernière  e(t  ride  de  Cerné  dont  H  mirque  le  glfemenr  (eu  rapport  de  Polybe) 
-  à  8  ftades,  ou  i  mille  Romain  du  Continent  vis  à  vis  du  Mont  yltlat,  à  Texliît 
mit^  de  la  Maurituiie.    £Ue  écoirà  otoïs  journée»  de  navigarion  du  Feuve  Lvfit 
.      on  Lrxwr,  &  «liflî  éloignée  du  Démnr  de  Gibraltar  que  l'etoit  Carthage,  Tuivant 
l'efliinc  d'Hannon.     Mais  je  dourc  de     juflcfTe  de  cette  eflime,  parce  qu'ils  ne 
,    compruicuclcsdiilancesqueparlenombie  des  joumces  de  navigation:  enettetCar* 
thageeftplmcioign  iedtt  Démît  <{ue  le  Détroit  du  ^««nlv^rJ!»/,  jedis/«  i^a»</,  car  b 
petit  en  elt  encore  plus  proche;  iL  cette  Jsie  de  Cci  ai  etoir  une  des  Islcs  Canaries 
I  ,      ottFommées,  ik  pouvoit  éae  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gi«ri«/&,  qui  cilpe- 
tttet  matf  irès*ferrile  àc  dont  le  (ejour  eft  fort  agi-eable.   Le  nom  de  Cémi  q\i  on 
j    ^    -lui  donnoit  n'ctoic  pfls  Grec  d'origine,   quoique  quelques  Le\:c(>t,naphes  pretcn- 
dem  que.  lU'pw  s'ett  dit  pour  ykam,  une  bad)t.     Mais  c'ccoii  une.  corruption  du 
lunn  que  le*  FhénideiM  lui  àvoiem  donné,  Toit  qu'ils  reufllêiit  ciré  de  KirtUy  une 
Corne.,  ou  Promoiitoit c ,  ou  de  quciqu'aunc  mot  approchant. 
-  (fi)  Je  ooi  que  not  navigateurs  om  atteint  le  Biledulgerid;  car  ce  grand  Fiente  Ort* 
th  me  pamtt  Are  le  iB'Msn2»r. 
'  .  •  (*)  Cet  Etang  &  fes  trois  Isles  peuvent  très-bien  s'expliquer  du  FltwtAltis  ou  fZett- 
vt  Bimc^  letjuel  d  partage  en  trois  branches  qui  forment  deux  grandes  Isles  àc  la 
troifiemc  efl  appai^emment  comptée  depuis  le  Fleure  Bttttdvr  jufqu'au  premier 
bras  de  V^lbris,  ou  depuis  Con  dernier  bras  jufqu'à  la  première  branche  de  celui 
i         qu'on  apj>elte  Rio  de  loi  CavalLt,  -    Et  le  nom  d'Etang  a  pu  6at  doçiQç  ta  lit  de 
l'/^.Wdoù  rortentfes  trois  b.asquiembrairent  leslsies.         '  " 
iy)  On  reconnoît  ces  grandes  Momagan  dans  celles  qui  Ibnt  rets  les  linttCet  de  T/tf» 
hus  &  le  long  de  fou  lit  au  Mitli. 
1  (s)  Ce  grand  ilcuve  plein  d'Hippopotames,  ou  de  CJievaux  fluviatiles,  croit  manife- 
Aerneot  !•  tiviere  de  hs  CnwtfM  qui  a  cte  ainfi  oummée  p«ttr  le  même  fujet.  ' 
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en  ^ff'Çr^^j  nous  fommes  revenus  â  Cwt;/;  &  de  lâ  ay^nc  mi»  douze 
jpfurs  à  depaffer  (^)  une  Côre  au  Sud,  que  les  Etfirnpiens  occupoieoE 
entiéremenr }  Icfquels  paroifToient  effrayés  de  nous  voir,  ôc  parloicnc 
un  langage  que  nos  Inierpreies  Lixitcs  n'emendoient  point  ;  enfin  le 
dernier  jour,  c*eft  à  dire  le  douzième,  nous  avons  pris  terre  (<bus  des 
(r)  Montagnes  fort  élevées  &  coavertes  d'une  Forêt  dont  les  arbres 
imr  te  bois  odoriférant  &  de  diveriês  côuleurs. 

Ayant  employé  deux  fours  à  faire  le  tour  de  ces  Montagnes, 
nous  nous  (ommes  trouvés  dans  {^d )  un  immcnfe  enfoncement  de  la 
Mer,  id'oD  c6té  duquel  le  Continent  forme  une  plaine  où  Von  voit 
jpenchnt  Iflt  nuit  briller  par  intervalles  de  grands  feux  Ôc  d'autres  moindres. 

Après  avoir  fait  aiguade(f}  en  cet  endroit,   nous  £bmmes  al- 
lés en  avant  le  long  du  rivage  pendant  cinq  jours>  au  bouc  defquels 
.  .         '  f^PP  2  nom 

(«)'  On  demtnde ■  quelle  roifon  àvoîeht  ces  navjg-ateurs ,  de  r^tavtmw  ^  Ctrné  pour 


tller  en  avant.  U  me  feinble  qu'on  peut  icpondrc,  en  fuppoï**>*'  *1'**P'^  '^^j' 
quitte  Cfrw/,  les  Cuthaginois  entrèrent  fucceflîveinent  dans  les  Fleuves  dont  Uf 
parlent,  &  aynm  fait  le  tour  des  liles  de  VMm  &  de  Rio  Ca-^^allos,  ùs  re^imtn* 
naiureUemcnt  à  Cfrji/,  quictoît  dans  !e  fond  d'un  Golphc,  Se  apparem««i«««a- 
boudnu»  de  qndqncf^ani  de  ces  fleuves,  ,  j.  im. 

•  (*)  Comme  n-^ç  navipareurs  ne  ccfToient  de  rafer  la  C/  te ,  il»  ^toient  oUJg« 

.    ,     ?re  toutes  fcs  finuofitcs;  c'ell  ce  qui  fait  qu  ib  font  ddux*  1''  •  ...myWt 

'    -  dWCÔ«t.uSudq«p«««itél«r1.Cv».*^^^^^ 

■  donnent  aux  !ia!)!ran? ,  mdrqite  qu  ils  «voient  ptreint  lo  tffs  JWtW 

t-'f»  .  I  ^tonoaat  que  ces  hiotr$  culicnt  un  langage  pamcuLier  Se  înOOeMal»-  uhwjww* 

•  CO  J"  qu'ils  dc'lîg-nent  par  ces  Mnnrï'j^-ne^  !e  Csp  ^'^''.f '^jjî^ii'^'i'^^d  *"cùdrc$; 
■    '   'Gualara.    Les  arbres  de  bois  odoiilcran:  dont  iis  i>ûrl«jj**>  -niùt  pa» 

peite^êtreByena-t -ilplui,iiitiicen*efkpM»ii«««r«^  /  . 

.  ■   «»  iIm»  un  icjns  fi  recule.  «l«iiC  on  trouve  le  comtncïi- 

•  (je)  U  n y  a  point  de  doute  qu'après  avoir  tourne  le  Cap     ^L^vevftitnt  «oint, 

•  •  •  Cément  dà  GHpbe  à'Arfftm^  que  nos  n«"g*^"'%"ntincnt  qu'ils cCro) oient.  A 
qu'ils  reconnurent  liftmeat,  aînii  que  la  forine  du  *^    .^cut  -'^tre  des  l  tij.e;s. 
.  l'cgard des  feux  qu'il*  y  viixnt,  les  gens  du  i^^y»  deJeurs  tvoujeaJi* 

tretenotent  ce  lêa  'pëndiUit  ta  soit  pouc  ^c«i  t«f  \  j  ^      qu'on  oie  p«at 

Lions  &  autres  bétes  féroces  dont  ce  pay««lA       *"ein\  ^ 
en  fiiite  que  par  ce  moyen.  _iv  ic  oiûne  dont  l;!»»»©*^ 

(0  Ceft4  <2re  4 l'cntnfe  de  cci  Gê^  r^Agrim*  <iu»        *  wy« 
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ilous  avons  trouvé  on  grand  Golphe  qoé  nos  Interprètes  appelloient 
Hefpent  Ctrat,  Dans  ce  Golphe  étoit  (J)  une  blé,  dans  cette  Isle 
on  Lac  marin ,  &  dans  ce  Lac  une  autre  Isle.  Noos  y  6tam  rendus^ 
le  jour  on  n'y  voyoit  autre  cho&  qatine  For6t$  mais  la  nuit  il  y  avoir 
beaucoup  de  feux  allumés ,  &  nous  entendions  jouer  de  la  flûte,  ion* 
ner  de  la  cymbale,  battre  du  ïambour,  âc  crier  une  infinité  de  gens. 
C'eft  pourquoi,  tout  épouvantés  que  nous  éiions,  &  nos  Devins  nous 
exhortant  t  quitter  celte  Islc,  nous  nous  femmes  retirés  prom  emcnt, 
&  avons  cuto)  é  {g)  Thymiaunuon  qui  ert  une  région  enflamrn^e,  d'où 
fbrrcnt  des  torrcns  de  feu  qui  fe  jcfrent  dans  la  Mer  ;  l'ardeur  de  la  ter- 
re y  ell  il  vioienre,  qu'on  n  y  iaurou  marcher  fans  ic  brûler.  Nous 
avons  suffi  abandonné  à  la  hke  cer  endroit ,  &  après  quatre  jours  de 
navigation  nous  ne  laîffioos  pas  de  voir  encore  pendant  la  nuit  cette 
terre  toute  en  fen.  Mus  an  milieii  de  oes  ieox  il  en  paioîfibtc  un  fort 
élevé  &  plus  grand  que  les  autres;  il  rouchoit  aux  aftres  i  ce  qu'il  (èm* 
bloit.  Oétoit,  comme  on  le  voyoit  de  jour  |  (A}  une  très -hante 
Montagne  appellée  (0  Tb^om  OcAtma^ 

En 

toye  enlûîtt  îe  rivage  dfln<:  toute  fon  crentlue,  «Se  auquel  on  dit  que  itt  Jnterpre. 
tes  Lixires  domioient  le  nom  ^Htj^n  Ciras',  mais  ce  nom  qui  hg^nifie  Ctm*  de 
rOne/l  nu  fin  Combant ,  étant  purement  Grec,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  le 
nom  qu'il  auroic  rc^u  des  Phcnicienv ,  cN:  que  les  lucerpretet  readuient  aux  Car» 
r|hagi]H^«  <toît  un  nom  Hébreu  ou  Phénicien,  tel  que  Aiubarâb- Kéren. 

(J^  Que  dam  une  Islc  il  y  tit  un  Lac  &  dant  ce  T-ac  une  autre  Lie,  ce  n'eft  pas  une 
choie  fort  merveiileufe ,  non  plus  que  d'y  voir  la  nuit  des  feux  allumés  par  des 
Berge»,  A  d'entendre  ces  Bergers  jouer  de  divers  inflrumens  ik  faire  gnnd  fanait. 

(^)  Toymiamatoft  fîgnifîc  une  Cajflette,  une  chofe  qui  fume  ^  où  il  ji  a  du  /tu,  ce 
qui  convient  allez  à  la  région  enflammée  que  les  Carthsginois  côtoyenti  parce 
qu'il  y  avoit  fans  doute  un  Volcan  ;  &  cette  rcg^ion  étoit  appftrenutient  ttne  <ni 
plu(ieur<î  des  hle-;  du  Qnp  Verd,  paimi  lenjuclles  il  fc  nouvc  encore  celle  dt  Fu9» 
go  ou  VlsU  Au  Feu ,  <]u'on  nomme  ainli  à  cflul'e  de  fon  Volcan  qui  jette  continuel- 
fementdes  Hammes.  Le  nom  de  Tbymiamarcn  eft  purement  Grec  :  celui  qui  y  repond 
en  Mclrreu  efî  Ktthoreth  que  les  Phéniciens  avoient  pu  donner  à  ce  \  okan. 

{b)  On  vott  dans  ï  bit  de  St.  Antaitiet  l'une  dt.^  Isles  du  Cap  Vcid»  deux  Montagnei 
qui  ne  Ibnc  gneres  moin»  hautei  que  le  Pic  de  l'bie  de  Tcnéril^.  Ce  feu  que  les 
Ca  thauinois  virent  lî  clevc  au  dcfliis  des  autres  venoit  peut-i?ae  de  l  une  de  ces 
deux  MMK^nct,  ou  d'une  fourc  pareille  qui  pouvoit  Cue  foit  dans  ]!LU  de  l  un. 
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En  trois  jour?  de    vision  ayant  pafTe  ces  torrens  de  feOf 
nous  avons  gagné  (/■)  le  Golphe  nommé  Notu  Ceras,  dans  le  fond  du- 
quel efl  une  Isîc  comme  les  prccédenrcs,  n)'ant  de  même  un  Lac,  & 
dans  ce  l.ac  une  autre  Isle  habitée  par  une  nation  fauvare.  Il  y  a  beau- 
coup plus  de  femmes  que  d'hommes.^   Elles  ont  le  corps  tout  velu,  ô< 
nos  Interprètes  les  nommoienr  (///)  Gorilles.      Nous  étant  mis  à  IcS 
pourfuivre,  nous  n'avons  pu  prendre  aucun  homme,  car  ils  fi 
▼oient  tous  â  travers  les  précipices  qu'ils  franchifloieiit  aifément,  & 
nous  sccabloient  de  picms.    Miiis  nous  avons  pris  trois  femines  ;  & 
comme  elles  faifinent  tirop  de  réfiftance  i  ceux  qui  les  encraliooient,  les 
mordant  &l  les  dédunuic,  nous  les  avons  («)  tuées»  in  ayant  pris  leurs 
peaux  nous  ks  avons  apponées  à  Cartbage. 

PppS  N- 

go.,  foit  daiis  quelqu'autre  que  fon  Volcan  cSr  les  tremMemcn««  de  terre  «uront  fait 
abîmer  depuis,  comme  il  eiï  aiTivc  de  nos  jou»  à  une  de  ces  »iiv:mes  ts  • 

(i)  Ce  nom  Grec  fignific  U  Cbûrituks  Dieux i  tenue  heureux  pou v  expi     p||^^'^-^^  . 
can  <|iii  fembloit  rottcher  tox  «Ares.   Le  nom  cqtnviléot  «»  HélMWi 

étolt  KeiibSfcb  haghaUh,  ou  aun  es  fciTiblftWe<;.  thacînois  TÎn- 

(À)  On  voit  par  là  qu'après  avoir  quitte  les  Mes  du  Cap  Verd  >  Car  g^^ 


tatif  de  celui  de  Ttmân-Kérm  que  ks  Phcnicienv  a\ oient  V^^^^  origine,  comme 
(/)  La  Carte  du  Cip  Veid  montre  que  le  fleuve  i^éncgal,  qui  turc  ^  deux  grands 

le  Niger,  du  LacBomo,  ayant  reçu  l«  rivière  de  joto ,  fe  P^'^j.^jj  produit  «Dfi4c* 
bras,  qui  fonr.enc  d'abord  une  Isle  très-vnffe  ;    mais     'V**  deduu  de  I* 

deux  auaes  branches  qui  forment  entr'elles  une  iccona^ 
premtâ'e.  «ef  ni  G  arcades  y  cotmn* 

(*»)  C  cfl  aintî  que  ia  relation  les  nomme,  &  non  pa«        "^^«m  relie  ce  n'ctt  point 
l'ont  dit  les  auteur»' qui  ont  cite  le  Voyage  d'Hannon*    f  „jjc  Vc  nom  de  Ueri<^ 
mémoire  de  ces  G»ruki  hommes  *  femmes,  qu'on        ,  ^^vd.     ^       ivom  Oi* 
une  Isle  que       Fiin^.oi'v  pudldeiu  ^  trois  lii-iics  J'-"'  ^^^'îtj  eO  étoicnt  les  maltses» 
cette  Lie  ett  C/.^fr/f  qu'elle  a  reçu  des  Hollniidois  t,vt  q"»^  auront  «rouvé 

&  ils  lut  v.nt  p<::t-«îr»e  donne  ce  nom  pour  S|.  elfji^  *^  ^       de  HoKende. 
cnn-.-  die  A  une  autre  Isle  df  C.'  rxv  i:ruce  dr.ns  ^^^J^^f^i^gitiovs  >  c»-<:'f  qui  Us 
(«)  Cette  adion  ne  doit  j»s  fuipreudic  Je  la  \yirx. 

criHccs  d'honamn  &  o'cd&bk  ciduit  en  uliige  d«i**    -  ^ 


r 
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*  Notre  navigation  (o)  s'eft  bornée       parce  que  les  vivres 
Aous  mttiquoiem  (,p)»  ^ 

y.  NavigatiMy  faite ^mr  Htmikon  U  Carthaginois  dam  le  mime 
^.    •    '  tenu  que  lafrieiàmte,       .  i 

•'•  Pline,  au  Livre  IL  Chapirre  ^7.  ée  ion  hittoire,  ayant  parle 
•  de  U  navigation  d'Hanoon  louiiutour  de  l'Afrique,  ajoute  qu'Himil- 
con  (aufH  Canhaginois)  fat  envoyé  dans  le  même  tems  pour  recon- 
fioitre  les  bords  excérieors  de  1  Europe:  ficut  ad  extern  Euro/ta  mjcen- 
ia^mrJfhf  eademtempareMmi/coi  Âvienus  Feflus,  doit  avoir  auflî 
parle  de  cette  .navigation  d'Himilcon  dans  fa  traduftion  en  vers  Latins 
de  la  Périége^ê  de  Dcnys,  c'efi:  h  dire  de  fa  Defcriprion  de  la  Terre: 
mais  cet  ouvrage  d'Avienus  ne  trouve  point  dans  la  Bibhotlieque  du 
ï^oi.  Et  ce  qu'il  y  a  de  [)lus  fâcheux ,  eft  que  la  relation  du  Voy  âge 
d  nimilcon,  moins  heureufe  que  celle  d'Hannon  Ton  compatriote  6c 
fon  contemporain,  n'eft  parvenue  vraie,  ou  faullc,  m  entière  nimuti- 
iée,  ni  en  original  ni  traduire ,  jufqu'à  nous. 

Vi.  Njvf"i^t!Ofi^  faite  par  Polyh  vers  Van  du  Monde  3889,  & 
■  avant  r  Ere  Chrétienne  1^6. 

■  n  y  a  eu  dans  l'antiquité  plufieurs  perfonnages  du  nom  de  Poîy' 
.  he;  mais  Pline  nous  eft  garant  que  celui  dont  il  s'agit  ici,  eft  le  célèbre 
hiftorien  Grec,  né  à  Mégalopolis  l'an  du  Monde  ?  829 ,  &  avant  J.  C.  j 
206".  Tycorras  fon  père,  Chef  de  la  République  des  Achéens  ,  ayant  ' 
«lé  envo>  c  en  ambafladc  à  la  Cour  de  Ptolemée  Epiphanès  Roi  d  E- 
gypte,  le  jeune  Polybe  l'y  accompagna.  Depuis  il  fut  député  lui -mê- 
me en  Theflalic  pour  porter  le  décret  des  Achiens  au  Conful  JMardus 
.^ui  )  faifoit  la  guerre.  EnCttite  les  Romains  ayant  fait  enlever  &  cou- 
duire  à  Rome  plus  de  mUie Citoyens  des  plus  conlîdérables  de  la  Ligue 
.  Achéenne» .  il  î}xs.  du  nombre  de  ces  illuftres  Bannis:     Sa  réputation 

qui 

U)  Il  paroît  évidemment  que  leur  naviftAiîon  s'cfî  fjomcc  au  Cap  Vcid. 
(j»)  Ils  ne  firent  donc  pas  comme  les  Phéniciens  de  Nedwo,  qui  s'arr^tmcm  pow  le- 
mer  des  grains,  &  ne  psrtoienc  qu'après  k  moiflbii. 
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qùi  i'v  avoir  précédé,  lui  procura  îa  connoifTance  ÔLÏàmiùé  de  f>  Fa- 
.  bius  ÔL  de  P.  ScipiorrVEmilicn  ou  le  jeune  Africain-,  tous  deux  tils  da 
'fameux  Paul  Emile,  mais  adoptés  l'un  par  CX^  Fabius,  l'autre  par  P. 
ComcUus  Scipion  fils  de  Scipion  rAfricam,  dont  ils  avaient  pris  les 
JDoms.    Aa  boor  de  quelque  tems  ks  Bannis  ayant  eu  la  liberté  de 
toun^  dans,  l'Achalei  vPolybe  y  for  employé  au  fervicc  de  fil  Patrie. 
Mait  après  y  avoir  rétabli  U  iranqnilUté,  il  revint  à  Rome  ^  Ce  lit  <te 
nouveau  avec  Scipion,  6c  teiîiivic  en  Afrique  loritqtill. alltt'  mettre  fia 
à  la  rroifiéme  Guerre  Punique  par  la  deficuâioil  de  Caithag^  Van  do 
;  •M.sSSS,  acavant  J..a  i45,  •    .      .  ; 

■  .  ,  Ce  ftit. précisément  dans  cette  circonftance,  comme  Pline "llottS 
.  5lippre11d.au  i4i;^jf  /<  (:j5/7>7rr^î.^  que  Polybe  reçot de 

;  Scipion  une  fiotcp^poor  aller ^cecooiiokre  renccinte  aé.TAfrique,  & 
qu'il  rapporta  que  depuis  le  Mont  Atlas  vers  le  Cbuchânt  U  y  avoitdés 
.  forets  remplies  dç  bétes  féroces  engendrées  dans  TA  Tr  i  que.  C'eft  tout 
ce  que  Pline  dit' en  cet  endroit,,  de  Ja navigation  de  Po\ybe:  mais  plus 
loin  {Livre FL  Ch4}p,^i.)  il  cire  un  autre  pa%e  de  Ta  relation  ou  il 
difoit  que  Tlsle  de  Ccrué  croir  A  «  Oadc?  (ou  un  mille  Romain)  du  Con- 
tinent, vis  à  VIS  du  iMon[  Arias  liruc  à  i'extrémiré  de  la  rvlauritaiùe.  Et 
dans  un  troifiéme  endroit  {Dure  FUI.  Chap.  16.)  où  U  traite  dc8  Ll^ 
il  ajoute  deux  .remarques  tirées  du  rapport  de  Polybe  compagnon  alL^ 
• .  iWliçn  i  J'unç  quftceç  redoutables  animaux  ne  faifbicnr  aucun  mal  aux 
yieilteS;geR9^  fwJjanc  quqips  vieilles  gens  n  ont  pas  la  ^^^^'^  °';.*^°^V^ 
la  chaflî^.Wi>ête$/auvagesj  ôç  i'autre  qu'il  y  avpU  eu  des  viiies 

pou/T^  &  ea.yant.tué  auramqi*'»  avoien(  pu  ,  ^"^^oh  mif  eu  cioi» 
lui  -  rnèné  •BVQiei^vii,piuûeu^.de:çes,yoiif '.q»>"  ^X"" 
..p.ou£intîmidef^es.am^es^vJ«;;i^v..^  '...v-- .  ,« 

Source  qu'on peri«tede4anavîÇi^*°r  f^^^^     car  u  du  ^ 
n  a  point  été  au  delà  de  la  Côre  Occidentftte  ^  perfonne  de  ^ 

Livre  m.  Chap:  37.  derohhilioire,  que     ^^^^^l!^  fcWoWlttV^^^i 
«tems  nc-poiivoit  affurer  fi  PEiliiopie  dans  la^^eu^    i  o 
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»^  rAfiiqae,  &bk'.unc.iuite  du  Cxjotincnt  qu»  s'étcn Jîr  de  là  ver<i  1 
'„Mai,>ou  fi  IrMevreaioimnr;  de  même  on  ji  avou  aucune  connoir. 
^lOitlce^e  roue  ce  qu'il  y  «voit  entre. le  TaaaU  Sa  Narbomic  «  iy\ 
l'on  peut  inférer  qu'il  n'wok  pu  môme  pouffî  û  navigation  iufuu" 
Cap  de  Bonne -Efpéraoce^  ni  même  jotqu'iu  Cap  Verd ,  aprèsJcQud 
le  Gonrincnc  de  l'Afrique  v«  toujours  en  diminuant  ju^^uVu  Cap  d 
Bonne -  Efpérflnce  qui  en  fait  l'extrémité;,  de  forte  que  comme  par  cci^ 
^^te.raifon  la'Mer  y;va  toujours  en  s'aggrandifTanc ,  il  lui  auroic  été  faci^ 
'le  de  juger  qu'elles finiroïc  par  furmoncer  tout  à  fait  le  Continent  &  par 
conféqucnt  à  nfuler,  ce  qui  en  fcroic  trouver.  le  bout.    Au  même  li- 
vre Ci^apitre  57,  Polybe  en  pariant  de  fon  devoir  d'hiOoricn,  ajoute* 
j,  Quelques- uns  demanderont  peut-être  pourquoi  ayant  beaucoup  par' 
„!é'de  différens  lieux  fitués  en  Afrique  «Se  en  EQ>agne ,  nous  n'avons 
»ficn  dit  du  Détroit  qui  eflraux  Coloimes  d'Hercule,  de  la  Mer  cxré. 
,,,rieure  &  de  fi  nature,  des  blés  Britanniques ,  delà  fabnque  de  lé- 
„tain  6ç  des  métaux  d'or  5c  d'argent  d'Efpagne;  fujeis  fur  Icfquels  on 
„dii  quantité  de  chofes  qui  fc  comredifenr.      Pour  nous,  nous  les 
avons  paflees  fous  filcnce,  non  pas  pour  avoir  cru  qu'elles  apparte- 
.  „  noient  peu  à  i'hiftoire;  mais  en  premier  lieu  afin  de  n'être  pas  obli- 
„gés  d'interrompre  notre  narration,  &  de  faire  perdre  le  fildel'hiftoi. 
„re  à  ceux  qui  s'attachent  à  fuivre  les  faiisj  &  en  fécond  lieu,  parce 
„quc  nous  avons  réfolu  de  parler  de  toutes  ces  matières,  non* par-  ci 
•„par.ïànîen.paflànt,  'maisïéparémcnt,  en  tems  à.  lieu  convenable 
&  que  nous  ferons  tout  notre^oHible  pour  les  expliquer  félon  la  vé- 
.  „riié."   Et  enfulte  àa  Chapitre "igr  ^Nons  dirons  pourquoi  cette 
partie  de  l'hiftolre  a  1c  plus  befoln  d'être  remaniée  de  nouveau,  & 
»rapprochéc  de  la  vérité.    Car  comme  la  plûpart  des  hiftoriens,  pour 
„ne  pas  dire  tons,  ont  tâché  de  décrire  les  parties  les  phig  reculées 
„du  Monde  connu ,  la  nature  des  lieux  &  léurfituation;  &  que  la  plû- 
•„part'aufri  font  tombés  dans  beaucoup  d  erreurs,  on  ne  doit  point  les 
wPafTer  fous  iiicncei  il  faut  les  réfuter,  non  fimplement  en  paflànt  & 
„en  peu  de  mors,  mais  au  lon^  &  tout  exprc/^;   ôc  les  réfuter  néan« 
„ moins  fans  biaucr  les  auteurs  ni  leur  en  faire. des  jeproches,  niéri- 

„ianr  ^ 
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^faftt  pttitôr  qt)*on  les  îotr*  en  corrigcanr  ce  qu'ils  ont  ignoré  ,  (5c  qu'on 
jjleur  faflb  la  juftice  de  croire  qu'ils  auroient  eux  -  mêmes  corrigé  & 
changé  pluficurs  chof^^s  dans  leurs  écrits' s'ils  avoientvécu  jurqu*à  nos 
„îours.    Car  dans  les  tems  recuiés  vous  trouverez  peu  de  Ci  r ces  qui 
i^ayeni  entrepris  de  fè  procurer  avec  tout  le  Coia  néceflàire  kl  Connoi^ 
„  fanoe  des  mc^mités  de  ooireGlObei  parce  que  tome  commodité  leur 
.,fnanqiioir  pour  celé»  en  ce  qu'il  y  «voie  de  rrop  grands  périls  iûr 
^tes  Mets  pour  ks  nivigateurs^  &  qu'il  n'y  en  avoitg:u«res  moin» 
„pOQr  ceux  qd  voyageoient  par  terre.    Que  fi  quelqu'un  pouffé  par 
„la  nécelTité,  ou  même  de  Ton  plein  gré,  étoit  allé  au  bout  du  monde, 
„il  n'en  auroir  pas  été  plus  avancé,  car  iî  y  a  mille  chofes  dont  on  ne 
„peut  pas  être  fpedtareur,  parce  que  quaniué  de  lieux  font  barbar^, 
„  d'autres  deferts;  ^  pour  celles  qu'on  a  vues,  il  cft  bien  dllficileoe 
„  les  connokre,  faute  de  favoir  les  langues.    Que  li  quelqa*un 
„  traire  «voit  connoiHance  des  lieux,  la  plus  grande  de  toafes  It^^oT 
„  lés  étoit  de  trouver  un  de  ces  voyageurs  qui  eût  iffez  de  modcltie 
„debomie  foi  pour  écarter  ivec  mépris  ksfiâioos  de  P'^^*^*^*^  ^^^^ 
i^choiesiîiniaturelles,  pour  préférer  la  vérité  au  mcnfbnge ,  P^^^ 
raconter  ce  qu*ii  avoit  vu  &ns  y  rien  ajouter  du  ficn.  ^^"^"ouvoir 
,,dans  les  fiécleç  reculé?  h  vraie  connoifTance  de  ces  cVioCes  ^^^^"^  «^j-î 
,,jc  ne  dirai  pas,  ransdifficulré,  ir.;iis  même  s''''^*^'""^^'^^,P*^^^^ytes  con- 


^a  voyc  à  ceux  qui  (bot  venus  apris  eux.   Mais»         j^^j^ains  a  fait 
^.depuis  qu'Alexandre  a  conquis  TAfie»  l'Empire  des       ^y^Q^c  lots- 
^connoltre  ^  tout  le  monde  les  autres  parties  delà  le  r^^  '^^^gy^Qf  qoel- 
,,quc  ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  pubUq^^s  ,  ^^^^^^  pQ^j  ^^^^ 
„qucrois  de  loifir,  rencomroient  des  occalio»^^^     aturcl  qu'on  les  û" 
„exîi£^emerîr  inf^ruirs  de  ces  chofcs.    Il  efl  donc  n     ^^^^j  igno- 
„che  aujourd  tiui  mieux  6c  avec  plus  de  vérité  *^^|^|5;|vie  Voccafion  f« 
„roir.     C'cft  ce  que  nous  tkhcrons  de  motitrc^^  Qûvr»g*>  ^ 
„préfcnrer?.  de  difcourir  fur  ccs^  matières  daOS 
Mcm.  M  i  AuuL  Tom.  XVU.  .  Qq  ^ 
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,,dema0deroos]\itta]di9tode  cepx  qtt*eUeila{<fèllènr,  pour  qu'ils  en 
„preoDeDC  une  parfvice  coonoiiSmce.  '  Cn  lorique  oons  nom  fommes 
„  expofts  h  wos  les  dtagers  &  ks  tnviin  qu'il  noi»  a  fumiontcr 
„  dans  notre  voyage  d'Afrique,  d'Ëfpagne,  de  la  Gaule,  ôcdcJtMcr 
^estérteure ,  dans  les  endroits  où  die  baigne  les  Côtes  de  ces  Pays-Jv, 
^notre  principal  but  a  été  de  corriger  les  Anciens ,  à  qui  ces  régior.> 
),n*ont  pas  été  bien  connues,  ôc  en  même  teois  de  découvrir. au^tOreci. 
^ces  parties  de  notre  Globe.  ' 

V  .  C'elltouc  ce  que  j'ai  trouve  dans  Poîybe,  de  relatif  à  fà  navi- 
gation, t  U  eft  à  croire  qu'il  en  avoit  fait  la  relation  foit  dans  quelque 
Livre  fiiivant,  ou  peoK<érre  dans  un  ouvrage  fèparé,  puifquePitne  en 
parie  coERtnc  s*il  favoit  lue.  Mais  tout  ce  qu'avoir  écrit  Polybe  étant 
perdu  i  fexceptioudescioq  premiers.Uvrés  de  Ton  Hifloire  &  de  quel- 
ques, morceaux  des  douze  Uvres  fiiivans,  dans  lefquels  cette  relation 
ne  trouve  point,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  a  aufTi  péri;  ce  qui 
eft  d^autant  plus  fâcheux  que  Pline  eft  le  (èul  des  Anciens  qui  l'a  con- 
nue, ôi.  que  ce  qu'il  8  dit  de  ià  navigation  Ce  réduit  prcique  à  rieiL  : 

VU  Nitvigationy  d*UH  Marchand  ^pagnol^  vers       du  Monde 
3917,     avMa  PEre.CkréitkimejiB» 

L,  Cœlius  Antipater  Hiftorien  Latin  tflikoir»  i  œ  que  dit  Pline 
iens  ion  Hiftoire ,  Livre  0.  Chap.  67,  qu'il  avoit  connu  un  Marchand 
■  qui  alloit  commercer  d'Eipagne  ju^u'ea  Ethiopie.     CttUos  étoit 

contemporain  des  Grecques,  comme  on  le  voit  dans  Valere  Maxime 
Livre  I.  Ch.7.  §.  6  ;  ce  oui  m'a  (èrvi  à  fixer  Tépoque  de  la  navigation  de 
cet  Efpagnol.  Mais  THilloire  de  Coclius  étant  perdue,  nousneiàvons 
de  cette  navigation  rko  de  plus  que  ce  qu'en  dit  Pline. 

VUL  Navigàtmtf  faite  ptr  Eudoxe  At  tenu  de  Ptolemfe  Latiants 
Roi  d*  Egypte  y  vert  Pan  dn  Mande  $94^,  atmtt  PB-e 
Chrétienne  S^. 

Cornélius  Népos,  dont  nous  avons  les  Vies  des  grands  Copi- 
iain«&'Grccs  &  Romains,  «voit  fait  plnfieuis  autres  ouvrages  qui  ne  font 

point 
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point  venus  jufqu'à  nous.  C'étoit  dans  quelqu'un  de  ces  ouvrage^ 
perdus,  qu'il  avoit  parlé  de  la  navigation  dont  j'ai  à  traiter  ici  ,  de  for- 
te que  la  mémoire  en  luroic  péri  tvec  .eut,  fi-  Pomponhis  MeUiy  & 
après  lui  Pline,  ne  nous  i'eu(&nt  ooolcrvéé.' .  • 

^Autems  de  nos  pères,  dit  Mêla,  on  certain  Eudôxe  fuyant 
,)Lathyros  Roi  d'Alexandrie,  (bnit  du  Golphe  Arabique  ôc  vint  par 
,^l*Océan,  comme  Népos  TaflUre,  ju(qu*â  Gadès  ...  Sur  cette 
^  route  il  y  a  des  Peuples  qui  connoiffoient  fi  peu  le  feu  avant  l'arrivée 
„d'Eudoxe,  Ôc  à  qui  /on  ufàge  fit  tant  de  pi aifir,  qu'on  les  voyoir  cm- 
„brafrer  les  flammes  &  mctrre  dans  leur  fein  des  matières  ardentes  ju{^ 
,,qa'à  ce  qu'ils  fèntifTent  qu'elles  leur  faifbient  du  mal.^^ 

Voici  ce  nue  dir  Pîine  dm?  Ton  Livre  H.  Chapitre  :  „Népos 
„  Cornélius  rapporte  qu'un  certain  Eudoxe  qui  vivoit  de  fbn  tems,  fuyant 
,>le  Roi  Lathyrus,  fortit  du  Golphe  Arabique,  ôt  navigea  jufqu'àGa- 
„dàs."  Au  Livre  Vî.  Chapitre 50.  il  ajoute:  „  Avant  PcoletnécL«hy'- 
„rus  Roi  d'Egypte,  il  y  avait  des  Peuples  à  qui  l'ufiige  du  feu  étoiÉ 
nihconnu.*^  "    j  c 

'   Ptolemée  Latâyruf  ou  Latkuntr^  qui  avoit  auflî  le  fumorode^ii- 
teri  fut  décrôné  Tan  du  Monde  3534.  &  «vant  l'Ere  Chrétienne  lor. 
Mais  ayant  remonté  fur  le  Trône  12  ans  après,  tous  ceux  qm  am&nt 
contribué  à  fiidépoûtion  n'eurent  garde  de  s*cxporer  à  Tes  rc 
6c  comme  il  y  a  apparence  qu'Eudoxe  éroit  du  nombre,  voi  ^^^^  -j^. 

1  1»'         j  r      •    -^^  l'année  du  réMDiiue- 

engagc  a  prendre  pour  1  époque ac  la aavjgauoo  la"»-**-*' 

ment  de  Ptolemée.  , ..      •  . 

\  ISt  Navigation,  àephJUurfln^,  ^an  du  Abonde  3973,  ^ 
avaat  l'Ere  Chr&isnne  €2,  \  ■' 
r        .       .  .  •  A^tirnl  «3es  lumières  (u« 

,  .  Les  trois  ancieos  auteurs  qui  nous  ont  J^^r^^^^^^ont  encore  fut 
la  navigation  précédente,  font  ceux  qui  nous  en  ^ePtoc- 
cellc-ciî  je  parle  de  CorneHus  Népos,  de  Pompon^^^  oe 

Ce  que  le  premier  a  dit  de  cette  dertil*»^^      ^  (ùl'une  nil'autt* 
temmenr  ibie  iiiite  de  ce  qu'il  mit  dit  de  l'autce  »  ^ 
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ces  <ktsx  fM^gadom  écoienc  dans  le  même  ouvrage ,  qui  comme  j'ai 
déjà  die  tft  peidfL ,  Mail,  grâces  aux  deux  ttiteurs  ftiivai»  qm  onc  pc». 
ifité  àt  €et  ouvrage  lorsqu'jiiiibiîftoit  encore,  iis  nous  ont  m»  taim 
de  ûvoir  aiTez  préctCèmeiu  ce  qoe  Népos  avoic  écrie. 

Le  rapport  qii*cn  £àt  Poroponius  Mêla  fe  trouve  au  Livre  lîl. 
Chap.  5.  de  fa  Cofmographie  Latine  déjà  citée.  Il  fuffira  d'en  don- 
ner ici  fidèlement  la  tradu<f>ion.    „On  a  douié  autrefois  de  ce  qu'iJy 

avoit  au  delà  de  la  Mer  Cafpienne,  fi  c'croic  le  même  Océan,  ou 
^une  terre  infeltée  par  le  froid,  non  entource  d'eau,  &  d'une  étendue 
„  fans  bornes.     Mais  outre  que  les  Phyficiens  &  Homère  onc  dit  que 

tout  le  Globe  de  la  Terre  liwt  cnvirooni  de  k  Mer,  Cornélius 
l  Népos ,  plus  récent  &  par  coniSquenc  d'une  emorité  plus  (&re,  a  dit 
^',flofli  la  même  choiSs.  Il  en  dtë  ponr  témoin  Q^MetclIus  Celer,  com- 
^roe  )*ay*>>(^^^  rapporté,  affurant  que  quand  il  préfidoit  dans  les 

Gaules  en  qualité  de  Proconfol,  le  Roi  des  Suéves  Ici  avoit  fait  pré- 
"fent  de  plufieurs  Indiens;  &  que  leur  ayanr  demandé  d'où  ils  étoient 
*  venus  en  ces  terres,  il  avoit  reconnu  que  in  violence  des  tempêtes  les 
''^avoir  amenés  des  Mers  Indiennes,  ex  qu'ayant  Un  ce  grand  trajet^ ils 
•„avoient  pris  terre  aux  Côtes  de  h  Germanie." 

Pline  rapportnnt  le  même  fait  après  Mêla,  ne  l'a  point  copié, 
comme  on  ponrroi:  le  croire,  puifqu'il  commence  par  nous  apprendre 
que  l'ouvrage  de  Ncpos  d'où  il  Ta  tiré,  iraitoit  de  la  Géographie,  ce  que 
l'autre  n  av  oit  point  obfervé.  Voici  la  tnduéHon  de  fon  paffiige  qui 
eft  au  Livre  IL  Chap.  67:  „Lc  mÔmeNépos»  an  iùjci  de  ce  qui  envi- 
„ronne  le  Septentrion»  rapporte  que     Metcllna  Celer  qui  fut  Colle. 

guedeC  Afianins  dans  le  Confulat,  mais  qui  pour  lors  étoit  Procon^ 
^Ibl  de  la  Gaule  reçut  du  Roi  des  Suéves  en  préfent  des  Indiens,  qui 

oavigeaot  depuis  l'Inde  pour  caufe  de  commerce,  avoient  été  entraî- 
Inés  par  les  tempêtes  jufqu'en  Germanie.     Ainfi  les  Mers  entourant 

de  tous  cô'és  le  Globe  qu'elles  divifent,  nous  enlèvent  une  partie  du 
^Mou^>    ii  n'y  «  P^^'    chemin  ouvert  Ibit  d'un  côté  fou  de  i  autre/ 

Nous 
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Nous  avons  dans  l'Hiftoire  de  norre  Académie    poW  J'an fj^g 
.174Ç,  un  Mémoire  de  feu  Mr.  Pcllouricr  cjui  ir.iirc  prticj£emçnr  cîc  Im 
ijavigaiion  dont  il  s'agit.    11  y  donne  une  expUcatiou  c i: oS  •  Awsftîianfc 
du  paflbge  de  Melt.    Il  prouve  i  <*.  Que  Mtttlktf  Celer  »  «jus  fut  Coq. 
fui  avec.  Afranius  Tan  de  Rome  ^54*  c'eft  à  dire  Ton  du  Monde  9^7^ 
&  ivaut  J.  C.  5o ,  avoic  été  Proconfol  des  Gaules  deux  années  aupa- 
ravanr,  favoir  Tan  de  Rome  692,  qui  écoit  Taunle  aprùs  le  Confii/ar 
de  Ckiroit  y  &  celle  dans  laquelle  Rome  eut  pour  CoriAiîs  yunius 
Silanus  &  L.  Licimus  Mur  en  a  ;  &  qu'ainfi  ce  fut  dans  cette  ^^^^  an- 
née, c'cfl  à  dire  Tan  du  Monde  3973,  &  avant  J.  C  ô^-  f^à^^ietelhti 
reçut  du  Roi  des  Sucves  les  Indiens  en  queftion.  . 

2°.  Il  recherche  qui  éioit  ce  Koi  des  Suévcs  ,   &  donueoe  trcs 
bonnes  raifons  pour  Aire  voir  que  ce  u'étoir  ni  làndorme  Roi  fabuleux 
âes  Goths,  ni  Marûhduus  Roi  três-réel  i  la v^iré,  mais  antérieur  tow 
au  moins  de  50  ans  à  Metelbts:  eniîn  il  kii  paioSt  fort  vraifcmb\able  q 
ce  Roi  des  Suéves  iiokt  Ariovifte^  qui  fetrouvoic  depuis  10  ans  ^^^^ 
les  Gaules,  où  il  avoit  été  atriré  avec  une  armée  de  1  5  mille  ^^^^^ 
•    parles  Séquanois  qui  étoicnt  en  guerre  conrre  les  Iltiuens. 

comme  ce  Roi  fa'ifoh  veinr  conrinueîlemcni  de  nouveaux  rctwoi^^^  ^^^^ 
lemagne  pour  fa  dctenre,  au  point  que  quatre  ans  aprôs  lorlqu^  ,^ 
bacaiile  à  Jules  Céûr,  fon  armée  momoit  à  126  mille  ^?""^^.^'^'A\\e- 
aiiS  de  coojeâurer  conraiem  ô(,  i  quelle  occaiioii  les  P*^*^^      ^  ^voi^^* 
magne  qui  lui  envoyoient  de  toutes  partsdes  Troupes  ouxi  '^'^^  .  ^yai* 
pu  loi  faire  parvenir  en  même  lems  les  Indiens  en  •^"^î  ,^"/i^,s 
échoué  à  l'embouchure  du  Rhin  ou  de  l'Elbe  avoient  qu  A' 

Viiude  fiiivant  le  droit  alors  ufîré  parmi  les  Barbares.  «^jjj^ijjs,  ^^^^ 
riovifte  fouhaiianr  avec  ardeur  d'acquérir  l'amirié  Edncns  Ôt^***^^ 

il  n'ignoroir  pas  les  difporKions  favorables  à  régara««®  raifon  f^^* 
fenroïc  ùitc  les  feuls  aufquels  il  ne  pui  fairelête,  Ç  et  procoinfol  dc^ 

famé  pour  l'engager  à  faire  préfenr  de  ces  autres  aiateurs<f* 

Gaules.    Enfuirc  il  convient  que  Jules  Cé&r  su6ves  ,  m  aui«f" 

font menuon itj^Mftttit  l'appellenr  jamaifi  Koi  ^^^^^  ^ffeaivctneo*** 
ment  que  Roi  des  Gcraudils;  inais  il  prouve  q«>  ftf^' 
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nombre  cie  ces  Germains  qu'on  appelloit  Sui'ues^  du  mot  AUcmn-.:! 
Schtvciffet:  ^  étrt^  errant^  parce  qu'ils  n'avoienr  aucune  demeure  hxc, 
&  que  leurs  ufages  ne  leur  permettoienc  pas  de  fcjourner  plus  d'un  an 
dans  une  contrée,  pour  y  habiter. 

3°.  Il  cKamine  enfin  qui  éroient  ces  Indiens,  &  il  n'cft  du  (en- 
timenc  ni  de  Mr.  Huet  qui  les  a  pris  pour  desNorwcgiens  ou  des  Scri- 
tofinnes,  ni  de  Fojfius  qui  les  a  crus  des  Marchands  liretons.  Il  die 
que  c'étoienc  de  vrais  Indiens,  .c*eft  i  dire  des  Noirs  (èton  ta  penfce 
de  Mêla  ;  mais  il  (bupgonae  que  ces  Noirs  écoienr'  des  Marchands  qui 
venant  de  l'Afrique  Occidentale  pour  commercer  dans  la  Méditerranée 
par  le  Détroit,  avoient  été  jcttés  par  un  violent  vent  de  Sud  dans  U 
Merd'Alleniagne;  5c  il  fonde  cette  conjcfture  fur  ce  que  TAfrique  avoit 
fès  Indiens,  c'eft  à  dire  des  Peuplas  colorés,  qui  n'avoienr  pas  les  che- 
veux crépus,  mais  iongs,  6c  tels  ibot  aujourd'hui  les  AbyiGns. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  raifons  de  Mr.  PcUoutier.  El» 
îc;  méritent  d'être  lues  dans  Ton  Mémoire:  ainfi  le  LeéleOT 'fera  bien 
de  ne  s'en  pas  tenir  au  court  extrait  que  j'en  ai  donné.  . 

X.  NavigattM^  de  plufieurs  Efpngnûk^  Vtm  ét  Monde  4039,  * 
£p*  k  3.  i/r  PEre  Oiritienne, 

Pline  eft  le  (èul  qui  parle  de  cette  navigation.     Au  Livre  I!. 

•  Chapitre  67.  de  (on  hiftoire,  parlant  da  Golphe  Arabique  qui  eft  la 
Mer  Ronge,  il  ditqoeG^vi'Ô^'',  Blsd'Augafte,  commandant  fur  cer- 
te  Mer,  y  reconnut  les  pavillons  de  plufieors  vaiiièanx  Efpagnols  qui 

y  avoient  fait  naufrage:  accident  qui  ne  pouvoit  être  arrive  à  ces  b.lti- 
mens  que  parce  qu'ils  avoient  fait  le  tour  de  l'Afrique,  foit  en  for- 
tant  de  la  Médircrranée  par  le  Détroit  de  Gihrnlnr,  foit  en  s'cmbar- 
quam  fur  l'Océan  dans  quelque  Port  de  Vi  Cote  Occidentale  de  l'iîfpa- 
gne.     Ce  Cefos  Cffir  Icoic  le  ficond  des  fils  de  Vipfanius  Agrippa 

•  &  de  Julie  fille  d*Attgofte;  &  il  cft  appellé  fils  de  cet  Empereur  com- 
me  ayant  été  adopté  par  loi.  U  mourut'  dans  l'Arménie  la  même  an- 
né  qu'il  avoir  vu  for  h  MerRottge  les  débris  de  la  Flotte  Eipagiiole. 

Il 
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;        n  ne  m'eût  pas  été  peut-être  impoflîble  d'étendre  encore 
df  ces  navigations  de  de  les  fuivre  jufqu'au  tems  *  où  les  Portugais  àé  * 
couvrirent  le  Cap  de  Bonne  ETpérance.     On  y  auroic  vu  les  JV^r  " 
inandsdeDieppe  p!usd'un  iiécle  topinvsoc  courir  les  OÀces  ^Aikiquç' 
&  même  avoir  déjà  des  établUTemens  en  Gahiée,  loric]ue  les  Portai 
gais  n'avoicnt  pas  fait  encore  la  moindre  navigirion  da  côré  de  VAfH- 
que.    Mais  comme  j'ai  touche  cette  matière  dans  mon  JE-Iift:dfre  de  Ai 
Compagnie  des  Indes  imprimée  à  Paris  en  1738>  je  fne  coflicntc  dy 
renvoyer  le  Leâeur.  , 


CORRECTIONS  A  FAIRE! 
PAH%    LB   m£moikb    p r é c  é  D  B  N T. 

^''i'  4^0  au  lieu  de  L.iftrs. 

IJffU  II.    ian  du  Monde  35^0.  3^4^* 

Er  avant  J.  C               75.    •  ^9* 

£^13.   Fan  dn  Monde  3581.  3^73 
1^14.  Ettvaat  J.  C  54. 
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DISCOURS 

''.    .    DU   SECRETAIRES.  PERPÉTUEL.  O 

L*HiJîqtre  de  Brandebourg  tfa  point  d* Epoque  femhlahJe  à  cette  quon 
'  défigne  dans  rHiftoire  de  France  pnr  le  tems  des  Rois  F.iinlws.  En 
jettmt  les  yeux  fur  h  vie  k  gouv émanent  des  Princes  qui^  depuis  le 
premier  Eletleur  de  cette  Mnfon ,  ont  tenu  les  rênes  de  cet  Etat ,  on 
vrrtn  quil  n'y  en  a  aucun  qui  ri  ait  fait  ce  qiion  pouvait  fe  promettre  des 
conjonciures  où  il fe  trouvait  placé,  dà  degré  defi  pwffanee,  J  \fe 
l'avancer  fant  la  minire  omire  dejlatttrie:  on  ne  rmcontre  aiUeurtM- 
cwufiiU  femhMdeMimmtilUgetts^  prudent^  couré^eux,  égale- 
ment refpeSabkf  dans  la  hnne  ^  dans  la  mammft  fortune.  Il  femhle 
que  la  Providence  les  ait  pffpearés  places  tout  exprê.?  dans  le  tems  où 
iU  ont  vécUy  pour  conduire  par  d€gre%  la  grandeur  îs'  Li  glnire  de  h  Mo' 
ntrcAie  Prujjîenne^  au  point  où  nous  étwns  définies  à  la  voir  parvenir. 

Mais,  MeJlieui  s,  je  continue  àfuivre  les  loix  les  plus  ex  ic- 
tes  de  la  vérité,  fen  appelle  à  votre  conviSion^  j*ett  appelle  à  ceiîc  d-: 
r Univers  entier,  je  fonmê  lès  Ennemis  même  de  FREDERIC  de 
Joindre  lew  fuffrage  au  nôtre)  mais  tons  les  Evfnemens  que  notre  Hifioire 
ojj\e  pendant  PeJpMe  de  trois  Sectes  Êr'  demi,  c'eft-à-dire,^  à  compter 
depuis  tmmée  141  f  Mdme  h  tige  de  la  Maifon  aujourd'hui  Royale 
de  Brandebourg,  parvint  àPEleSorat;  tous  ces  Evénemens  réur/u  cnfem- 
kle^  malgré  les  Exploits  incomparables  du  Grand  EîeSieur  tvii  s'y 
trouvent  compris ^  pet/vent- ils  être  comparés  avec  ce  qu*a  fait  en  /junr: 
Lufîres  le  Monarque  qui  vient  de  commencer  la  dernière  année  d^un  demi- 
fiecle  de  vief  Quel  Tableau  dans  PHiJloire  pour  la  Poftcrité  que  ce 
Règne  &^  les  merveilles  qui  y  abondent  à  un  tel poistt  q^dks  cejfcnt  prcs^ 
pu  de  nous  partdtre  telle»  /  Pourra-  t-onfe  jterfuader  ce  dont  nous  fe- 
rions tentés  de  démentir  nos  propres  yeuxf 

ChA- 

*}  Lù  dans  l'Ailèmbl^  poUique  du  19  Janvier  17^1. 
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V''-'  ■  '  CfincuTif  âe  nos  ^jftmhlécs  fckmnellis  nous  appêl/^  ^  P^ous  ^^rm»^ 
ter  queïcun  de  ces  coups  éclat  ans  éf  imprévus ,  çui  tirent  erz  ^r/ef//f/f  Jg^_ 
te  la  lumière  éet  ténèbres^  ^  la  FiBoire  dufcin  iles  rtvef-'s-.       Si  ^'^  fo9-ce 
fipineurt  det  Emtetmt  leur  donne  de  tetns  à  autre  des  ava/it  n^es  quiyi,^^ 
hlevtfur  le  point  de  les  conduire  à'ieur  àut^  à  l'entier  fcr/e/è^ff*  de  U 
Puipnee  PrkJlpenné^  FRÉDÉRIC^  plus  prompt  que  /'^/ffir, 
^    redùUtM  que  la  foudre ,  paroit  au  moment  fu'Hs     attendeiit  le  moises, 
frappe ^terrajfe^  lesdifppe^  hsdi/perfe,  rétablit lUquiHhrs ^  ^reprend 
même  la  fupirioriti fur  quatre  grandes  MonarcHes  Hgieées  contre  lui,  La 
Capitale  <y?  au  pouvait  des  Ennemis  ;  fpeQacle  douloureux:  ^sf funePe,  dont 
nous  conj avons  un  vif fouvenir  !  Mais  ne  nous  en  rcPe  t  -  if  p^^s  un  autre^ 
bien  propre  à  effacer  r avi:rtu??ie  du  premier^   Pourquoi  ces  cnm-mis  qta 
avaient  pris  des  ailes  pour  vaur  nous  furprendre  ^  en  ojzt  -  z/s  pris  déplut 
rapides  encore  pour  s  éloigner  de  nous  /    Pourquoi  les  a-t-on  vu 
fins  que  pnfonne  les  pourfuivit?  Nous  avons  été  long  tetns  à  en  ^détour 
frirUçais/ê:  mais  elle  f toit  facile  à  eonfe&urer,  JP'USJDERlC 
vangait;  î^fespràtierspas  fiffybientpourjetter  la  testeur  dans 
iame»    Avaient 'ils  tort?  Fqut  trouverez  la  r^onfi  à  cette  quefi  ion 
Champs  de  Torgau,    Ce  Prince,  qu'on  difait  entour  é  ^  enfer ttU 
fes  ennemis  y  également  hors  d'état  de  nous  défendre  ^  de  fe  ^^^^^^'^.^^ 
même  y  franchit  en  leur  pr^r.^-   r^^..,-^        Fitats  crtii^  *^ 

lait  protéger^  &*  de  ceux 
ruée  femble  enfin  lui  appofcr  une  digue  infu 
détruit:  ilfe  répojc  nduellcment  fur  fa  Lauriers.  ^         ^  ^uf 

PttiJJi't'U  cependant  y  nous  ne  cefcrons  de  rdit^ar  ^^Jf^  ' 
mià  ce  qu'il  fait  accompli,  puife  t-  il  tten  plus  eueill . .         ^/  f'^^r  l» 
\h  du  ^uhtlidefa  nie  dans  laquelle  Ueiore,  p^'^^'i  ''^  £lahlt! 

&'pour  nous,  l'année  de  la  Paix^  d'une  P^i^  ^'jfr  L  ers  ^Jernnnàé' 
yilùrs^  ^'après  avoir  oltenu  c:ttc  rmce  du  Ciei ,    A  j je 

rons  une  autre,  c\ft  que  F&EDERJC  L  B        ^    //lujlre  A^on^i^^^ 
ne  cannois  point  de  titre  qui  convienne  mieux  ^  "f^^f  tU^  S^uhH^fi' 
arrive  dans  la  plus  confiante profpériti  au ^cof^^  -y  * 
culaire  d?  f  i  r/lorieufc  vie.        •  ^  •  *   »  £L0* 

Mim.  de  l'Acad,  loin.  XVU  Rrr 
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On  a  bien  raifon  de  diie  qu*il  n'y  a  point  de  joye  pure.  Quand 
cette  vérité  ne  feroit  pas  fondée  fur  une  expérience  générale  & 
confiante,  ces  jours  folemnels  nous  en  fourniroieni  une  des  preuves 
les  plus  frappantes.  L'Académie  s'y  livre  avec  raifon  aux  tranCports 
d'une  vive  allégrefTe,  en  confidérani,  tantôt  la  durée  de  la  vie,  tantôt 
ceile  du  Régne  de  notre  grand  Monarque,  comme  la  fourcc  la  plus 
affiirée  de  la  félicité  publique,  &  le  gage  le  plus  précieux  de  notre 
lioiilieur  particulier.  Mais,  par  une  espèce  de  ^taliré ,  par  la  loi  do  (on 
-^ui  n^eft  amre  choie  que  ki  vcilomé  infiniment  ûge<dQ  Souverain  Arbi- 
tre de  DOS  DeftinéeSi  nous  ne  détournons  les  yeux  de  dciïus  ces  ob- 
jets n  attrayans,  que  pour  les  jetter  iiir  d'autres  vraiment  douloureux, 
&  pour  déplorer  nos  pertes  qui  Ce  renouvellent  &  s'augmentent  cha- 
que arnce.  Combien  de  dignes  &  d'utiles  Membres  de  l'Académi  :  n's- 

I  eliepas  perdu  depuis  l'époque  de  (on  renoavcliement,  depuis  cette 
journée  fi  bnlianre  que  ttous  célébrions  il  y  a  aujourd'hui  dix- fepc  ans?  • 

II  (èmble  mcmc  que  parmi  ces  pertes,  il  y  en  a  eu  auxquclks  on  ncdc- 
voit  pas  s'attendre  £iivant  le  cours  ordinaire  da  la  nature,  plulicurs 
cxceUens  fiijers  nous  ayant  été  enlévés  à  la  fleuri  ou  du  moins  dans  la 
force  de  leur  âge,  de  lorsque  nous  efpérions  ^en  redrer  encore  les 
fruits  les  plus  précieux.  Si  cette  dernière  confidération  n'eft  pas  pré* 
cifêmenr  applicable  à  la  perte  dont  nous  allons  vous  entretenir,  quoi- 
qu'il  etjt  été  pofTibie,  de  même  conforme  aux  apparences,  qu^elle  eût 
encore  été  différée  de  que!qne«;  années,  cette  perte  cependant  cft  à 
tant  d  autres  égards  il  intcreilante  pour  nous,  qu'elle  mérùe  toute  no- 
tre 

.    O  Lu  du»  k  nrfme  AHcmbl^e.  ^  i 

Digitized  by  Google 


499  # 

nè.  AnfibUllé,  &  que  nous  n'en  avons  encore  guéres  T^tît  <J'aii/ïï  cîofj 
louKulès.   La  fimple  expofirion  des  ièrvices  que  Mr.  K  L  L  E  K  a  r co 
dos  aux  Lettres  &  i  rAc4défnie  fuflin,  je  ne  dis  pas  pour  vous  en 
convaincre,  perfuadé  que  vous  êtes  tous  remplis  de  cecce  conviOfoii 
mais  pour  montrer  à  cet  Auditoire  combien  nos  regrcC9  ibnc  fondé»' 
ac  pour  perpétuer  dans  le  (buvenir  de  k  polUricé  l'idée  d*iio  dcsSivans 
les  plus  (lignes  de  (bn  eiHme. 

JEAN  THEODORE  ELLER  d8  BROCKHUSEM 
nâquitle  29  Novembre  i<J89  v.  ft.  à  Plcetzkau,  dins  la  Principauté 

d'Anhaît  -  Bernbourg.    Il  fut  !c  quatrième  fils  de  Joh/i  Merm.inn  Elhr 
de  BrochhuJ}n ,  dont  l'Epoufc  éroit  d'une  ancienne  famille  de  Livonie, 
nommée  Beiwi.     Il  y  a  déjà  quelques  fiécles  que  la  famille  EUer  a  éré 
connus  &  poflenîonnce,  en  partie  en  Weftphalie,  en  partie  dans  ies 
Païs  -  Bas.    On  trouve  même  dans  les  Arcliives  de  1* Abbaye  de  Qued- 
Unbourg,  qu'un  Eller  a  occupé  un  polie  Iionorable  à  la  Cour  de  FEm- 
pereiir  Henri  rOiièleiir,  qui  le  fit  Chevalier.    Ce  qu'il  y  a  decertaio, 
c'eft  que  plufîeot»  de  cette  famille  ont  été  dans  le  fervice  militaire 
_  avec  diftinaion.  Le  Pere  de  M  ELLER  étoit  lui  -  môme  dans  le  c^^» 
&  n'avoit  quitté  les  Troupes  de  Hanovre  qti'à  la  Paix  de  Nim^gi^^» 
pour  fe  retirer  dabord  à  Magdebourg,-  &  enfijite  à  PlcetzkaUi 
ge  dont  le  Prince  d'Aohalt  loi  avoit  confié  l'admiaif^tration* 

Lejeone  ELLER  reçut  ube  bonne  édacation.  P^^^euts 
tdature  des  connoil&Qces  humaines  loi  fot  donnée  p«w?  ^^^  ^f  î  gcitrt»^^ 
dans  la  maiibn paternelle.     Il  prit  en(fiite  des  leçons  ^'  ^^tfiif 
alors  Reaeur  du  Collège  de  Quedlinbourg:  at  1«  trouvant  en  ^.^^-^ 
1er  à  rUniver^ré ,  il  fe  rendit  à  celle  de  Jena  en  i  T    5> -    )^  j^ecky 
à  rérude  duDroitj  &  dans  cette  vue,  il  s'attacha  à  IV'lrs.  ^''^^^^ox^'y 
Syrbius  &  Stolle.    Un  penchant  naturel  c'oppofoii:  à  cette  e^e» 
les  leçons  mathématiques  du  vieux  Hnmkrgcr  1<=  odoifit  ^  ^"^^ 

infpirerentàM.KLLERlegoûtdelaPhyriq«<='.  Tf^  hlbU-t^  ^^^'îl 
tour  celui  de  la  Médecine.    On  n'acquiert  de  v^ratable  h^^^^^- fit 

coup  oiolos  d'babileté  dillinguéei  que  quaadr  on  cu«*^  ^jy 
>*  .  Rrr  a 
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Uy  luroklictiicptip  ptits  de  (bjeo  veoomtniiidablesi  fil  oTy  en  ivait^ 
pas  tant  de  déplacés. 

Mrs.  TeichmeyeTy  SUvcgt  &  George  IVoIfgajtg  fVtdely  guide- 
fent  les  premiers  pas  du  nouveau  disciple  à^Efculape:  mais  il  fcntit 
bientôr  qu'ils  ne  Tuffitoîent  pas  pour  le  mener  jufqu'au  bout  de  la  car- 
rière académique.  Outre  que  leurs  leçons  n'embrafToienr  pas  toures 
les  parties  de  ccrrc  vafte  fcicnce,  la  plus  compliquée  peut- être  &  la. 
plus  inépuifablc  de  toutes,  (ce  qui,  pour  le  dire  en  pailant , -devroit 
rendre  méprifablcs,  ài.  même  puni(râblcs,  ceux  qui  pratiquent  la  Mé*. 
âedne  avec  les  connoîflsnces  les  plus  fupedidelles,)  ontre  cela,  dis- 
j'e,  il  Rianqaoic  alors  à  Jena  an  (èoours  des  plus  eflêotielsj  e*eft  l'Ana- 
tomie,  À  fiiRont  TAnatomie  réelle,  ou  les  diflèâioos,  qui  (bnc  Tun 
des  meilleurs  Livres  où  le  Médecin  poine  apprendre  à  traiter  des  ma«. 
ladies ,  qu'il  ne  fauroit  guérir  âns  connoître  lé  corps  où  elles  réfident. 
Après  avoir  refté  deux  ans  à  Jena,  M.  ELLER  le  quitta  pour  pafTer 
quelque  tums  à  HîîIIc;  mais,  s'il  y  ércndit  perfe£^ionna  fès  connoif- 
fànces  à  d'aurrcs  é<rûrds ,  il  n'y  trouva  pas  encore  ce  qu'il  dcfiroit  en 
fait  d'Anaromic.  Jl  fc  rendit  à  Lcyde  où  l'appsiioient  en  quelque  for-' 
it  par  leur  célébrité,  Mrs.  Minus  le  vieux,  le  Profeflèur  S^ngucrdy 
£c  rimmorrel  Boerkgave»  Le  fort  de  ces  Meffieurs  n*étoic  pounant  pas 
proprement  TAnaiomie;  de  Ley'de  n'avoir  alors  dans  ce  genre  qu'un 
vieillard  de  80  ans,  SMo,  qui  n'étoît  pins  en  état  de  faire  dès  dé* 
monftrations' publiques.  Cefl  ce  qui  conduifir,' iéncore'daos  TAn- 
iomnede  1712;  M.  £LL£K  de  Leyde  à  Amfterdam,  où  il  trouva 
enfin  ce  que  l'Europe  avoir  îlors  de  plus  diftingué  dnns  l'Anatomie  &  dans 
la  Chirurgie,  en  la  perfonne  de  M.JiaM  &  dans  l'admirable  Cabinet  du 
célèbre  Ruyfch.  Il  fèroit  fuperllu  de  dire,  avec  quelle  attention,  avec 
quelle  avidité,  ces  enfeignemens  furent  faifis.  <5c  ces  objets  plutôt  dé- 
vorés que  confidérés  par  M.  ELLLR,  après  une  auiii  lonu:ue  atten- 
te, &  nn  defîr  anili  vif.  Ptodant  cetems  là  Bidloo  mourut ,  IVI. 
Rm  fut  appellé  à  remplir  (à  place  de  Profeffeor  d'Anatoroie  à  Leyde. 
M  ELLER  lui  érok  trop  fortement  attaché  pour  s*en  fôparer:  il  le' 
fnivit»  &  6t  les  diflèâions  publiques  ions  loi  en  qualité  de  Pcofe^cor 

£.  -    ■  juC 
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jùfqu*en  1716.  Il  foiuinr  au  mois  d'Avril  de  la  m^m'o  année  une  Th^i^ 
^blique  fans  Prclidcnr)  Tur  la  (IruiHure  «Se  l'uiage  de  la  ratce. 

Apres  des  études  continuées  fi  longtems  &  ivec  cane  de  Coîn, 
M.  ELLER  fir  un  tour  dans  les  Provinces  Scptenirîonalcs  de  la  Hol- 
lan,  i5c  revint  en  Allemagne,  pour  s*y  enterrer,  fi  j'ofè  ainfî  dire, 
dans  les  Mines  de  h  Saxe  ôc  du  Hanz.     Il  n'ignoroic  pas  combien  il 
importe  à  celai  qui  veut  connoure  la  Nature,  de  l'crudier  dans  Cqs  ca- 
chettes les  plus  profondes,  ù.  de  le  faire  de  juftes  idccs  des  richeflès 
ibûmrraines  &  dès  opérations  fecrettes,  qui  fervent  de  balè  à  Ja  Mé* 
taUurgie  &  à  k  Cbymie. 

Pour  Ce  dédommager  en  quelque  forte  du  tems  qu'il  ûvoîtp^p- 
(l^(bii$]a'cerre,  M.  ELLER  (è  mit  à  en  parcourir  la  lùrâce, 
commença  &s  voyages.     Autant  qall  eft  inutile  de  voyageff  fitm 
avoir  d'aiicrè  bue  qo^  de  pôiivoir  dire  le  refte  de  fii  vie  qu'on  a  par- 
couru telles  fit  telles  contrées,  autant  ces  vo3rages  font  -  Us  elTeruiels  à 
ceux  qui»  ayant  acquis  des  prihcipesi  Ôi  un  fond  de  "^^^jj 
veulenr  voir  les  objets  rares  &  les  hommes  célèbres  ,    de  la  vue  . 
cotnmcrce  desquels  ils  peuvent  /è  promettre  des  avantages 
Après  avoir  vifité  Strasbourg,  &  y  avoir  entendu  l'habile  ^  JJv!,on 
M.  ELLER  entra  en  France,  &  Ce  rendu  par  Mont peltierO^M^^^ 
à  Paris.      Le  nom  de  cette  Capitale  reveille  celui  d*one  foU  *  ^^^^^ 
^^mes  célèbres  qu'elle  nourrit  toujours  dans  Ion  fcin-  r^^\  ^f' 

voyageur  rendît  les  premiers  hommages,  fureoc  ^^^^\/f  '  '^  ^^£l^i}iiOt^' 
truc^  HtkatMt^  ytiffiêUy  duP'etmy^  àt,  ÎVhtsioUf^  ^ott« 
na  <bos  ce  dernier  dans  TAnatomie  pendant  un  hyver  ^""^^^^^  fit  3» 
cesûvans  virent  en. M  ELLER  un  ftyet  digne  ^*^;"Vfaiis€a56***** 
leur  confiance,  dont  îis  lui  donnèrent  les  morgues  les  p  • 

-       c   ^  leurs    v-y"  • 
Quelques  utiles  que  fuffent  leurs  entretiens  ^^om^ne 

deux  Ecoles  plus  ioibruâives  s'ofiroient  à  l'atrenri*;^^  <^  «Tapt^^ 
n'aimoità  en  croire  oue  Tes  yeux,  Ôc  à  fe  détermir»<=*^^^^^  être»?' 
diredlions  de  U  Nature  mCme.    Ces  deux  Ecoles  P^.^*^  jj^maMCieS»  ^ 
peliées  des  Théâtres  pcrpstucis  de  toutes  les  inft^**^* 
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lés  maladies  fe  préfcntcnt  fous  routes  leurs  faces,  ôc  oii  Tart  penr  cf- 
fàyer  fur  elles  toutes  Ces  relTources.  On  rcconnoit  à  ces  rraits  l'Hôtel 
Dieu,  &  l'Hopiral  Général,  nouirad  aurrcmcnr  hî  Silpcrrierc.  Mr. 
ELLER  ici  fréquenta  de  la  manière  h  plus  alfiduej  &  cela  le  mit  en 
UùCoamcM^dèiaPtyrmkf  don  premier  Chirurgien,  Mrs.  7///. 
Aitt&y  Mormid  &  ét  PoM,  Il  kur  donna  des  preuves  fi  frappantes 
de  (à  dextérité  dans  les  opérations  chiruigîques,  qo*iJs  lui  permirent 
de  faire  (tir  divers  Tujets  la  fe^lion  latérale  qu*il  avoir  appri(è  de  fiinMat- 
tre,  M  JZtftr,  &  donc  il  s'acquitcoic  aal&  bien  que  lui. 

En  cultivant  une  partie  des  calens  qui  font  le  grand  Médedu, 
li  ne  négligeoic  pas  les  autres.     La  Chyinie  fiir  tout  foccupoit  beau* 

coup;  elle  le  fit  connoître  avantageu(èment  de  Mrs.  Grojfe^  Lemcry^ 
BoÙuc  &  Homhng;  leurs  Laboratoires  lui  furent  ouverts,  &  ils  n'eu- 
rent rien  tle  réfervé  pouT  lui  dans  un  art  où  l'on  fe  pique  fi  ibuvenc 
d*é(re  myitéiieux. 

Il  (èroic  difficile  è  quiconque  cherche  i  ^inftrutre  ds  quitter  la 
France,  fi  l'Angleterre  ne  lui  offroit  pas  une  nouvelle  moiflbn  decon* 
noiffanccs.  Ces  deux  Royaumes  font  depuis  longtcms  dans  une  rivii. 
lité  véritablement  balancée  à  cet  égard;  plût  à  Dieu  que  jamais  ils  n'en 
■  cûnent  éprouvé  d'autre,  &  que  ce  fût  laièule  application  poiliblc  de 
ce  Vers  de  TAuieur  de  la  1  iennade: 

Losiires  fut  it  twtt  temt  Vimnk  it  Pmit. 
Chefeîien^  l'un  des  plus  grands  Opérateurs  de  ce  ficelé,  venoit  d  cire 
appellé  à  Londres.  M.  ELLER  brûloir  du  défirde  leconnolrre. 
Il  fit  le  trajet  de  Calais  dans  la  compagnie  de  Mybrd  Peterhurougf.-^ 
&  fiSjouma  quinze  mois  fur  les  bords  de  la  Tamite.  Il  vit  Chifelden^ 
'  &  ne  fut  pas  moins  fatisfait  des  liaifons  qu'il  contra£^a  avec  le  Doâeur 
.  Meaû^  Mrs,  Hiinchttfttz,  Hawksbégy  Douglas  ^  D^figuliers  ^  Slonuc. 
Faut -il  ajouter  qu'il  n'auroir  pas  cru,  malgré  tout  cela,  avoir  vûl'An- 
gleterre ,  s'il  n'avoit  (âlué  ^  vénéré  le  grand  I^iewton  i 

•Il  quitta  Londres  au  mois  de  janvier  172  i,  revint  en  Hollande, 
&  fans  s'y  arrêter  >  fe  rendit  par  lireme  &  Hamboui^  dans  fa  Farrie. 
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A*  peine  y  fut -il  arrivé  que  (bn  Souverain,  le  Prince  /^léjfor  ^'i'i/c^/^ 
à'Anhnlt-Berr.bo^trfT^  le  déclara  Médecin  de  ^  Cour ,    "ôt  Phyilcjerj 
comme  on  parle  en  Allemagne,  de     Rélidcncc,  avec   <dcs  ^ppoin- 
temens  conlidérables.    Cet  étabMemenc  avantageux  le  fie  penfer  à  un 
antre.   Il    nMiii  tn  mois  d'Oâobrt  avec  Mite.  Cathet^ine  Elffi^eeA 
Burckhari^  de  laquelle  il  eut  pluiieurs  enfiuis  que  k  more  enleva  fous 
eobaslge.  LaMere  tesibivicen  1751. 

Un  Médecin  de  rordrc  de  M.  ELLER  n'éroir   pas  fait  pour 
paflerfà.vie  dans  une  ville  auiii  peu  confidérabic  que  Bcriibourg.  ZVt. 
le  Lieurenant-Général  de  ^///«f ,  inllruit  de  fa  capacité,  rattixa  i  Mag- 
debourg:  &  rayant  fait  connoiire  aa  feu  Roi  de  glorlculê  n^fl^iFê, 
l'engagea  à  faire  pendant  le  cours  d'un  hyver ,  anx  Chirurgiens  vAr* 
mée  qui  fe  trouvoient  dans  cette  viHe,  des  Démonlirations  anaromi. 
ques,  dans  un  appanement  de  la  Citadelle  qu'on  avolt  adapté  à  cet 
lifflge.     M.  ELLER  s*étant  très  bien  acquitté  de  cette  tâche,  fut 
appelle  à  h  fin  du  mois  de  Février  1724  à  Poizdann  ,    où  S.  M- iui 
donna  d'aller  di  nner  des  leçons,  &  faire  des  dénnonft rations, 
grand  Théacre  anaro.nique  qui  venoir  d'tj:rc  érigé  à  Berlin,  ^^-.J' 
rant  en  même  lemb  iucceffeur  d  un  iMcdccin  hors  tie  combatj 
Do£leurAf«f/»f/,  qui  avoir  été  chargé  de  la  garnifbn,  &  de  la  ^^-^^ 
de  Magdeboorg.    Cet  arrangement  for  de  courte  dorée.  L-® 
^^Prince  doué  d*onc  fingnliere  i^inétration,  &  que  le  **"*P^^>.  *?Ï^^/Ê.t>- 
decidoit  foovent  de  la  manière  la  plus  flire,  avoir  trop  gouie  '^^^ 
L  E  R  pour  réioigner  de  lui     Au  bout  de  quelqvr  es  m^^^ .  ^^^^^ 
k  6n  de  la  même  année  1724,  S.  M.  le  déclara  ^^^^^^^''^^^-'^Je^oit^^^^*^ 
Profcfret  r  du  Collège  Royal  Mcdico  -  Chirurgiq»^^,-»  .        ^  M^Ac^^^** 
fonde  à  Berlin    Doyen  perpétuel  du  Collège  S^"*  P'^f^'^^'on  COrï^P^^^^ 
Médecin  de  l'Armée  6t  du  grand  HôpitHl  de  Fi"é<it;i'*^"  ^j^j^jncnts  V^°' 
aifemeni  que  ces  Places  réunies  produifoîent  des  -'^F*^  aV«nta^e.u3^ 
poriioiiiicii,  6t  rendoient  le  lort  de  M.  ELL  E  XX^ 
*^  ^  ^Tonarqvie, 

Il  fe  monrra  di<ïne  des  bienfaits  d*un  gj^"      *  ^  S*^loil 
chcrUianti  les  rcconnoîurc  par  de  nouveaux  Xc^'^^*^^*'  '  '  -  vs^' 
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vaincu' daiisf  lé  cours  de  Tes  propres  études,  comme  nous  l'avons  vû, 
X}ue  la  meilleure  Ecole  du  Médecin  eft  le  lit  de  Tes  piaUdes ,  pourvu 
qu'il  y  apporte  l'crprU  d'obiêmtion  &  li  £igidté  cjue  demande  uit  arc 
où  l*on  tient  encie  (ès  oiains  le  fil  des  Parques.  .  U  f<iut  voir  &  bien 
voir,,  ou  plutôt  il  (ajjt  tyoir  longtemsvû  &  bien  vû,  avant  que  d*oiîir 
diâer  .des  arrèis  dç  yie  Ôc  de  more  Les  maladies  (ont  des  Protées; 
quiconque  ne  les  a  pas  fiiivies  dans  routes  leurs  métamorphorcs,  fera 
des  m^prifes  honceu(ès  pour  lui  6c  fune(les  à  Tes  malades.  M.  E  L- 
LER  dreffa  un  Pl^n  rr'-^  avantageux  à  la  ATcdecine  prnriqiie;  le  Roi 
l'approuva,  Se  en  contia  l  execurion  à  l'un  de  Tes  Miniltres,  Mr.  de 
TCntfch-  En  vertu  de  ce  Plan ,  on  commença  vers  la  fin  de  1725  une 
fondation  imporranre,  qui  parvint  bientôt  à  fon  entière  confillance,  & 
qui,  encore  aujuurd  nui,  fait  un  honneur  infini  à  ceux  qui  enom con- 
çu &  réalifé  l'idée ,  c'cft  le  grand  Lazaret,  dit  h  QutrHf^ 

Il  Teroit  irop  long  de  rapporter  en  détail  tout  ce  que  M  EL-* 
L£R  fie  pour  s'attirer  de  plus  en  plus  la  bienveillance  de  (on  Augude 
Mairrè,  Teftimè  &  la  confidération  du  public,  la  cun fiance  de  oewi 
hnilui  demandoientîeor  guérifon,  &  la  reconnoiflancc  de  ceux  à  qui 
ii  accordoit  fon  fecour?.  îl  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  les  talcns 
d'un  grand  Médecin  ,  mais  li  me  femble  que  la  voix  publique  me  di(^ 
penfe  d'infifter  fur  ceux  de  M.  ELLER.  Il  avoir  réuni  de  bonne  heu- 
re le  favoir  à  l'expérience  :  &  ce  qui  me  paroir  décider  furtout  de  foa 
mérite,  il  n'en  étoit  que  plus  circon(pecl  <Sc  plus  prudent.  Un  Mé- 
decin hazardeux  immole  bien  des  victimes  d  Tédar  d'une  (èule  cure 
brillante  :  il  ne  fe  tnet  gneres  en  pdne  de  gco^  le  Nécrologe,  on  le 
Martyrologe  de  (es  malades,  ponrvû  quil  arrive  à  (es  fins.  M.  £L< 
LER  «ttoit  lentement  &  Purement:  il  ne  penfoit  qu'à  guérir,  dt  gué- 
riflbit.  Cette  (àgefle  eft  bien  néceffaire  à  tous  les  Médecins,  puis 
qu'airuréfflenc  il  n'y  a  point  à^ames  viles:  mais  elle  l'eft  {ùrtout  à  ceux 
qui  répondent  en  quelque  forte  des  jours  les  plus  précieux,  de  ceux 
de  leurs  Maîtres  <?c  du  fi'.ut  de  l'Etat  qui  y  ell  attaché.  Nous  ne  con- 
noiffons  p'«  l'ufage  barbare  des  Nations  qui  envoient  le  Médecin  à  I4 
fiiite  du  Prince  qui  cit  mort  cnirc  les  mains;  mais  cet  ufage  feroit-  il 
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toujours  un  trait  de  barbarie^  M.  ELLE R  n'auroîtconru  ^ucimrhnûi 
à  cet  égard:  il  ne  pouvoit  pas  empêcher  !e«;  Dieux  de  la  terre  de  mou, 
rir,  parce  qu'ils  font  mortels:  mais  il  a  toujours  éré  reconnu  corrurjç 
Couc  à  fait  propre  i  (bmeiiir  en  eux  la  nature  julqu'au  ce^  roe  inévitable 
.de  fi  ddboÛkML   And!  ivons  nous  vû  le  Roi  défunt  lui  aceofder  !« 
confiance  h  plus  Indme  jufqu'i  fi  fin ,  de  malgré  la  certitude  infulUbJ^ 
de  cette  fin  pcocfatine.   La  Rdne  Men  t  été  dans  les  mâmes  idées 
dans  les  mêmes  finnmens:  &  toute  TAugufte  Famille  Royale  a  pen/S 
fimblablemeni;     Si  Tâge  de  M.  ELLER  ne  lui  a  pas  permis  d'être 
•ttaché  à  la  perfbnnc  du  Roi  dont  la  confervarion  fait  à  présent  l'objcf 
de  nos  voeux,  il  en  a  reçu  des  marques  de  bonté  <5c  des  diftindiions 
eufli  ratisfiiramcs  que  gioneufes.    Aux  ticres  ôc  aux  fon^^Hoos  de  pre- 
tnier  Médecin  du  Roi  &  de  la  Cour,  &  de  Médecin  General  de  TAiv 
méc,  que  Frédéric  Guillaume  a  voit  conféré  à  M.  EL  L  l^K.  en  173^» 
FREDERIC  LB  GRAND  a  joint  en  1755.  celui  de  CoofiiU«rpri.^ 
vé>  qui  elt  le  plos  éminenc  stiqoel  on  puiflè  arriver  dene  cette  carrière. 

Laiflbos  i  préfint  le  fivant  Médedo,  pour  nous  occuper  da 
digne  Académicien:  irélation  fousiaquelle  muftre  défunt  nous  »nic- 
reflc  beancoup  davantage.     L'approbation  bien  méritée  dont  w 
Roi  honora  M.  ELLER,  engagea  la  Société  des  Sciences  ^^^'^^.^^ 
acquifirion  qui  lui  éroir  fi  avantagcufe  à  tous  égards  s   Ôcelle  ^SS^,^_ 
au  nombredcfèsMembresle  i2.deSepiernbre,  17  3  5-  ^ ^ * P^*^ais 
Académie  au  monde  à  laquelle  M.  ELLER  n'eût  faic  ^^^^'j^doo- 
faut  convenir  que  la  Société  Royait:  avoïc  une  doubla  ipaiioo 
ner  fon  fuffrage;  elle  avoii  encore  un  bcfoin  plus  P***^"L^e^f  oi5 
crédités  que  dliabUes  gens;     Non»  avons  déjà  ecs  P^*»*  "^^tre 
cafîon  de  parier  de  fis  tems  nubilenx  ;  ils  l*anroicot      "  Znuos  B!^^ 
davantage,  fi  M.  ELLER  nW  paré  plusâ*6fie  fois  .^^^^^^^^^^^^ avf 
qui  b  mcnaçoient;  &  il  avoit  en  cela  l'avaoïage  ^^3^^^       r  Acadétï»^*» 
leMiniftreqoiétoitrevêmducaraaeredeProtcf^^^l^^^^^j  Vcïfof^®^ 
&  dont  nous  avons  fair,  i!  n'y  a  pas  longrcms  ,  -  ^  de  la  -pattag^^» 

de  la  plus  vive  reconnoifTance.    M,  ELLEI^    *^  'u»li^^ 
parce  qu*a\  anc  Tenticre  confiance  de  ce  Miniitire  ,  'jjjïdo* 
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Thrune,  \\  a  toujours  compté  au  rang  de  (es  premiers  devoirs  celui  de 
rendre  à  l'Académie  rous  ks  fervices  qui  dépendoient  de  lui.  Le  Roi 
k  mit  en  droit  (Sc  en  ûmation  de  les  redoubler,  lorsqu'il  daigna  lui 
conierer  la  place  de  Directeur,  à  laquelle  Af.  yahhmidy  alors  Préfi» 
deiK  de  la  ^iécé>  déclara  daos  TAflèinb]^  da  sy.Oâobre  T73f* 
que  S.  M.  avoir  Jagé  i  propo9  de  le  nommer.-;  L'Académie  Impérialtt 
desCariem  de  kNacare  auroir  oublié  le  nom  qu'elle  porte,  fielleavoit 
négligé  de  sWocier  M  E  L  L  ER.  Ceft  aoflî  ce  qu'elle  fit  ad  mois 
de  Décembre  1738»  an  lui  donnant,  fiiivant  l'iiiàge  établi  dans  cene 
Compagnie,  le  nom  d*£'r<'/?>îor^<'. 

Lx>rsque  l'Académie  vir  fucccder  aux  jours  fômbres  dont  nous 
venons  de  parler,  les  jours  les  plus  brillants,  &  qu'elle  eùc  trouvé  dans 
Ion  Souverain  même  un  Protedteur  qui  l'afFocia,  fi  j'ofe  ainfi  dire,  à  ft 
gloire,  M.  ELLER  ieroit  demeuré  confondu  avec  les  Académiciens 
ordinaire,  s*il  o*avoit  eu  dequoi  s'en  diftinguer  par  d'autres  endroits 
non  moins  honoiables  pour  loL  Indiquons  en  lé  principe  en  un  ièul 
'moL  M.  ELLER  almok  l'Académie:  il  avoir  pour  elle  une  affbo» 
tion  dont  il.  iiroic  i  iôuhaîlcr  que  les  exemples  fufTenr  plus  fréquens 
dans  tous  Corp?:  &  cette  affe^lion  a  été  !a  fource  de  rafTîduicé 
confiante  avec  laquelle  il  a  fréquenté  nos  Affemblées,  (ans  que  les  pro- 
grès de  Tâgc ,  ni  le  nombre  de  Tes  occupations,  aycnt  pu  l'en  détour- 
ner, non  plus  que  du  ibm  qu'il  a  pris  de  nos  affaires  oeconomiques,  ' 
&  de  la  régularité  avec  laquelle  il  lifoit  des  Mémoires,  qui  font  un  des 
principaux  ornemens  de  nos  Volumes.  Je  n'ajourerai  qu'un  mot  là 
defTus:  il  vaut  une  démonftration.  Nous  nous  fouvenons  tous  com- 
Uen  M»  de  MaupeHttts  aîmoît  IVndie  &  èxaâîmde  :  nous  pouvons  re> 
trouver  iès  principes  à  cet  égard  dans  le  beau  di&onrs  fur  les  dévoies 
de  l'Académiden  qu'il  nous  addrefTa ,  qui  a  été  inféré  dans  fis  Oeu- 
vres..Moit  un  degré  de  perfeélion  bien  confidérable  pour  remplir 
Hdée  que  notre  Préiîdent  s'étoit  formée  d'un  véritable  Académicien,  âc 
pour  obtenir  Ton  approbation  à  pur  <Sc  à  plein.  Or  je  l'ai  vû  plus  d'u- 
.  ne  fois  aller  bien  an  de!à  de  !  ^  limple  approbation  par  rapport  à  Mr. 
£LLER>  être  pénétré 9  jUjc  puis  ainfi  dire|  de  foo  mérice  académi- 

•       *  "  que, 

Digitized  by  Gopgle 


#     S07  # 

(iue,  de  ne  pas  trouver  des  exprellions  a/Tez  fortes,  pour'  lui  ^^nUrc 
toute  la  juftice,  qu'il  méritoit.  Aufl!  n*a  r-il  ceflë  de  lui  donner  les  mar. 
ques  ks  moiits  équivoques  de  TEftinle  ia  plus  diAioguée  »   ^  d'une  vé- 
titible  vénénuion. 

A*  ce  goût  décidé  &  dominant  pour  TAcadémic  ,  ELLER 
joignoic  un  fondsdeconnoJlTances,  qui  le  metroir  en  érar  d'eiitrctenirnos 
Afl'emblées  fur  des  fujcts  intéreifans  6c  variés,  qu'il  iraitoir  en  Maître. 
Ou  peuc  (ans  exagération  le  meccre  ao  nombre  des  Sa  vans  univerfèls  : 
1k  s*il  s'eft  attaché,  comme  il  le  devoir,  d'une  façon  plus  particulière 
aux  matieresqui  étoient  du  reflbrt  deû  ptofelEon,  il  a  fou  vent  prouvé 
qu'il  n'y  en  avoit  àucone  qui  lut  fôt  étrangère.    Sa  belle  Bibliorhcque 
fuffiroii  feule  pour  faire  foi  de  ce  que  nous  venons  d'âvancer:   on  y 
trouve  un  alforrimenc  judicieux  de  ce  qu'il  y  a  de  nneillcur  à^ins  tous 
les  genres;  &.  l'on  fait  que  cette  Bibliorhcque  n'étoir  ponic  1  ouvrage 
de  roftcmation,  mais  qu'elle  entroit  dans  le  plan  hiibituel  de  (es  OCCO^ 
pauuns  favorites.    S'il  y  avoir  quelque  chofe  qu'il  ainiâc  peut-être  pws 
que  les  Livres ,  c  ctoit  les  Cunuliccs  naturelles,  &  les  ^*'^'^*ï?'**!5ré- 
Phyfiqucexpérimenule,  dont  il  avoit  auOî  formé  une  coUctlion  p 
cieuTe;     Il  avpit  en  pardcnlier  la  fagacité,  la  dextérité  >  u  pan^^  ^ 
toutes  les  qualités  néceilaires, 'pour  iâire  de  bonnes  P^^*^'^^*",  tnê^ 
des  cxpériiences  délicates î  îelon  toutes  les  apparences  il  ^'^j^^pUe 
me  beaucoup  plus  loin  à  cet  égard,  fi  fk  vîe  avoit  ^^é  moins 
"Qu'elle  ne  i'a  été. 

Cette  vîe,  car  S  eft  tems  de  nous  approclie*^      ,f  delà 
écsikdiie  aux  bornes  ordUnlies  preTcrites  par  h  î^atu     ,  ^^^^ç^  ^  ^  q>i^ 
tante  ans.     M.  ELLER  étoit  d'une  conftinitiori  vi^^^^^^  ^^^^5  s^' 
s'tSt  affés  bien  foutenue  jufqu'au  bout.    Mais  1  ^ ^         lucats ,  p aï ^^^^^"^ 
fcnt,  &  s'ufent  quelquefois  plus  vîce  que  des  corp^^        ti^  ltS  ttién^S^^l 

ceux  qui  les  pofTcdcnr,  comptant  trop  fur  *    -    '  «.AmSt^ 

pas  aflez.    La  vie 
d'un  travail  fort 
peut  Cq  foullraire 
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prefle  à  recevoir  chez  foi ,  &  à  traiter  de  fon  mieux.  Quelques  indif- 
pofirions  qui  Ce  manifcftoient  dans  les  deniieres  innées,  ik  qui  devc- 
noienc  plus  fréquentes ,  ou  plus  longues,  i  mefiire  que  ces  années  s*tc- 
cumuloient ,  snnonçoient  le  déclin ,  mais  ne  menaçoiem  pas  d*iine  ca* 
tallrophe  anCH  prochaine.  Soit  borné  de  tempérament ,  foit  zék  pour 
rAcadémle^  nous  avions  le  plaifir  devoir  revenir  M.  E  LL  C  R  avec  le 
même  empreflcment,  6c  toujours  le  plutôt  qu*U  lui  éroic  poflîble,  à  nos 
Afll-mblées.  Il  alfifta  encore  à  celle  dj  Jeudi  qui  procéda  Ci  mort  de 
trois  jours.  Le  lendemain  vendredi,  après  avoir  dîné  ctiez  un  ami, 
il  fentir  les  premi-^res  atteintes  du  mal  auquel  il  a  fuccombé,  &doni  le 
fiege  étoit  dans  lt;s  inieftins.  Il  ne  tîîrda  pas  à  faire  le  pronoltic  de  fon 
état  d'une  manière  auffi  fôre  quû  avoit  iàu  tant  de  foiii  celui  de  Tetatde 
iès  malades.  U  ne  laiila  pas  d'employer  les  remèdes  ordinaires  dans 
de  femblables  attaques  j  &  il  fut  aflifté  des  coaCék  éclairés  &  des  foins 
ifièâuenx  d^  de  £es  plus  dignes  Confrères,  M.  Cothmmsy  qui  l'an* 
foit  arraché  i  la  mort,  fi  elle  avoitvonln  s'en  deilaifir,  mais  qui  lutrenclit 
un  office  bien  plus  cflentiel,  en  verfanc  dans  fonamedesconfi^adonsfic 
des  fecours  fpirimels  qui  achevèrent  de  le  difpofer  à  terminer  une  car- 
rière honorable  aux  yeux  des  hommes  par  une  mort  agréable  à  Dieu  & 
fàluraire.  Mr.  ELLER  mourut  donc,  pour  ainli  dire,  enrrc  les  bras 
de  ce  fnge  ami,  &  entre  ctux  d'une  Epoufe  aufll  tendrement  chérie 
que  diLTne  de  l'être,  Mlle  Henriette  dthenne  Reftn^  qu'il  avoit  époufée 
en  fccondes  nôces  en  1753,  6c  qui  a  comblé  de  douceur, les  dernières 
années  de  &  vie. 

n  pardt  ibperfla  de  tncer  ï  présent  le  caraâere  d'en  Homme 
^1  a*  fi  bien  (ervî  îe  Roi,  le  Public  &  TAcadémie.  Une  pareille  con- 
duite itippoiè  nécefiairement  des  principes  capables  de  la  produire:  & 
ces  principes  fè  trou  voient  en  effet  en  M,  ELLER.  Mais,  comme 
ks  élevés  font  d'autant  plus  dignes  de  créance,  qu'on  ne  les  fait  pas 
/ans  rcltri£lion,  &  que  les  ombres  euticnr  nécclLirement  dans  lacom- 
poliiion  des  plus  beaux  Tubleaux,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  dédire 
que  M.  ELLER  joigooic  aux  qualités  les  plus  eltimables  quelques  uns 
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des  défauts  înffparables  de  rhumaniié.     Aa  lieu  d*cn  faire  l'énuméf a» 
tion,  il  fuflira  d'en  indiquer  la  caufe  ou  la  fource,  c'cft  qu'il  fê  Jai/H^^-f 
aller  avec  trop  de  facilité  aux  premieiKS  imprelTions  d'un  cenripérâment 
fort  vif,  &  qu'on  pourroit  nommer  lOQt  â  lUt  Ùflàfnsnal>le.  I-esplus 
grands  Philofophesne  font  pas  toajonrs  maîtresde  réprimer  les  faillies  Ôc 
les  fongues^d'one  Machine  dont  i^mpémoficé  do^iàiig  accétere  kjea  Sç 
les  opérations.   Avec  cda  un  homme  toujours  occupé»  &  tonjours 
di£bait  de  Tes  occupations,  ne  iàuroit  fe  maintenir  dans  le  calme  qui 
accompagne  les  désoeuvrement  ou  lafolitude.    On  a  plurôc  dit  &  fait 
certaines  chofès  qu'on  ne  les  a  vues  &  préméditées.       De  là  donc  des 
états  momenranés,  qu'il  faut  plutôt  imputer  au  corps  ou  aux  circon- 
ftances  qu'à  1  ame  &  à  une  volonté  déterminée.    Je  pou rrois  faire  en- 
trevoir à  cette  occafiondans  le  lointain  un  nuage  qui  a  obfcurci  P?^? 
quelque  tems  la  férénité  des  jours  de  M.  ELL E  R ,  &  dont  TAcad^ 


laquelle  il  prétend.   Mais  tons  les  procédés  qui  ^   .  r^pnce 

doivent  être  foigoeuiènient  enOvelis  dans  la  nuit  d'un  éternel  m  • 
L'étude  des  fciences  &  k  recherche  de  la  vérité  ne  Tauroiem 
dre  inâiliibles  ni  impeccables;  il  ièroit  ièalement  à  ^"^""^'^^^^ogieia 
nous  rendiOênt  meUtenif)  «6  que  nous  les  wppoaroUfioxis  con»»wM- 
à  ce  but.  .  .    .  ' 
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E  L  Q  G  E 

Mr..  tE  COMTE  DE  PODEWILS.  O 


HENRI,  Comte  dp.  PODEWILS,  Miniftre  d'Etat,  de 
Guerre  6c  du  Cabinet,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  noir, 
Seis:neur  de  Suckow,  Hafenfîer,  Fredersdorff,  BollcnsdorfF,  Vogels- 
dorri,  Janwiiz,  Lantow,  Grofs  ^ Klein Quœsdow,  mqutt  àSuckow 
«nPomérame,  Terre  appaneoaore  à  ibn  .Pere,  Ôi  vioc  aa  ihoncle  le 
f.tfOaobre  V.  ft.  1655.  "•  •      s-^;."         '.  » 

La  famille  PoJeiei/s  une  des  plus  anciennes  «5c  des  plus  îl- 
luftrcs  de  id  Pqméranie.  Tous  les  Hiituiicus  de  ccite  Province  en 
font  foi  f  de  s^aèçordent  à  dépofer  que  les  atidens  Ducs  de  Poméranie, 
les  Couis  de.Pniflè,  de  Daonemarck  &;de  Hànover,  onc  eu  de  tout 
tems  i  leur  l^ice  des  pcrfiinnes  de  cette  famille,  qui  étoient  des  fit* 
Jets  itûn  gtÈoâ  iiiérice,  '  &  ^ui  ôàt  été  em'ployés  dans  les  Charges  les 
.  plus  dtftinguées  (*')• 

*  Nous  ae  fâilbns  pas  id  leur  Hiftoire:  «itift  nous  ne  croyons 
pas  devoir  remonter  plus  haurque  KAyeul  du  Comte.  H  &  nommoit 
Adam  de  Po:leu)i!s.  0  montra  beaucoup 'die  zélé  pour  les  incérêrs  de 
l'augofte  Matibn  de  Brandetiourg,  avant  la  paix  de  Weltphalie,  & 

dans  ces  tems  011  h  Porn^ri^.nîc ,  depuis  la  morr  de  Ton  dernier  Duc, 
Bogislas  XIV.  a'avoic  pour  aiaû  dire^  point  de  Maître  »  &  où  la  Suéde 

fti- 

O  ^  «îftns  l'Artcmblée  publique  du  4.  Juin  176 1. 

(•*)  Voyez  Micralim  dans  fa  Cljroiiiqôe  àe  Poniiimuie,  Is  PamtrMta  Di/»fow«ffc«  de 
Rango,  V^rkenius  dans  un  lù-sgmç'U  qu'il  a  rîor.r.'  dt  l'HiOoiif  rîc  PonT'rsnie, 
le  Traite  «je  :/ai  tis  t  el/tu  Pru(ficii  par  thrtkfwd},  àc  l'khiioiiX  de  i  riJtitc  GiniîaV' 

,     mf,  £l««e»rdcBrande&boiuE[^,j^  i'^ff^Mj^; 
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iaiLoit  tous  fcs  efforts  pour  garder  cette  Province.       •  Le  grançi,vj 
teur  le  récompenfà  de  fès  fer'vices,  en  l'clevant  aux  dignités  de  Co^ 
ièillet  privé  d*£r8t,-  &:de  Préfident  de  la  Chambre  de  PonKSranie.  poïL 
ces  qa*il  a  remplis  avec  honneur  jnfqu'au  bout  d*i2iie  carricrè  auiS  kml 
gue  qu'Uluflre,  ayant  atteint -1^  84  ttinée.  .  * 

*\       Hi'/ni  Je  PoJcm/s  j  frcre  dV/^/////,  mérite  bien  que 'nous  faMona 
une  "digreflion  en  fi  âveur.  „  .  Il  tient  un  rang  tro^j  honorable  dans 
rHifioire.  de  Ton  iiecle,'  pouf  .né'pas  trouver  place  ici  »   comme  Ton  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  è  Tilhiftration.dn  nom  qu*il  portoir.  n 
avoit  ièrvi  dès  (à  première  jeuneflê  (bus  le  fameux  Bernaid  de  Saxe- 
Weymar  ,  après  là  mort  duquel  il  entra  dans  les  HTroupes  de  France^ 
de  eut  un  Chef  encore  plus  propre  à  former  de  grands  Capitaines,  l%n- 
mortel  Turenne.    Mr.  de  Podezirh  devint  bientôt  Brigadier,  ^  en/iii- 
te  Maréchal  de  Champ  :  titre  auquel  on  joignit  celui  de  Major-Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  qui  n'a  été  ufité  que  cette  (eule  fois  dans  le  /èrvice 
de  France.     Louis  XIV  le  lui  conféra  par  une  dili:in<n;ion  particulière, 
en  le  comblant  de  pluHeurs  autres  bienfaits,  ôi,  en  lui  accordant  les  Let- 
tres de  KaturalIfttkHU   II  voulut  même  l'honorer  du  Bàroô  de  Maré- 
chal «  de  la  Religion  &u\t  y  mit,  obftade;   Le  généreux  Gaeniér  refii-  * 
iSiun  honneur  qull  ne'pouvoit  acquérir  qu'aux  dépens  de  (à  conlcien» 
ce;  mais  comme  la  France  entretenoit  alors  des  liafons  étroites  avec 
la  Cour  d'Haoover,  il  obtint  de  paiïêr  au  fer  vice  de  celle-ci  en  quali- 
'"'té  de  Ueutcnnnr  Généra!;    ce  qui  ne  fm  qu'un  échelon  pour  le  con- 
duire aux  honneurs  fupremes  de  Ion  métier  ,   ayant  été  Maréchal-Gé- 
néral des  Troupes  Hanovriennes,  Chef  du  Coafeil  de  Guerre, 
Gouverneur  de  la  Capitale. 

Revenons  ï  h  tige  de  laqùeîle  le  Comte  àe  poàewih  éroit  iiTu. 
•Son  Ayeul,  que  nous  avons  déjà  fait  conrioVre,  hérita  des  biens  de  . 
fon  frère  Herin,  &  continua  la  branche  de  Crangen ,  une  ^ies  piuscon- 
fidérables  &  des  p]m  diOinguées  de  la  famille.    "  ^èatn^^  pout  B» 
Emeji  Bogislas,  né  en  1651.      Celui-ci  fut  '^^^«'^^    ^"^^^  . 
l'Ekarice,  &  Capitaine  des  Gardes  du  granvi  l^e^U^)  Vomiacsaai 
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£t  dîvêrfcs  Campa^ef;  dans  les  glorieufès  expéditions  de  ce  Prince  en- 
Pomcranic.  Mais  les  infhnces  de  Ton  Oncle  l'attirèrent  aa  fèrvice  dc 
Hanover.  A)  atit  obtenu  de  Ton  Maître  la  permilTion  d  y  palTer,  il  Tut 
Colonel  Commcndant  des  Gardes  du  Corps  de  l'Eledeur  Ernefl  Au- 
gufie.  Il  fè  trouva  en  1 6^3  à  la  Sanglante  bataille  de  Ncervindc,  ôc 
y  fut  blcHc  dangereufemenc  à  la  tête ,  tout  à  côté  du  Prince  Elc(^loral, 
depuis  GÈÔROE  l  Roide  la  Grande  Bretagne.  Cetce  hkShn  robligea 
de  quitter  k  iervice,  &  de.lS»  retirer  for  (es  Terres  ea  Poinéranie,  où 
fl  ett  mort  en  z  7 1 8«  U  tvoit  épouiS  Mukmoiftlle  de  Déwit% ,  fiUe 
iinée  du  Lieutenant  Général  de  ce  nom,  Gouverneur  de  Colberg, 
Colonel  du  Régiment  du  Corps  Cavalerie^  d(  d'un  Banilloo  dlofiui» 
ceiie  en  Garnifiia  à  pïibeig.  . 

•Jl  ; .  Ceft  de  ce  mariage  qu*eft  né  H  E NR I,  dont  nous  ftifons  !*& 
loge:  &ce  que  nons.venQi9s  de  dire  de  fbn Origine  Ait  voir  qu'il  a  été 

dans  le  cas  de  ceux  qui, ayant  hérité  d^un  grand  nom,  bien  loin  de  le  ter- 
•  nir,  en  rehauITent  réclac.  Le  jeune  PODEWILSfut  très  -  bien  élévé. 
Son  Père  qm  étoit  dans  l'opulence,  avoir  établi  une  efpcce  d'Académie, 
■dans  celle  de  fes  terres  où  il  iiailbic  (on  fëjour  ordinaire.  Des  iiommes 
•d'Etat  &  de  Guerre  d'un  mérite  diflingué,  qu'on  a  vu  fortir  de  ce  Ly- 
cée, en  font  fuiiiGmment  connoltre  le  prix.  Tels  ont  été  M.  de  Mif- 
/ow^  le  Miniftre  d  Etat,  à»  Mrs.  de  Kaîjhvo  ôc  de  lùockow^  le  premier 
lieutenant  Général ,  de  le  (ècond  Général  Major. 

M.  DE  PODEWILS,  6c  Ton  hère  qui  eft  à  préfcnt  Généraî- 
Tvîajor  au  fervice  deSaMajefté,  ayant  profité  avec  tout  le  fuccés  poflîblc 
ià*unEtabliflemeni  fondé  pour  eni^aUmit  continuer  leurs  études  à  Halle 
en  1 7 1 4.  Cette  Univerfité  avoit  alors  des  Profeflêurs  très  cMve^ 
Mrs.  7%majh/fy  Ludt/tg^  Beehmer  &c.  ;  Les  deux  frères  y  relièrent 
jtUqu'en  171^,  après  quoi  ils  ^  rendirent  h  Leyde,  où  Ms$»^itriaràrfi 
Noçdty  s  Oravefande^  Deâeors  non  moins  cenommési  les  mirent  en 
état  de  perfieâionner  leàis  oonnoil&nces.  ,  ' 

.  Après  avoir  époHë  en  quelque  ibrte  It  icience  des  Univerfités» 
une  fôence  plus  va^e^  de  vraiment  inépoifiblei  s*offiit  A  leon  fecfaer« 
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çhe»j       fcience  du  Monde  ,  &  furtom  celle  cîc  ce  IVIo ride  polifiq^ç. 
dont  les  Ucdaics  tortueux  échapcnt  quelquefois  aux  connoiflàn^çj  j^^* 
plus  étendues,  &à  l'expcrience  la  plus  coniommée.  •       '^Irs.  de  Podf. 
wih  H\  ant  quitté  Leydc  en  1 7 1 7,  fe  rendirenc  à  la  Haye  ,  &  de  là  dans 
les  principales  Villes  de  k  Hollande,  pour  iè  mettre  au  fair  de  roue  ce 
qui  cooGerne  leGauvernemeDC  de  cette  République  ,  fèsConftiturions 
les  Loîx,  iès  $otQteSy  (bn  Commerce,  fa  Marine  ,    en  tia  oïot  pour 
découvrir  les  principes  de  cette  profpérité  doDt  les  fondements  fugtat 
tutcefois  teints  du  ûngde  ces  Citoyens  magnanimes  qui  délivrée^ 
lèpt  Provinces  du  joug  d*ane  odieuse  t)rraQme. 

Vers  îa  (Ta  de  la  même  année,  nos  jeunes  V^oyng^eurs  enrrercnt 
dans  les  Païs  Bas.    Ils  fêjournerent  quelque  tenis  à  Druxeiies,  parcou. 
furent  les  villes  &  places  fortes  les  plus  remarquables  des  Provinces 
Efpagnoles  aufli  bien  que  de  lAplandte  Françoife,  6t  arrivereoc  tu  mois 
de  Novembfe  I  Ptris. .  Cette  Cepitele  qui  réunie  ram  d'objets  mM- 
iitnts,  les  occupa  jufqaau  mois  de  Juillet  1718  ;  &  même  ayant  Aie 
•lors  le  tnje(  d'Angleterre,  où  ils  refterent  jarqu'en  Septembre,  ils 
revinrent  encoiè  à  Paris,  &  ne  lequitterenc  qu'en  Novembre.  Nous 
ne  les  fuivrons  point  dans  les  différentes  Cours  qu'ils  vifirerem  eniuuci 
celle  de  Lorraine  fut  la  première,  il  y  pafieceni:  quatre  fcmaines;  puis 
ils  virent  Srurrgard  <Sc  Munich,  pour  finir  par  Vienne,  où  leur /ejour 
fut  de  lix  mois!    Comme  ils  revenoient  par  Dresde  «n  '7'^» JL*^  " 
clnl  Comte     Fiemming,  leur  parent,  propcfi  àM.db  FOOEWO 
rainé  {Henri)  d'entrer  au  fcrvice  de  Ssxe,  &  l'en  preflk  même.  Mais 
rame  déjl  vraiment  pacriodque  de  l'iUoftrc  défont  lui  fit  rejetter  les  of- 
ftes  tfuii  premier  Miniftre,  &  d'un  ftvori ,  /«"s^^^^V'^^P^^r  **"^r^ 
^  «uroit  pû  fe  promettre  un  avancement  conft dér.We  &  rapide      11  r - 
iercia  M.  d^FMg,  &  fe  hâtadc  re-an,ner  (a  Pauic 
«rSs  fatisfaits  tous  d^ux  des  agrémens       ^^^^  ^^^^  ^ni^^™ 
ToVagcs.  En  Angleterre,  le  Roi  hKOKGK  L  c,n  a^..  Uooo^  l«it 
re  d'une  bienveillance  toute  particulière  ,   i-ur  ut  i  *V,(rv  4f  Jùudol 
«eux;  &  ils  fjreni  comblés  de  politelTes  par  UUU^DR!»*  '  ^ 

^.  iAiêi,  i  oiiu  XVII,  T  ï  « 
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par  îe  Baron  àe  Bùthmar  ^  MvcÀ^it  d'Etat  poor  les  affaires  d'Hanovrêi 
dont  M.  de  Poâewiîî  le  père  avoit  été  fort  particuîicrement  connu.  Eti 
France  le  nom  du  Maréchal ,  leur  grand  Oncle,  pour  qui  l'on  avoit  eu 
reftime  k  plusLgénérale ,  fit  que  tout  le  monde  leur  témoigna  de  l'em- 
preiïement  &  des  attentions.  C'auroic  été  l'occafion  la  plus  favorable 
pour  de  jeunes  Seigneurs  d'un  caractère  moins  folide  que  le  leur,  de 
ik  Uvttr  aux  ^pfldoàs^  &  de  (è  ]sî0*cr  eotniner  daim  le  coQf  biQon 
du  gnod  inonde;  mats  ils  ne  perdirent  pas  tin  inftanc  de  vue  leur  ob- 
jet principal ,  toujours  aKenttfà  à  ibnder  les  profondeurs  du  Gouverne- 
ment, à  s'initier  aux  LoixÔcaux  ConftitutionsduPaïs,  à  acquérir  dejtt* 
ites idées  du  Souverain,  (&  fi  celui  qui  occupoic  alors  le  Tbrône  de 
France  n'écoic  qu'un  enfant ,  le  Duc  Régent  qui  le  repréfèntoît ,  méri- 
toîr  bien  qu'on  Térudiât,  &  qu'on  fut  avide  de  pénétrer  un  des  Prin- 
ces les  plus  extraordinaires  entre  les  mains  derqucis  l'autorité  fuprêmc 
ai[  jamais  été  dépofée,)  enfin  àconnoirre  les  principaux  Miniftres ,  les 
Finances,  les  Intérêts  d'un  Royaume  qui  figure  depuis  fi  iongrems  parmi 
les  premières  Puiflànces  de  rEorope.-  Ce  Ibnt  de  icmbUbles  observations 
qui  forment  les  hommes  que  la  nai(&nce,  Ie  .génie«  le  goûr  &  le  ta- 
ienr,  appellent  jouer  dans  la  fitite  les  premiers  rôles  d«ns  le  Cabinet 
de  leur  Mdîrres  ;  6c  dès  ce  tems  là  on  peut  dire  que  la  vocation  de  M. 
DB  PODËWILS  éioit  bien  marquée. 

•  -  . 

Le  pere  de  Mrs.  tîe  PODEWILS  étoit  mort  en  leur  abfèncc  ; 
de  forte  qu'immédiaremcnt  après  leur  retour,  ils  furent  obligé^  de  com- 
mencer par  mettre  ordre  à  leurs  affaires  domcfliques.  Etant  venus 
enfuite  à  Beiîin  en  Juillet  1715,  ils  fcrent  préfentés  encore  dans  le 
même  mois  au  Roi  défunt  à  Charlottenbourg  par  Mr.  le  Maréchal  de 
Grwmèkm,  Le  Roi  les  prit  auHîtôt  i  (bn  lèrvice  Tun  &  Tauire,  l'ai- 
né  comme  ChanibeHan  avec  iiSance  dans  le  ComnoUTartat  Général  dfa- 
lors^  &  le  cadet  encore  vivant,  comme  -Cornette  dans  le  Corps  des 
Gens -d'Armes.  S.  M.  par  une  dîftinûion  peu  commune,  avoit  don* 
né  i  Tainé  Immédiateiiient  après  la  moKi  de  ion  pere,  &  avant  qu*il 
i .  »    ,  .    1  ■    <  ■  '  '  \  ^  en» 

il  .  •      .  :.  • 
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ehrrît  dans  aucune  Chargt^  ï Ordre  de  J«  Géaéroficé  ^ue  f^  d^^'PajL 
wi/x  ie  pcre  «voie  eu.   

A  peine  entré  en  fonclion,  M.  de  PODE  W  ILS  fut  ^nvo  i 
en  Bavière  tu  commencement  de  1720.    11  éioit  cl  i  a  r^^é  d'une  Néo-^^ 
ciation  importanic  auprès  de:  TEIecleur  Maximilicn  Iiij/muuel ;   ^  r 
coup  d'elÔû,  pir  nu  heureux  préfaçc  do  brilbuir. avenir  qui  J'atrcnd^c 
dtns  cetce  carrière,  foc  eccompagné  d'un  plein  (accès.     Le  Roi  pour 
loi  marquer  û  iatisfàâioa;  le  nomme  Cbnfèiller  Privé  de  Guerre  avec 
de  bons  «ppoimemems,,'     Ie:;fic  rentrer  dans  le  Oommiiitric  Géné- 
fsL     Au  commencement  de  1723)  le  Roi  combina  ce  Commiffiriar 
tvecle  Dire£loirc  Général  des  Finances,  de  Guerre  ôc  des  Domaines, 
PlufieursMembres.dcs  deux  .anciens  Colleq-es  furent  placée  ni!!eurs;  ^5 
ce  fut  une  diftindion  très  gracicufe  que  de  demeurer  dans  le  nouveau  Di- 
re£loire.    M.  de  PODEWILS  eut  cet  avantage;   mais  ce  fut  en 
quelque  forte  à  contre -cœur  qu'il  en  profita,  car  i\  avoir  tourne  tou- 
tes Tes  vûes  du  côté  des  afîftirès  étrangères ,  ôc  ne  comptoir  de  /ê  trou- 
ver  dans  fbn  élément  que  quand  on  Tapp^iqueroit  à  ce  Département. 
Mais  an  homme  éclairé  &  laborieux  e(t  difficilement  déplacé;  iùrtoat 
quand  il  joint  au  talent  le  dcfir  de  plaire  à  fbn  Maître.    M.  de  PO» 
DEWILS  fe  livra  donc  aux  fondions  que  le  Roi  loi  impûfoir,  avec 
autant  d'application  que  fi  elles  euflent  fait  l'unique  objet  de  fe$  defirsj 
ayant  été  chargé  de  plufieurs  Commiflîons  épincufes  du  reflbrt  des 
Finances,  il  s*ca  acquitta  de  la  manière  la  plus  {àtisfai/ànie. 

Il  fembloit  que  ce  fut  là  le  moyen  de  demeuKr  pour  toojoots 
attaché  a  ce  genre  d'occupations.  Mais,  Toit  que  le  Roi  connût  (on  in^ 
clination ,  ou  plutôt  qu'il  démêlât  foo  talent  décidé,  (&  1  on  fait  que 
jamab  Prince  n'a  eu  plus  de  pénétiaiion  que  ce  Monarque,,  il  l ache- 
mina, quoique  lentement,  vers  font  objet  favon.  En  17^4.  i\  un- 
voye  â  ta  Cour  de rElecleur  deCologne ,  où  il  eut  wcot^^  Txi 
oupourmieuKdite»  Thabileté  de  jréuiHr  dansOi  xi!^'''^\ 
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^ondmre  une  Convention  qui  étoîr  toure  à  l'avantage  du  Roi  Ton  MtX» 
tK.  De  retour,  il  fallut  a  la  vérité  rentrer  dans  le  Grafid  Direâoirè; 
mais  ce  fur  avec  la  permiflion  de  travnillcr  anx  Affaires  étrangères  fous 
\ç  Mzréchiil  cJe  G fumhkoWj  qui  comme  Almilhe  de  confiance,  avoir 
pour  Tordinaire  plus  de  parc  à  la  Direction  de  ces  affaires,  que  les 
Miniftres  même  du  Cabinet.  Par  là  M.  de  PODEWILS  entra 
dans  le  fecret  le  plus  intime  de  l'Etat ,  6c  profita  d'une  conjonfturc 
«uili  favorable  pour  aller  auffi  loin  que  dévoient  naturellement  le  coq- 
datte  les  excellentes  diipofitibns  donc  la  Nature  Tavoic  doué  à  cet 
égard.  Ses  voeux  forent  accomplis  en  tys  8  ;  il  le  vit  admis  dans  la 
fphére  politique  pour  n  en  plus  Ibnir.  "  '  D^abord  il  alla  réfidet  de  ta 
pan  do  Roi  à  la  Cour  de  Dannemarc  en  qualité  d'Envoyé  Extraordi* 
naire.  Il  Ct  rendit  avec  le  même  caraÛere  à  Stockholm  en  1 72^»  &  y 
rcfta  jufqu*-d  la  fin  de  Septembre  1730.  Le  Roi  l'ayant  alors  rappel- 
lé,  le  nomma  Miniftre  d'Erac  &  du  Cabinet  au  Département  des  Af- 
faires étrangères,  à  la  place  du  teu  Baron  r/f  Knyphnufau  Ses  Collè- 
gues étoicni  le  Maréchal  </<f  i?orrX-,  ài      de  ihuiemeyer* 

n  pafla  (ansdomedesaffaires  importantes  pendant  les  dix  der- 
nieresannées  de  la  vie  de  FREDERIC  GUILLAUME;  dcMoB 
PODEWILS  ne  ceflà  d*y  avoir  part.  Mais  elles  font  enfëvelies  dans 
.  le  (ècret  desArchives  d'où  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  tirer.  Aînfi 
noos  paflbns  ï  l'Epoque  de  la  mort  de  ce  grand  de  ûge  Prince»  quieft 
en  même  tcms  celle  oii  commence  le  glorieux  Règne  dont  nous  fom- 
mes  lés  témoins.  Dès  l'entrée  de  ce  Règne  M.  le  Maréchal  de  Bnrck 
tomba  dans  une  maladie  dont  il  ne  releva  pas,  &  M.  de  T/mlcmeyer 
fut  enlevé  par  une  mort  fubite.  Ainfi  M.  de  PODEWILS  fè 
trouva  (èul  Miniftre  du  Cabinet  à  l'ouverture  de  la  (céne  d'événements 
la  plus  extraordinaire  &  la  plus  brillante  dont  rHidoire  ait  fourni  des 
exemples,  à  l'entrée  dune  Guerre  qui  a  changé  en  quelque  forte  la 
ftce  de  toute  l'Europe.  Ici  donc  Tbiftoire  de  ce  Miniftte  iè  lie  in* 
iéparablemenc  avec  cdle  de  cette Goeire,  de  n6tte  (kcIC}  de  du  grand 
.V  Mon* 
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Monarque  qu'il  a  eu  Thonneor  de  (èrvir  fidéJemcnr  *<&  ^^<>rieu/èincnf 
jufqu'i  (ôfi  dernier  foapin     Si  notts  vouUcmis  imiter  plufîeurs  Ec 
viins,  ou  même  tgir  à  beftocoup  meilieur  droit  qu'eux  ,  nous  fer 
Mtotnt  on  Volume  fur  les  années  qui  noos  relient  â  décrire  j  tnm 
nom  laUTons  ce  droit  à  THidoire,  ôc  nons  ooas  renfermons  dyn  fcj 
bornes  ordinaires  de  ces  £ioges  Académi^es.  . 

•  \ 

Le  Miniftra  accompagna  d'abord  Ion  nouveau  Soiivera/n  dans 
le  voyage  qu'il  fit  en  PrufTe  pour  y  recevoir  l'hommag-e  de  ce  Roya». 
me.      Aoflitôr  après  leur  retour,  la  mort  de  l'Empereur  Chnries  /T" 
donna  de  loccupanon  à  tous  les  Cabinets  des  PuilÂnces  Chrétiennes. 
Les  Droits  inconteftables  de  h  Maifbo  de  Bnindeboox];  Ar  Une  gran* 
de  partie  de  la  Siiéfie,  £rent  éckrêr -encore  avant  la  fia  de  Tannée  une 
rupture  dt  une  guerre,  qui  s'eft  depuis  renouvellée  à  deux  repri/ès,  ât 
qni  dure  encore  avec  la  plus  grande  véhémence.      Immédiatement  ' 
après  la  Bataille  de  Mollwitz  en  J  74 1 ,    Mr.  de  P  O  D  E  W  I  L  S  cur 
ordre  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  en  SiléCe,  il  y  demeura  pemiant  Je 
reftc  de  la  Campagne,  &  Tannée  fuivanre  il  nfTîfl-a  aux  opérations  donc 
la  .Moravie  fut  le  théâtre.      Comme,  pendant  tout  le  cours  de  cette 
glorieuft  Guerre ,  il  y  eut  des  négociations  importances  fîir  Je  tapis ,  le 
Roi  en  confia  uruqucracnt  le  ioin  à  ce  Miniftrc,      B  &  «rvit  auflî  de 
lui  dans  la  Cérémonie  d'éclat  qui  fe  fil  â  Breslan  au  mois  d'Oétobre 
1741.     Les  Ettté  de  la  Siiéfie  convoqués  dans  cette  Cap.rale  de  la 
Province,  y  rendirent  hommage  au  Msître  V'^.^i'r?;"^'^ 

Us  étoien  ippe»^  ^  ^«  "^'^  ^,1  ^  ^P\Z      T  T 

dreduRoitoharanguaau^im  &enprérence  de  s  R     Pour  le 

mettre  en  état  de  pfroître  d'une  manière  ^f'"^";^.?;"^  j:^^^^ 
lemnité,  &  pour  le  récompenfer  en  ^  ^l^î^^rdS 

lèsirercs  &fon  neveu,  auiïïMiniftrc  d*Etai. 

Ttt  3 


Digitizca  by  Google 


#     518  # 


En  Février  1742,  îc  Roi  étant  à  Olmùtz  y  manda  Mr.  de  PO- 
DEWILS  ,  qui  le  luivic  de  là  au  quartier  Général  de  Sdowitz.  Mais, 
lorsqu'au  commencement  d'Avril  le  Roi  entra  en  Bohcmc  avec  Ton  Ar- 
mée, Mr.  DE  PQ DEWILS  tut  envoyé  à  ikcslau,  pour  y  cn[a- 
mer  l'ouvrage  ûlutaire  de  It  Paix,  de  concen  avec  Mylord  Hyndford^ 
MîQiftre  Pléaipoceattaire  de  la  Grande  Bretagne,  chargé  pour  lors  an 
défaut  d*i]n  Miniftre  Autrichien  des  pleins -pouvoirs  de  la  Cour  de 
Vienne  pour  cet  efFec  Les  Anicles  prétiminatres  furent  fignés  le  1 1 
de  Juin  1 742 ,  &  les  deux  Miniftres  eurent  le  bonheur  &  la  gloire  de 
'Conclure ,  &  de  figner  également  le  Traité  définitif  de  Paix  à  Berlin  le 
s8  de  JaiUetlamênieannée.  la.' 

Il  curoit  été  à  fbuhaiter  que  des  mefures  aulu  lages  euffenr  pro- 
duit un  repos  durable.  Mais  le  lour  que  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
les  affaires,  &  furrout  le  dc/rein  que  la  Cour  de  Vienne  avoit  formé 
de  détrôner  l'Empereur  Ckaries  FII  obligea  le  Roi  de  reprendre  les 
Armes  pour-  ûuver  la  liberté  de  TAUemagnc;  flc  il  recommença  la 
•guerre  avec  la  Mai(bn  d'Autriche  vers  le  mois  d*Aoàt  1744.  Les 
(iiccôs  en  forent  aofli  éclatans  que  rapides.  Deux  Campagnes  infini* 
ment  glorieufcs,  trois  grandes  Batailles  gagnées,  tous  les  Ennemis  du 
Trône  Proifien  humiliés,  les  Etats  hérédiraires  du  Roi  de  Pologne 
conquis^  tout  cela  ne  fur  point  capable  d'éb'ouir  un  vainqueur  géné- 
reux. Au  faite  des  profpéritcs  elles  ne  lervirent  qu'à  augmenter  fà 
modération.  Le  Roi  donna  la  paix  à  Tes  ennemis,  il  ia  didj  dans  U 
Capit.Ale  de  la  Saxe:  6c  cette  paix  fera  un  monument  éternel  de  Ton 
humanité  ûc  de  fa  fageffe.  La  gloire  dont  cet  événement  ravonne, 
pour  ainû  dire,  de  toutes  parts,  réjaiUit  fiir  Mr.  d  e  P  O  D  E  \V  i L  S, 
comme  lùr  le  digne  .Miniftre  d'un  auffi  grand  Roi.  Appellé  pour  être 
à  portée  de  ûiiîr  les  premières  ouvertures  de  négociation,  il  rendit 
au  commencement  de  Décembre  1 74^ ,  peu  de  tems  avant  la  bitaille 
de  KeHelsdorff,  à  Bautzen,  dans  la  haute  Luface;  6cle  19  du  mois,  il 
entra  à  la  fuite  du  Roi,  dans  la  Ville  de  Dresde >  où  il  ligna  encore  au 

nom 
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nom  du  Roi'k  rameu/è-Paix  qu'on  nomme' de  Dresde.      Cer  c  c 

re  Aire  par  Je  Miniftre  Pniflîen,  &  par  ceux  d*Aacriche  &  de 

fit  le  zs  Décembre.     .  .  ^ajte^fe 

La  tranquillité  publique  qui  parut  alors  foUdement  rtfmbife  a, 
tous  les  avantages  qui  marchent  à  fa  fuirc,  donnèrent  à  rEtat 
fplendeur,  &  à  rous  les  Citoyens  une  félicité,  donc  I\Ir.  de  VQB^ 
WILS      trouvait  partagé  d  une  manière  proportionnée  â  fbn  * 
te,  à  Ton  rang,  &  à  fes  fcrvices.     Mais  la  condition  liumaine  efl  en* 
bure  à  trop  d'acddencs,  ponr  qu*on  puiffc  sV  promettre  queînne  rhn 
fe  de  (table.    U  fintf  de  Mr.  DE  P OD E  WIL  S  s'ébranla  en  lyT 
&  ie  dérangement  fat  aflës  mnfidérable  pour  caoler  des.aUarmes.  Ce. 
pendant,  comme  fon  âge  n'étoit  pas  encore  avancé  ,       que  ]e  fond  de' 
fa  conftiturion  étoir  bon,  H  iè rétablit,  &  s'étant  remis  à  fon  mvail 
ordinaire,  il  n'a  cefle  d'y  vaquer  jufqu'à  la  fin  de  £à  vie.     H  a  eu  à  ta 
venté  l'avantage  d'ctre  fécondé  depuis  y  -  r,  par  un  digne  Col/egue 
S.  E.  Mr.  ie  Comte      Finckenjîeiu,   Mmiltre  d'Etat  &  du  Cabiner' 
qui  fe  trouve  aujourd  imi  à  la  têre  du  Départemcnr.       Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  la  plus  parfaite  harmonie  air  régné  entre  deux  Aiiniftres, 
dont  la  douceur,  lafagelTe,  le  2éle  pour  leur  augufte  Maître,  ont 
dirigé  conftamment  toutes  les  démarches;   mais  il  âor  ajouter  I  te 
louange  du  défunt,  que  ibn  eQ)rir  infinoant  de  conciliant  l'a  Air  vivre 
^conlbmment  dans  la  même  union  avec  tous  les  MiniÛrcs  qu'il  a  plû  au 
l?oi  de  ]i:i  a/focier.     A'  ceux  qui  ont  déjà  été  nommés  ci-dcfliis,  il 
faut  joindre  Mrs.  àe  Borck  &  àe  Marirftld* 

Les  événemens  de  la  Guerre  préfente  n'ayant  pu  qu'être  dou- 
loureux pour  un  Minillre  de  Paix,  &  rayant:  en  même  tems  expofé  i 
^elques  fatigues,  en  i'ubiigeant  à  changer  de  domicUc  dans  un  âge 
voifio  de  la  vleilleflè,  il  eut  en  1758  une  «tiaqtt«  d'apoplexie-,  & 
quoiqu'il  parut  encore  s'en  remettre ,  ou  fçau  aCTés  qtf api^^  Pareils 
averiiflèmems,  le  tems  dont  on  ioutr  encore  ne  pcu\li«  wg?«^^  ^^^^ 
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comme  un  répir.  Auffi  une  rechjJtc  vint*  elle  le  tcrrafTcr  â  Mag-de- 
bourg,  où  il  éioii  allé  avec  la  Cour.  Le  30  de  Jui'.li-t  1760  fut  le 
dernier  jour  de  fa  vie:  &  il  emporta  au  rombcau  les  regrets  du  Roi 
&  de  h  Maifon  Royale,  qu'il  avoit  ii  longiems  ôc  li  dignement  fer- 
VI ,  ceux  de  Tes  égaux  avec  qui  il  avoic  toujours  entretenu  des  liaifons 
pleines  de  douceur,  ceux  de  tout  TEtac  intérefTé  i  la  confervadon 
d'un  Miniftce  qui  en  étoit  une  des  plus  fermes  colonnes,  enfin  les  re^ 
grecs  publics  des  pcr(bnnes  de  roue  ordre  qui  avoienc  écé  i  ponée  de 
leconno&re»  je  dirols  presque»  de  Tenvifiger  un  iaIUnr« 

En  effet  jamais  personne  n*a  porté  lempreinte  de  la  bont^,  de 

raiïabiliié,  de  la  probité,  d'une  belle  ame,  &  d*une  grande  ame, 
marquée  plus  diUin^ement  dans  tous  les  traits  d'une  pbyfionomie 
agréable  6c  impofante.  Il  eft  aifé  à  ceux  qui  ont  été  frappés  d'une  pa- 
reille vue  de  ne  plus  s'y  méprendre,  &  de  percer  à  travers  ces  fauiies 
apparences  de  poutciîe  6c  de  cordialité,  donc  les  Grands,  6c  furtout 
les  Politiques,  tâchent  de  Ce  revêtir.  S'il  eût  été  poffible'que  quel* 
cun,  autrefois  témoin  des  famenfes  négociations  de  Aioborin  &  de 
Don  Lbub  ^  Htoro^  feiit  encore,  été  de  celles  de  Mrs.  àe  PoâemîU 
Htnàford^  il  «uroit  bientôt  reconnu  combien  la  fauflè  politique  difiè* 
re  de  la  véritable;  il  auroit  été  convaincu  que  la  rufè  &  Tanifice 
font  1  ccueil  des  Traités,  au  lieu  que  la  candeur  âc  la  droiuxre  en 
Toot  la^baTe. 

Mr.  DE  PODEWILS  réunifToit  toutes  les  qualités  qui  font 
les  grands  hommes  d  iitat:  les  lumières,  les  talens,  le  zélc,  l'appli' 
cation.  Il  aimoit  le  travail  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 
Les  Archives  contiennent  plnûeurs  Volumes ,  tous  de  fk  propre  main  : 
&  quand  la  poftérité  les  conibitera  pour  en  tirer  Thiftoire  de  ce  glo< 
rieux  régne  >  les  Mémoires  de  PoàewiU  récerniferont  aulfi  bien  que 
Tes  aâions. 

Les 
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le  moiitimenc  qoe.je  laicooûcre  flujourd'iïui,  quoic^u'il  ne  ré 
pas  4  la  gnmdeur  àa  (iijet,  y  contribuera  peut  -  6cr<e.  *     L'A  ^ 


ta  joignant  Ce$ regrets  à  tous  ceux  dont  j'ai  parlé ,  s'acquitte  du  det/  • 
Je  plus  juftc.  f  ;Mr,  le  Comte  db  PODEWILS  «  donné  à 
te  Compiic^nie,  &  à  la  plupart  de  ceux  qui  h  compofènt|  desiM^ 
ques  precicufcs  de  fon  attachement  &  de  fa  bienveillance;  Jj 
la  principale  p^rr  à  l'éreclion  de  cette  Société  qui  précéda  le  renouvdL 
lement  de  l'Académie,  &  dont  les  alTemblces  furent  comme  /'auro- 
re des  brillantes  journées  donc  noua  avons  été  dans  la  CuUq  témoins 
Depuis  ce  renouirelleinenc  ooos  woos  eu  It  âtisfsâion  de  ie  voir  au 
milieu  de  nous,  plus  ibuvent  qu'où  n'auroît  dû  le  le  promettre  de  la 
ptft  d*uu  Mioillre  aufll  occupé ,  &  de  l'y  voir  toujours  venir  avec  ua 
véritable  air  d*jatérêc  d'affeâion.  Ainfi  la  perre  que  nous  avons 
£ûte  n*eft  pas,  comme  dans  quelques  occa/îons  fîmplement  celle  d'us 
nom  illuftre  qui  décoroit  nos  liftes;  c'eft:  celle  d*un  Académicieu 
digne,  fi  j'ofe  aioii  m'exprimer,  de  ce  tiue,..j^  j>ar  l'e^Mir,  d^ 
par  ic.  coeur. *  .  .   \    '  •  '  "  -    "  ^  ' 

Mr.  le  Comte  de  PODEWILS  avoît  été  marié  deux 
fois:  la  première  en  Février  172 1  *veç  Charhttt  f^éimpte  de 
àrumkkm^  fille  aînée  du  Uia  Maréclial  de  ce  nom.  Ceue  Dame 
mourut  le  I  y  de  janvier  1724  litflant  on  fils  &  une  /ille.  Le  fila^ 
nommé  FréJcric  Guillaume^  eft  mort  en  Siléfie  à  lage  de  ig  ans,  Cor- 
nette dans  le  Corps  des  Gens -d'Armes.  La  fille ,  Sop/ne  Frr  Jcri<]ue 
Albertinsy  efl:  mariée  à  Mr.  le  Baron  àe  Fiirli  éc  Je  Kupfeiheig^  Préfi- 
dent  de  I2  Chambre  Souveraine  de  Jiiiticc  La  féconde  Epoufe  du 

Qovi\\zi\:ii  Sophie  Hamette^  Comteilc  de  SchuUmh^urg^  fille  du  Gé- 
néral-M  jjor  de  Scfmkmhourtr ,  Seic^neur  de  Uebetofe  &  de  Lettiîitti, 
qui  avoit  été  au  fcrvice  dc^Dai^neinarc  ,   GoavetoeW  des  Païs  û'Ol- 
dembourg  &  de  Delmenhorft.    Cecie  Dame  nouiot  ^  *7  S*»- 

O  Aujourd'hui  Minilbe  d'Eàt; 
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quatre  fils,  nés  de  ce  mariage,  Tainé  F\téâme  Henri  a  précédé  le  pè- 
re, qui  eut  la  douleur  de  le  perdre  à  Magdebourg  en  175^,  étant  déji 
Concilier  d^Ambaflade;  le  iêcond  Chtnrlet  Srn^  Oiorge  eft  aânelle* 
roeoc  dans  le  même  polie;  le  troiiieme  Guilhumi  Adam  Otto»  ache* 

ve. (es  études,.  A  le  quatrième  FréJcric  IVerner,  ell  Lieurenanc  des 
■Gens 'd'Armes.-  Une  fille  du  fécond  lit,  Sophie  Chrtftine  Dorothée^ 
•a  pour  Epoux  Mr.  de  Hefeler^  Confeiller  Privé  d'Ambafîade.  Tanc 
d'illultrcs  rejerrons  fouriendroni  infailliblement  la  gloire  du  nom 
qui  leur  a  été  iransmis,  &  foumironc  à  nos  neveux  la  matière  de 
nouveaux  Eloges.     ^  *'  ••'  t:  .    .     .  .: 
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MONSIEUR    BECMA  NN.  O 

BERNARD  LOUIS  BECMANN  niquit  le  tSjmlerî6s4,  i 

à  Betnitz,  Village  firué  près  de  DeflVa,  oû  ion  pere  S^mê  Pài^  1 

iippiSicmmttdimtax.  Sa  ftmmc  «  des  ritres  httéwircs  fort  ho-  .  ^ 
flonblts.  &  qui  vtleoc  bien  ce  qu'on  nomme  les  C^artiers  de  No- 

no  des  orncm.ns  de  mniverfité  de  Francfort  fur  1  Oder,  ou  il  rem- 
pUflbit  la  Chaire  de  Profefleur  en  Théologie.  Il  avoir  époufe  Cathe^ 
rine  Efeonore  Bergius,  dont  le  pere  3^e.n  Ber^zus  fur  ChapeJain  des 
Eleaeur.  George  Guillaume  &  Frédéric  Guillnutne^  Û  JU^COt  ûf. 
nommé  LE  GRAND.  Chnjiian  Becmann,  Bifayeiri  de  uotreikidtol. 
cien,  aveu  é.é  Sur.mendanr,  &  ProfcOèur  *  Xerbft  :  fon  époufear^ 
ctcn,  '  Tafnt/tnft^   Re<rtecr  de  lEcole  de 

étott  fine  de  Mr.  BE CMANN, 

l^'Pf'irîr  fi>r/  i.7r  Mcreraire  des  Domaines 

dn  Prince  7<'oa  G/ar^  d'Mktlt,  donc  ii!.pou«  , 
fcntdeZeibft.  ^         ,  ' 

«  .'  ..nt-Toa     &  kifli  fa  veuve  char. 

:   .      Mr.  i?.m^*»  te  pere  mourut  en^^^^^^         ^^^^  leur  donna  une 

gée  de  quatre  fils  &.  dW  fille.     Ce«e  ^  ^^^^^^^^  convenables 
très  bonne  éducation.     Ayant  «PP^'^^'^^^*^  BERNARD  LOUIS, 
aux  études  qui  fe  irouvoient  dans  Ion  nvs  ^vadVbWes Mal- 
dit  renvoya  d^abonl  au  Collège  de  D^ffau  ,  J              i\  ^vok  un 
très  dïins  la  perfonne  de  Mrs.  Ruu^fle'J/^^^  _  «Tr-tattà  5^'"" 
puiflânt  foutieo  dans  la  carrière  des  études  en  tonp»»»  ^^^j: 
If"                            .      Vvv  a 

*               ,            .                          •  •  ■  ^ 

Q  Lu  dans  h  nâme  AflbnU6e. 
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Chrtftophîe  BicmatiHy  auflî  Do£!eur  &  Prorcfl!eur  en  Théologie  a 
Franckforc  fur  TOder.  Ce  fut  par  fes  avis  que  le  jcnnc  13 1^  CM  AN  H 
entra  dans  le  Collège  dejoachim,  où  de  tenis  immémoriairamour 
des  Lettres  <5c  celui  de  la  vertu  ont  été  inculqués  par  les  perfbnnes  les 
jjlus  propres  à  donner  de  bons  préceptes  6c  de  lalutaires  exemples. 
Dirigé  par  ^\zs.  f^olckmann^  Poftkius^  Meyer^  Naudé^  &  par  les  au- 
tres Profenèurs  dexe  Collège ,  Mr.  BECMANN  y  fit  toas  les  pro* 
grès  qu'on  ponvoit  fe  promettre  d'un  bon  e(prit  de  d'une  applicarion 
iôutenoe.  £ni7i3t  il  &  rendit  à  Frencforc  fiir  TOder  pour  y  écre 
Iflidé  ftiîx  Sciences  qu'on  enfèigne  dans  les  Académict.  Son  grand  On- 
cle,, avec;  Mnt.  Rinck  &,  RuHckely  prirent  des  foins  parcicttiiecs  de  lu^ 
jBc  y  fttièbt  encouragés  par  lai  manière  dont  il  en  proficoiCi 

^  Dansée  ténis  11,  Mr.^o/j^  Ecdéfiaftique&Savflntdiftingùé 
de  Hansbourg,  itoh  occupé  à  la  compofîcion  d'un  ouvrtge  intitulé 
'SikUothèftu  Hehràîquty  qui  lui  a  faic  beaucoup  d*honneur.r  II  demant 
da  i  Mr.  Beemmm  te  Profe^Teur  le  Catalogue  de  tous  les  Livres  Hé- 

tjreux,  &  àts  ouvrages  des  Rabbins  qui  avoicnt  été  imprimés  à  Franc- 
fort. Mr.  B  C  ^  '  A  N  N  rEtudiaat  (è  cliargea  de  k  dceffer ,  d&  s*ea 
'toqnii** d'une  manière  iàusfailàDte. 

'  Après  avoir  été  auditeur  de  Mrs.  fVefenfelà^  Wejlermann  de 
Hèrm.vin  pour  .Ia  Philofophie,  &  de  Mrs.  Strimcfius^  HoU^s,  An- 
dtéc  5k  Ouféel  pour  la  Théologie .  M  R  F.  C  M  A  N  N  fe  trouva  en  état 
de  communiquer  à  d'autres  les  connoilïances  qu'il  venoit  d'acquérir, 
&  il  obtint  en  1718  le  pofte  de  Conreéleur  du  Collège  de  Cufirin, 
qu'il  remplit  pendant  huit  ans.  H  }  donna  des  preuves  de  U  cspacité  qui 
encrao-erent  les  Dirc£leurs  du  Collège  dejoachim  à  lui  oiinr  la  place 
de'sous-  Conreâeur  que  la  mort  du  Sons-Reâeur  KntM^  pL  l'avtn^ 
cément  du  ProfèiTeurStf/mirrA,  laiiToienr  vacante.  M.  £!irjwr  llnCbUa 
dans  cette  place  k  17  Novembre  1 7  2  6  ;  &  le  nouveau  ProfeUèur  fie  une 
Harangue  inaugurale  fur  les  avantages  que  la  Religion  Chrétienne  a  re- 
tirés  de  la  Langue  Ladne.  Depuis  ce  tems,  Mr.  BECMANN  s'eft 
confiicré  presque  tout  entier  aux  fondions  de  ibn  emploi;  de  fes  fer- 
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vices  l'ont  fiut  monter  ptr  dégréi  tn  places  qui  onc  vaqué»  fkvoîr  ea 
1 734  à  celle!  de  Sous-  Reâedr  qa'tvoit  eue  Mr.  SigiwmtttJk  »  &  ea  1 7  «  , 
i  cdle  de  Con-Reâenr  dont  Mr.  Aùaulmt  ivoir  été  en  poflfeOion. 

Quoique  de  lemblablcs  podes  ne  lai/Iènc  ^ueres  de  mornens  de 
kifir,  Mr.  BECMANN  içur  en  trouvcTi  &  les  meure  â  profic 
L*éfade  des  Antiquités  de  fi  Pttrie  eut  des  «mits  pour  hnt  ôt  'ûBt 
des  recherches  intéiei&ntes  dans  ce  genre.    CMtoir  ane  de»  oecopi. 
lions  les  plus  propres  â  le  faire  déiirer  dans  nôtre  Académie^  oâlef^ 
triotifme  doit  être  à  tous  égards  Tetprit  &  le  gouc  domînanr.  Les  poib 
tes  lui  en  furent  ouvertes  le  4  Juillet  1748.      L'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  lui  fit  le  même  honneur,  ou  lui  rendir  la  même  juP 
tice,  en  17  j  8.   Ces  diftin£Hons  (ont  1  encouragée  ment  Je  plus  e/Hcace, 
&  ia  récompcn(è  la  plus  prédeotè  pour  un  hosmne  de  Lettres,  qu^ 
loin  du  monde  de  de  conte  iningue  ^  n'iime  que  lès  devoirs,  dt  ne  6 
plait  que  dans  ion  Cabinet.     Tel  étoic  Peftimable  cara^ere  de  Mr. 
BECMANN:  fi  vie  fimple  &  unie  le  rend  d'aurantplus  d^de 
nos  l^oges  que»  pour  les  obtenir,  il  s'eft  contenté  de  les  mériter. 

Les  trtvsnx  fibolifliqoes  iifènt  le  corps ,  ou  du  moins  les  corps 
qui  ne  font  pas  d'une  trempe  excellente.  Celui  de  Mr.  BECMANN 
s  paru  rouffiir  de  Tes  occuparions  habituelles;  un  afthme  fâcheux  vint 
y  apporicr  diverfes  inierrupiions  ,  <?c  loutcs  les  fois  qu'il  retournoic  â 
ion  travail,  fon  mal  s*irriloit.  L'empreinte  de  ces  comlMC^  &  les  fignes 
d'une  cataftrophe  prochaine,  fe  montroicnt  d*oiie  msniere peu  équivo- 
que; enibne  que,  depuis  quelque  tcms,  now  »  pcmyioos gwres 
nous  flatter  de  confirver  ce  digne  Confire».     Auffi  la  mon  1  a  t  -  elle 
enlevé  le  3  de  Décembre  dernier  (17^0)  p«  une  attaque  qui  ne  U  te- 
nu-que  deux  jours  an  lie 

LeCollegedeJotctiim  efoomi  4  Mr.  «fCMANN  l'occ.^ 
fion  de  faite  imprimer  quelques  Programmes  &  ^'^^^'^**5Ç™ 
prononce  une  en  1730  fur  le  Jubilé  de     Reforr«ai|Otv  à  ^S^^^; 
&  une  en  1748  fur  la  paix  de  Weftphalie.     Les  ^^^T,^^ 
Académie  om  été  enrichis  de  quelque*  unes  de  &s 
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ivoit  entrepris  VM cipéce  d^Hiftoire  du  Collège,  qu'il  auroit  faic  en* 
crer  jSiçce^vement  dans  un  RecoeU  imuuié  2Voâf«f  j^c^^c^rj  dopt 
à  tfi.pMn  que  le  RWin^r  Volume.  ^ .  •        .    . ,  .V        ]  ;  ;  : 

Mais  Tobjec  principél  de  Con  attention ,  6c  ce  qoi  méricott  enef- 
fêt  de  Toccuper,  c'étoitone  Hiftoire  de  la  Marche  de  Brandebourg, 
dans  laquelle  il  s'étoic  propofô  pour  modèle,  l'Hiftoire  de  la  Princi- 
pauté d'Anhalr,  écrite  avec  beaucoup  de  fuccés  par  fon  grand  Oncle, 
^CiUi  ChrîjîopliU  Bccmann,  De  pareilles  tâches  demandent  des  vies 
entières;  encore  ces  vies  ne  fuffifent- elles  pas  quelquefois  pour  le  Am- 
ple amas  de  matériaux.  Mr.  BECMANN  répandit  Ton  projet  en 
2743 1 .  ^  il  obtint  de  S.  M.  qui  Tavoit  honoré  de  (bo  approbation 
tous  les  Ordres  néceflàires  pour  demander  aux  Magtftrats,  &  aux  Ec- 
clédafliques  des  Marches,  les  rélaiions  &  informations  propres  à  con- 
tribuer à  la  perfetflion  de  cet  ouvrage  que  l'Auteur  intitula,  Defcrip' 
tion  de  In  Marche  hijiortque  de  Brandehourg  depuis  fon  origine.  Il  en 
a  paru  deux  Volumes,  le  premier  en  '75  r ,  &  le  fécond  en 

1755.  Les  troubles  de  la  Guerre  onc  été  un  des  principaux obitacks 
à  la  publication  des  Volumes  Tuiv ans. 
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